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UVRE DEUXIÈME. 

PREMIERE ÉPOQUE. 

LE ROYAUME SOUS LES DYNASTIES FRANKE ET SAX0IVI4E, 

DE 91 L A 965. 

Fondation du royaume. Réunion dei einq duchés formée par 
l'élection d'un suzerain unique. Jalousie des Saxou 
et de* Franki. Défente des frontières conliet^ à des markgravei. 
Bteadne et oeatre du royaume. Organisation civile et militaire* 



CHAPITRE PREMIER. 

LE ROYAUME DES FRANKS ORIENTAUX (OSTFRANRS) SOUS 

KONRAD I. 

(De 9ii à 919^) 

§ I. SITUATION DES PEUPLES TEUTIQUES A l'eXTINC- 
TION DES KAROLINGIENS. RÉUNION DES PRINCES POUR 
LE CHOIX d'un aOl. PREMIÈRE DYNASTIE FRAN&E 
(SALIQVB). SCISSION DU DtX2 DB LORRAINE. SUPPRES- 
SION DES MESSAGERS DE CHAMBRE. QUATRE DUCHÉS, 
LA FRANKONIE, LA SAXE, l'aLEMANIE, LA BAVIÈRE, 

' réunis en royaume sous un prince national» 
ronrad i. la puissance royale et la puissance 
ducale; leurs rapports entre elles et avec la 

PUISSANCE ÉPISCOPALE. EXPOSITION PRÉCISE DU SU- 
JET DU SECOND LIVRE. 

Après rextinction de la branche teutique des 

Rarolingiens, les peuples teutsches se retrouYèrent 
m. i ' 
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2 HISTOIRB d'aLLEIUCNE. 

à peu prèsdâDs la même situation où éfcaieiit (ouates 
états germaniques à la 6d des mlgralioiis. IbfKMi- 

Yaient rester séparés comme i|s l'étaient, au risque 
toutefois de devenir la proie des tlongrois, des Slaves 
et des Noniiatids; on bien ils pouvaient être réunis 
SOU& un chef suprême ^ de gré ou de forée ; ce der- 
nier parti était le seul moyen de conserver les pays 
slaves limitrophes, et surtout de maintenir l'indé- 
pendance de la nation. 

Les peuples de la Teutschland méridionale pen- 
chaient pour le premier parti ; plus d'une fois l'Alc- 
mante et b Bavière avaient tenté do former chacHtie 
un pays ou un royaume indépendant comme les 
Burgandes i'ataîent déjà&it.L€s incni^icMls réitérées 
des Hongrois ne purent même les faire renoncer à 
leurs idées. La Lorraine^ qui, située aux frontières, 
n^était pas sans doute de pure race teutique, s'atta- 
cha au royaume desFranks occidentaux, qui, séparé 
des Franks orientaux, conserva encore prés d'un 
siècle une branche de la famille des KaroUngiens. 
Les tribus de la Thuringe et de la Frise restèrent 
neotres. Mais les Fraiiks orientaux et les Saxons, 
qaoiqu'anciens ennemis, s'accordaient cependant 
pour maintenir, comme peuple» dominaoïls, l'union 
qui existait. Heureusement une amitié sincère ré- 

1. DUim tant loam kievor Kunikriek, ees pays étaient autrefois des 

royaumes. Landrecht, cap. 103. Wfppo, dans sa vie de Konrad 1*^^ nom- 
me les duchés régna. Selon Dithmnr, Chron. Merseb.y Hermann Billung, 
duc de Saxe, se ûl rendre des honneurs royaux , dans l'absence 
d'Ollo I«. 
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LIVRE II. 3 

^piàit dand ce momenl entre teim priacefl» et l'état 

de la Teutschland exigeait en effet l'union de tous ses 
|)eupies. Les froDtières de l'oueet étaient menacées 
par les Frànks occidentaux et les Burgiindes; le 
nord envoyait cootinueilemeot des essaims de Nor- 
mands» Les Wendo-Slaves commençaient pour la 
première fois à sentir leur force ; les Hongrois , comme 
un torrent irrésistible, disaient irruption chaque 
année, et commettaient d'affreux ravages. L'Italie 
seule restait à l'abri de ces attaques extérieures, et 
n'avait à s'Occuper que d'elle-même. 

Les différents peuples de la Teutschland ayant des 
vues opposées, il en résultait qu'il était impossible 
de réunir une diète générale'. Après la mort de 
Louis-l'Ënfant, les princes franks et saxons furent 
les premiers à s'entencbre pour le choix d'uo roi ^ 
Ils n'étaient pas insensibles à rhonncur de devenir 

l;Les hhlorieoft natloDam de cette époqne aoot cités lAiu bu dan 
le texte. Noasoont bornons ici à y renvoyer. Witich. GerllcJ.» àmuA, m 

Meiboni. scrr.rer. Germ. ï)\lhm&r,M.er6eb., Chron, édit. Wagner. Compar. 
sur ce sujet Wilken, liandbuch, d. teutsch. fmt>, i, 163. Ensuite Hegin. 
comin, in Ptrihzscrr.y 1. 1. Le défaut d'esipace nous forcera i oe faire des 
«eitalioiift plus précises que guaad cela<era eb—hmiem ■êcewir». 

2. On ne sait poift exaclameot combien de temps M leur IUlut peur 
faire celte élection. Selon les uns, Louis mourut le 20 ou le 21 janvier 
911. Selon d'autres, peut-«>tre par la •suite d'une faute de copiste, ce fut 
le 20 juin. Wcnk, d'après la Chi'un. Aug., place cette mort au 24 septem- 
bre, et il pourrait i>ien avoir raison. Voy. hessische Landes gescbichte, 
11, 2, s. 680» Lapremtèrt pldoe «pia ron connaisse de KenMd est datée 
du 10 novembre OU. 8trM rtmeoniu 4U,f p. 22t «. 

a. La première opinion est évidemment erronée, puisque des docu* 
Ineots prouvent que Louis se trouvait à Franclorl le 16 juin. (Ludea , 
Ouekhkte, de» teuneh,, Totkst vol. v, p. 316.) Pflsier commet «ne autre 
-erreur quand il dit qae la première pièce émanée de Konrad oomme roi , 
rst datée dp 10 novembre. 11 en existe unedn mois d'octobre, k. EcIhuI, 
ifnmeia orimUtUt. U ii, p. 830. {«jou du Tmduci^ 

i. 
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4 HISTOIRE d'aLLEMAGNE. 

fondateurs royaume ou d'une nouvelle réunion 

d'états. Otto-le-Grand, duc de Saxe, fut jugé, même 
par les Franks orientaux , le plus digne d'occuper le 
trône , et c'est ainsi que le peuple qui s'était soumis 
' Ip dernier, parut dès le commencement se placer au 
premier rang. Mais le duc, sentant la vieillesse ap* 
procher, refusa et proposa d'élire h sa place Konrad, 
duc des Franks orientaux^ non pas tant parce que 
celui-ci descendait par sa mére des Karolingiens, 
dont lui élaît aussi parant que parce qu'il avait joui 
d'une grande considération sous les derniers rois, et 
qu'il avait même gagné la confiance des Saxons. C'est 
ainsi que Ivonrad fut reconnu roi par les deux peu- 
ples ; mais Otto ne perdit rien de sa puissance et du 
respect qu'il inspirait 

La femille de Konrad, qui port& i une 'épopue. 
postérieure le nom de dynastie salique ^, a déjà figuré 

1. Otto était Hé aux Karoltnglent par ime double parenté; sa femme 
était fille de Louis-le-Germaniqnc ; sa sœur, Luitjçarde, était mariée à 
Louis-I'Enfanl. Witikind, p. 634, voyez sur l'origine de Konrad; 2« vol. 
de notre histoire , chap, iy de la troisième époque; Weok*, ouvr. cit., 
p, 598, loi donne une antre origine en le faiaant descendre île Geburge, 
qnl était aussi une Slle de Lonit-le-Gemianlqne. Coinpar. fTellIngery 
Titriar. iU.,i. 478. • 

2. Peaèt Ottotum numman mper tt «Mgw viff^ imptrium, Wltidiy 
p. 634. 

3. Gomme les anciens Saliens passent pour les premiers des Franks , 
on a renouvelé eesnmom pour la dynastie lirankef oe ne tui, tontefois, 
que dans le quatontime siéde; Slffrld» Pwsfr. 6t pitm terr,, el d'anirpt 

après lui. On veut surtout désigner par-là une dynastie franke distinguée. 
Wenk, ouvr. cit., p. 556. Gesch. von Schwaberij ii, 70 et seq. Wenk 
appelle ia race de Konrad, Uessische-Konradinische (hessolse-konradinl- 
que) po«r la dhtitogaer de la satisch-wormtiehen (dynastie salique de 
Wonns), dont descendait Konrad II. Diaprés le lieu ordinaire de leur 
séjonr, on aurait pu nommer Tune, dynastie franke de Weilboorg 
(Wenk, p. 638); l'autre, dynastie Iranke de Limbonrg, prés de Spire. 
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à ta lin de notre premier livre, dans cette grande 
querelle qui éclata sous le régne de Louis-l'£nfant. 
Ils étaient alors quatre frères, Konrad, Gebhard, 
Éberbard et Rudolf. Le dernier était évéque de* 
Wurzbourg ; les autres avaient des charges de com- 
tes, et des terres patrimoniales dans la Uesse, dans 
les cantons de la Basse-Lahn, de la Wetterau et du 
Haut-Rhin. Ils avaient obtenu ces comtés par la la- 
veur des derniers'Karolîngiens ^ car ils n'étaient pas 
Franconiens d'origine, mais ils descendaient proba- 
blement de l'ancienne famille souabe des Welfes, 
d'où sortaitausBÎ Judith, femme de l'empereur Louis- 
le-Pieux. Cette famille de comtes appartient donc à 
celles par lesquelles les Karolingiens avaient déjà 
tenté de mélanger les diverses tribus, et de les 
rendre amies. Sous les derniers rois, la province de 
la Franconie était encore, comme l'Alemanie, gou-* 
vernée par des messagers de chambre , tandis que 
les autres pays avaient déjà des ducs. L'un de ces . 
magistrats franconiens était Adalbert.de Bamberg , 
qui était en même temps markgrave sur la frontière 
de Bohème ; l'autre était le comte Werner, qui avait 
sa résidence à Worms , et était parent des quatre 
frères dont nous venons de parler Ayant laissé à sa 
mort un fils mineur, Konrad, l'aîné de ces mêmes 
frères, obtint sou gouvernement sur le Rhin. Cette 
maison avait pris le parti de l'archevêque Hatto de 

I. Da mollis da cèM de sa nudre. Venk^ oovr. eU, 
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MayencO) que le roi Louis soutenait contre le mes- 
sager de chambre Adalbert. C!est ce qui fit éclater 
la grande guerre dont nous avons déjà parlé, entre 

' la Francotnie tout entière et une partie de la Lor- 
rMw. K<»nKl«t80nfré»Éberi>anlpérii«ntdan.h 

'lutte. ]Vlai$ Adalbert fut tué par Uatto j ses biens fu- 
rent confiiqué» au profit de la couronne, et m charge 
transmise aux deux fils du défunt comte Konrad , qui 
^'appelaient Konrad et Éberhard. On donne aa second 
letitredemarkgrave ' ; le premier, Konfad, obtint, 
outre la province.de son père, les cantons qu'Âdalbert 
avait gouvernés, et s'a{^la tantôt comi^ tantôt duc 
des Franks ' , la charge des messagers de chambre 
ayant disparu avec Adalbert. C'est lui qui fut choisi 
pour roi de la Teutschiand. 

Avec Konrad I, une nouvelle époque commence 
pour notre histoire. C'est, à proprement parler, de 
lui que date le commencement du royaume teutique, 
bien qu'on i'appell^ encore pendant quelque temps 
le royaume des Franks orientaux , pour le distinguer 

1. La principale source esl la Chron. haurish. in Frehcr. sar., i. i, 
p. 116. Conradusyfraier Eberhardi Marchionis, orùnlalis regni pariern circà 
JUmum ttmiK. Ici toot dépend de la pOAGUiailM, CroUku, m act^acad, 
palat.j t. Wf p. 408, a montré que orietHalis ne se rapporte pas à ifidr- 
chionis, mais à regni. Gcbliardi [Geneal. gesch. d. erbl. ràchsteatide, m, 
118). On peut au contraire corapier Eberhard parmi les margraves de 
l'Aolriclie. Daos ud acte, le roi Konrad donne à son frère le litre 
de maiigraTe, sans rien ajouter. 

S. n porte ce titre dès l'an 911 , par conséquent aussi du temps de 
Louis-I'Enfant. Dans les archives de Hersfeld, de l'aonéf Sltt ro^ 
Konrad s'en réfère à ce qu'il avait jadis accordé h ce cloître, en sa qua- 
lité de duc. Son père même avait déjà ce litre; mais on ne sait s'il ne 
l'avait pas pris du duché des Thurio^cs, qu'il gouvernail depuis quelque 
temps. Cf. Wenk, oufr. cit., p. 899. 
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celui des occidentaux^ Il arrive «ouvept qu^ des 
noms importants durent bien w-rdelà d^ leur temps 
par l'effet de riud)iiude. Od peut même ajqiutiir ici 

cette jraiâon psirticujiièroi que la province ostro- 
iriuik^, aFi9c fiei iiiuii0Qa(^ dçnpaines de ^ coMTOime, 
est restée le centre ou le pay9 principal du nouvel 
empire. C'est pouf c^ia auasi que le roi 9 à quelque 
tribu qu'il 3pparlînt , devenait |rank par l'éledioii* 
I^s op^âtions même d^ c^).te électjoa se fai^ient 
sur lat^Tofrankç 

]Les peuples teutsches d'en-deçà du Rhin avaient 
einpruoté aiw Fraoks la qoulïjme de c^ojsir nçn pas 
seuJ^fVMÇfrt 1« prince > mais iafs^le ; toutefois, l'h^- 
rédiiié donnait plus , comme du temps dçs Méro- 

wîff^^tdfi^Karolii)gs>l0drc^t depart9gm*le rojfauoie 
WAre tous les fils du roi. Chez les premières races 
trmke^f une graind^ partie du territoire é^ait la pfp-, 
priété conquise et héréditaire de U 6mille royale , et 
1g||5 fijsdu roi y avaient un cgai droitpar leur naissance^ 
Plus U Teutscblaudy au cputraire, le roi élune reçe* 

Vait pour ^insi dire que l'investiture des biens de la 
çpurpuflâ. A l'exUnçMpu de lu dyivistia jUroUflgiçQflMii 
ou dut eouswlir^r comme ^yapt fmt retour à ja cou<- 
ronne ou ^ )a nation, j[e$ magnifiques t^rrfss qu'Ole 

possédait w difiG^reots endroits, surtout sur les 

bords du Rhin. Celles qui étaient situées dans la 
Fi^ucooie ri9^reut| pendit l'int^rrègoe^ en M 

1. Od 11 «titrait de droit «a JoolMaiioe ét tooi le» privttéfei des 
Fraolu. ElclM>r% wnbuHm iiMfMaid rcM^SMCft., m > 3S1 . 
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8 HISTOIRE d'aLLEMAGNE. 

puissance de Konrad. Daps rÂlemânie, qui seule 
conservait encore des messagers de chambre, c'é- 
taient eux qui en avaient Fintendanœ. Du reste , le» 
princes et les évoques s^en appropriaient volontiers 
autant qu'ils pouvaient. C'est même là qu'il fout cher- 
diér la cause des troubles qui naquirent bientôt. 

Presque chaque année les féroces Hongrois re- 
commençaient feurs incursions; et il.eAtété d^une 
nécessité pressante d'ordonné sur-le-champ une • 
levée en masse% Mais âans les sept années de son 
gouvernement , Konrad I" ne fit presque pas autre 
chose que de s'efforcer de décider les provinces t^- 
tiques ou plutAt leurs princes, l'un par Pautre, à 
. reconnaître un chef commun, ou de les maintenir 
sous cette domination. D'abord ce n'étaient, comme 
nous Pavons vu, que les Franks et les Saxons qui 
s'étaient réunis. L'Alemanie, sous les messagers 
de chambre, ne parut pas contraire à ces vues. Mats 
il fut impossible d'y &ire accéder la Lorraine et la 
Bavière ; diez les Saxons même, les dispositions ami- 
cales s'éteignirent à la mort d'OUo, dès la première 
année* Bien plus, le frère de Konrad, £berhard, se « 
mir du côté des mécoiitents', vraisemblablement 
parce qu'après l'avènement, le duché de Franconie 
ne lui Alt pas ^lement cédé. Dans de telles circons- 
tances, la défense du pays contre les Hongrois resta 
abandonnée aux provinces elles -mêmes, Konrad 

1 . Loitpraiid, Aer. ob Surop, impp. tt ng, gett,, 1. u« c. 7^ 
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étant ibrcé de s'occuper de réunir avant tout le 
royaume en un seul corps. 

Il commença par une campagne contre le duc 
Réginar de Lorraine, qui, depuis la querelle franke 
dont nous avons parlé, conservait encore de la ran- 
cune contre Konrad et qui, par conséquent, tenait 
plus ▼oiontiers pour le roi des Franks occidentaux, 
Charles-le-Simple. Ce Réginar, comte de Hainaut et 
d'Hasbannen, s'élait érigé en duc de Lorraine après 
la mort de Zwentibold'; il se soumettait ainsi en 
apparence, au royaume des Franks occidentaux, et 
n'était considéré que comme margrave, mais dans le 
« fait il exerçait la puissance ducale dans toute son 
intégrité^. Il étendit aussi sa domination sur l'Al- 
sace qui appartenait à l'Alemanie, et réunit ainsi 
toutes les terres teutiques de la rive gauche du 
Rhin. La Frise occidentale jusqu'au Zuiderzée fut 
aussi rattachée à la Lorraine. Réginar était si puis- 
sant, que Konrad dans deux campagnes ne parvint 
à ramener à l'empire que l'Alsace, le canton appelé 
PFestrich, et i'évéché d'Utrecht. Konrad réunit le 
Westrich et l'Alsace au duché de Franconie, et 
apaisa ainsi son frère Eberhard ^. . 

Ce fut alors que la mésintelligence éclata ouver- 
tement entre les Franconiens et les Saxons. Comme 

1 . Regin. cont. Ad a., 906. 

2. V. 1 vol., p. 483, sqq. 

3. Gebhard, gencal. Gexch. d. erbl. Heiclislœtidej i, 374. 

4. CroW.j Act. acad. palat.j ni, p. 409. Cf. Blascov., Comment, de nlr. 
impp.f i, p. 3*8. SchœpfliD, AU, ill., i, 678. ' 
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Konrad avait été élu par l'influence d'Otto, la recoiir 
naissance le porta bien à ne pas y regarder de si 
prés s^vec la province de Saxe qui formait un des 
meilleurs iief$ du royauoiei et 0(to resta ea trao- 
quillo p068e98ion des pays qw ju^qu'^lprS) 0t peut- 
être aussi depuis la niort du dernier roi Louis-l'En- 
Ëint, il »yait réunie ^ jsoo docb^. Kow^id m montra 
aussi &vQrable à soq fik Henri. U ordpnna k Fév^ue 
3igmupd d'Halb^rstadt, qui l'avait e^^çoouounié k 

cause d'un marâge illicite» de ley^r Vei^cmm\m^ 

catiQn'. Konrad peroiit aussi que Henri, comme 

raio^ des ^^imt» légitimai) d'Ottp, ^ucoédàit .à nm 

père dans sou duché, en quelque sorte par droit 
d'bérédité. Mais il votilut retenir quelque cbose des 
Wtres fiefr du royaume pour ne pas laisser prendre 
trop de puissance à Henri, qui déjà dans la guerre 
des Wendes s'était d^tingué comme MU chef eptine-' 
prenant. Toutefois , il ne fut pas avare de promesse» 
pour l'aveair^ K.Qura4 suivait eu Ip conseil d^ 
rarchevéqu0 Hatto de Mayenœ, qui sou9 lesdermers 
rpi^ avait déjà employé sop influence à Tabaisiiement 
des prinçps, Aussitôt b vieille jalousie eotre les 
Saxons et les Franks se réveilla encore une fois; 
ijenjri m^oifesta sa première mUeillamce contre 
l'arobevéque, et saisit tous les biens et les revenus 
de son cbapitre, qui étaient situés dans la Saxe et la 

1 . Le roi exerça donc dans oelt« o^fQOllllUfice un droil que plu» tard 
fe pa|>e revendiqua pour loi seil. Cf. DHImari Trêiticthn d'Vmnu», 
p. 15. 
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Tburinga; puis il envahit aus&i les terres des comte» 
Burkard et Bardo, dont le premier était gendre de 
Konrad i il les chassa et partagea leurs biens entre 
ses vaaaaux'. C'était là une violation du traité qué 
Konrad ne pouvait laisser impunie. Il fit donc mar* 
çher d'abord contre Henri, son frère Ëberjiard avec 
une armée, qui fut battue près d'fireaimrg. Alors 
Konrad entra en campagne avec toutes les forces 
frankes (giS)» et assiégea le duo à Qrona (près de 
Gœttingen), où on en vint à une suspension d'ar- 
mes que Hepri ne respecta pas long-temps. 

Pendant cette guerre, un conflit semblable éclata 
dans l'Alemanie contre l'évèque Salomon de Cons- 
tance, ami de Hatto. La obarge des messagers de 
chambre, introduite par les Carolingiens, comme 
oa l'a remarqué plus haut, n'existait plus que dans ' 
ce pays. Les comtes Erchanger et Bertold, entre 
lesquels Tadministratiop du pays était partagée, 
nourrissaiesit depuis long-temps un vit ressentiment 
contre Salomon, qui sous le roi Arnulf avait obtenu 
pour l'évéché de Constance la donation de plusieurs 
abbayes, et aussi beaucoup de legs des biens royaux. 
£n outre, les deux comtes ayant été accusés, dans 
une réunion des états k May«nnf , d'avoir voulu 

I. Tr^ilscbl^e, rie de Henri i*', i, p. ) 6, pense que li.oqra4 avait éubti, 
eeHurkardy Suc deThoringe» et qa'H avait Irrité Henri, surtout en séparant ' 
ce fiai» ds dufihédt Svse. Dans le iiassaiade WltieUnd^p. St4,ettépar 

lui, nous ne trouvons cependant aucune preuve suffisante de cette der- 
nière supposition. Au reste , liurkard peut avoir été fils du duc Bur- 
kard de Thurioge, tué l'année iM)9, v..] vol., p. 486, maie il n'avait 
pas le titre de dne. 
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attenter à la vie de SaloiQOo, celui-ci avait obtenu 
leur grâce par ses prièi*es et avec le secours de Télo^ 
quence de Hatto (912). L'idée qu'ils étaient rede- 
vables de la vie à l'intervention de l'artificieux pré- 
latine fit ([n'augmenter leur baineen les humiliant. 
Dans la première année qui suivit son avènement y 
Konrad vint en Alemanie. Il épousa la sœur des 
comtes, Kunigonde, veuve dii duc Luitpold de . 
Bavière ^ tué par les Hongrois. £lle devait être la 
médiatrice de la paix avec les maisons prîndères 
te Li tiques du midi '. Dans un repas que l'évéque 
Salomon donna dans le cloitre de Saint*Gall, Kon- - 
rad voulut réconcilier les messagers de chambre ' 
avec l'évéque. Mais une plaisanterie insolente de ce 
dernier, par laquelle il voulait encore exiger de ce 
roi de nouveaux legs et de nouvelles immunités 
prises sur leur charge» les mit hors d'eux-mêmes. 
Après le départ du roi, à la première rencontre dans 
un chemin découvert ^ on en vint aux voies de £aiit. 
L'évéque leur avait rappelé son intercession précé- 
dente. Leur neveu Lu itfried tira L'èpée^ l'évéque fut 
lait prisonnier et conduit à Diepoldsburg. La haine 
des grands contre les seigneurs ecclésiastiques était 
si générale, que presque au même temps deuxautres 
évéques, Eberhard de Spire, et Otberg de Stras- 
bourg, ayant clé surpris, l'un eut les yeux crevés, 
et l'autre fut tiié*. I>e premier de ces crimes eut 

1. Gest. Franc. Ad a., 913. » 

2. Regin, eoni. Ad a. 913. 



Djgitized by Google 



LIVRE II. |3 

pour auteurs les comtes Weroer et Konrad, pa- 
rents du roi. Frédéric de Raroschwag, de la mai- 
sop de l'évéque Salomon, convoqua les nombreux 
▼assaux de celui-ci, et fit prisonniers les mesÀ- 
gers de chambre avec Luitfried, dans une atta- 
que nocturne au milieu de la forêt. Konrad ac- 
courut lui-même; ils furent jugés devant une 
assemblée de princes à Fridingen, et £rchanger 
fut banni du pays. Mais pendant que Ronrad assié- 
geait le château de Twiel, appartenant à ce der- 
nier, Henri de Saxe tomba sur la Franconie orien- 
tale , et l'obligea à revenir à la hâte. Alors Erchanger 
rentra dans le pays, et , aidé de son frère Bertold 
et du comte Burkard, il battit les royaux à Walnis. 
Aussitôt il se fit proclamer duc d'Alemanie, et 
s'allia arec Arnulf, duc de Bavière, fils de sa sœur, 
avec lequel, quelques années auparavant, il avait 
remporté une victoire sur les Uongms, près de 
llnn. 

Enfin, pour agir avec toute la sévérité que méri- 
taient de pareils désordrci$ , Ronrad à son arrivée à 
Mayence convoqua une assemblée générale des états 
royaux et ecclésiastiques, à Altbeim dans la Riess , la 
seule province qui lui gardait une obéissance com- 
plète (20 sept. 916). D'abord on renouvela la loi qui 
punissait de mort la iévolte ou la trahison contre le 
roi. Ensuite on porta plainte des violences commises 
contre les évéques. Les comtes, qui avaient rompu 
la paix avec Strasbourg et Spire , furent mis en li- 
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berté) on ne sait pour quels motifs '. Au contraire, 
les messagers de chambre , Ërchaoger et BertMd , 
avec leurs alliés Burkard, Arnulf et Luitfried furent 
l>aiinis parce qu'iUn'avaient pas çomparu' /Bientôt les 
royaux réussirent à (aire prisonniers les deux messa- 
gers de chambre avec leur neveu, et aussitôt ils furent 
décapités à Adingen. Le roi fut obligé de laisser exéai-^ 
ter un jugement si sévère contre ses proches parents \ 
Quoique l'archevêque Hatto fût mort, la condamna-» 
tion fot cependant emportée k la pluralité des voix par 
les états ecclésiastiques. Que l'évéque Salomon ait en- 
core cette fois présenté son intercession, c'est cequ'as* 
surent seulement les relations du cloître de St-Gali, 
dont il était l'abbé. Les messagers de chambre de 
8ouabe eurent ainsi la même fin qa'Adalbert de Fraii- 
conie* Cependant la révolte n'était pas encore abat- 
tue* Leur allié) le comte Burkard, de l'illustre mai-^ 
son des comtes de la Souabe supérieure, réunit de 
.nouveau de nombreux partisans, et se fit élire 
duc d'Alemafiie ^. Le roi ne put s'empêcher de con- 

1. Ab Eckari, Franc, orient., t. il, p. 849, sqq., où l'on avance la con- 
jecture que les comtes Werner et Eberhard ont ëlê déclarés libres 
comme parenti da roi i cependant à oatte conjectnfe s'oppose le juge- 
ment sévdre rendu dans le même temps contre des parents plus rap^ 
prochès. 

2. Conradi 1, fmp. deerela coneUuAUh.f 20 sepL 816. In Goldoit consik, 

imp., t. I, p. 120. 

, 3. Les premiers étaient beaux-frères de konrad; on ne connaît au- 
tnne autre teur des messagers de cAïambre, que Kunlgonde, oepeadaiH 
lAllirield Mnit gendre dn roi Ronrad, et IMre du duo i^rnulf de Bn» 

Ttère. La table généalogique est dans Frelier scrr.y t. I, p. 117. 

4. Comme son père du même nom on avait déjà fait l'essai dans l'année 
Bl ]; mais il paya cet essai de sa vie.La généalogie dans Uasermann, Prodrome 
mâ Uerm, contr., i». Clftl* 
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ùrmet l'éleclion. U détail se souvonir que c'était 
aussi par hasard ét de b même manière qu'il était 
devenu duc des Frank». Il fut également obligé de 
teùdté au dttc BuAatd léa U&ùé cidofisquéa desmes^ 
sagers de chambre '. Les biens du messager de cham- 
bre irank Adalbert furent réani» aut domaine» de la 
couronne. 

Restait encore le duc Âmulf de Bavière , qui déjli 
BOQ^ Louis-'l'Enfânt avait concerté la dignité de son 

père Luitpold % mais qui maintenant en outre pré- 
tendait à l'indépendante. Le roi Konrad marcha 
avec une armée dans son pays, et le força de se réfu- 
gier avec sa iamille chez les Hongrois. Vraisembla- 
blement ceuk-ci furent alors encîtés par Amulf Ini' 
même à marcher de nouveau sur TAlemanie à travers 
la Bavière, comme ils Pavaient fait plusieurs fois dans 
ce temps contre la Tburingeet la Sate ; en effet , ils 
allèrent à Bâle sur le Rhin, pillèrent l'Alsace et la 
Lorraine, et s'en retoamèrent atec un grand butin \ 
Konrad était malade j il était revenu blessé de la Ba- 
vière à Andera. Il ne pouvait plus conduire sur le 
champ de bataille une levée en masse contre ces hor- 
des pillardes. Il mourut à la fin de cette même an-^ 
née (a3 déc. 9 1 8). Les écrivains contemporains Tap^ 

1. Cefchichte von Schwaben, \i, 170 s. De plus : Von der Entstehung iind , 
Bedeutung dcr teuschen Uertogihûmeit nach Karl d.-Gr. Eût BeUrag sur ^ 
Gesch. d, teutschen Staai$rtektifWm Dr. HeiitriehLto»i9lïI. 
■' 2. Le fosdÉlear MMndbUbto de eeiie n^aNot eet Bmeei, ootMe 4m 
Nordgftn, au temps de Louis-le-Germanique. Sa fille épomaie roi Karl'* 
mann, père du roi Arnulf, d*où Luitpold est appelé son nevei^ etproelie 
parent de Louia-l'Enfant. Mannert, Baierùche geschichte, i, 108. 

3. Chron, brève S. Galle, Ad a. 917. Luitprand, I. ii, c. 7. 
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pcllent un prince vaillant, pieux, doux , expérimenté 
dans la paix comme dans la guerre. 

Le R. Konrad I est parvenu à rétablir la puissance 
' royale, et à reconstituer le royaume en dissolution 
en-deçkda Rhin. Les ducs, qui voulaient se rendre 
indépendants, furent réunis sous sa domination. 
C'est le premier fondement du royaume teutique qui 
commença sous lui ; les additions postérieures sont 
survenues d'après les circonstances. Les prérogatives 
royales dont jouit Ronrad furent les mêmes, dans 
les choses pi Incipales^ que celles que nous avons déjà 
vues sous les Karoliogiens ; il avait le même pouvoir 
en fait de gouvernement et du droit de rendre la jus- 
tice et de Élire la guerre ; seulement les biens de la 
couronne ne hirent plus divisibles par héritage. La 
participation des états au gouvernement est revenue 
en exercice, lorsque les diètes ont été plus fréquen- 
tes. Les principales attributions dont s'empara Kon- 
rad I furent la haute suzeraineté, et en conséquence 
la levée en masse avec le commandement supérieur; 
ensuite la charge de justice suprénoe que le roi exerça 
personnellement dans les jugements des princes et 
dans crautres circonstances , par les moyens des com- 
tes du palais. 

La puissance ducale est pour la première fois, au 
conunencement de cette époque, établie uniformé- 
ment dans toutes les provinces. Ronrad I aurait bien 
voulu tenir immédiatement sous sa puissance la 
Franconie orientale et TAlemanie, à l'exemple des 
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• Karolîngs, comme compensatiou de la non-hérédité 
des biens de la couronne. Mais Toppositiotides miés* 
sagcrs de chambre eAlraîna aussi avec elle leur ex- 
tinction dans la Souafae. En même temps te systémé 
carolingien , que Konrad avait encore trouvé établi 

*en partie, fut entièrement aboli '. Chaque peuplé 
principal se rangea s^iis son due indigène. Noué 
comptons sous Konrad I" quatre grands-duchés, k 
Frankonio, la Saxe, la Souabe, la Bavièi^. Les 
Thuringes et les Frisons ne paraissent pas comme 
peuples principaux,mais tels qu'ils étaient originàire- 
niait, eommetribus*. Les derniers fiirent enlevée par 
Konrad P' à la province de Lorraine, pour être réunis 
à, la Teutscbland; ils n'eurent jamais de duc, mats 
des comtes et des évéques. Les Thuringes, après b 
mort du duc Burkhard , se sont joints au duché de 
Saxe, auquel oh peut aussi attribuer dans un sens 
plus étendu les Frisons (du moins les Frisons orien- 
taux). D'après cela -, voici quelles seraient les trois 
plus anciennes confédérations de peuples dont les 
grands-duchés tirent leur origine : la confédéra- 
tion saxonne , avec les adjonctions que je riehâ dé 
nommer ; la Suéve alémanique en deux duchés , la . 
Souabe et la Bavière ; la Frankonie aussi eu deux du- 
chés , la Frankonie orientale et ta Lorraine. Celle-ci 

• • • • 

1. Encore une ralfon particaliërc pour laqudie nous afons commeiieé 

fa nouvelle époque par le règne de Konrad 

2. Comme preuve de ce que nous ne leur faisons aucun tort, compar. 
l'écrit déjà cité du docteur Léo , sur l'établissement , etc., des ducbés 
tMtfqiu», Ptiface, p. Ut ' . * . 

AU, 3 
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dans la suite a été réunie au royaume conouoie cin- 
quième duciié. 

Déjà à l'élection de Konrad I on parait avoir admis 
en principe^ que le roi ne pouvait conserver le duché 
qu'il avait eu jusqu'alors , puisque dés ce moment il 
était derenu seigneur suzerain et vassal dans la même • 
personne. Il est très-vraisemblable que Konrad , dès 
avant la guerre de Saxe , avait cédé le duché de Fran- 
kouie à son frère le markgrave Eberhard , avec l'Al- 
sace et le canton de la rive gauche du Rbiui détaché 
de la Lorraine et appelé Westerrich, Mais dans la 
suite la que&tion est devenue souvent plus sérieux à 
traiter. Les rapports des ducs avec le roi et leaévéques 
ont aussi obtenu plus tard un plus grand perfectionne- 
ment. Choisis par leur peuple, les ducs, voulaient au 
commencement une domination réelle et le plus d'in- 
dépendance possible. Par leur soumission à un seul 
souverain élu, ils ne devinrent peut-être pas seule- 
ment des officiers carolingiens, mais les chefs légaux 
et les représentants de leurs peuples. Les évéques et 
les archevêques tinrent le milieu entre ces deux puis- 
sances. Déjà, sous les Karolings, à l'extinction des 
premiers duchés , ils firent partie des états inmié- 
diats du royaume. Par la libéralité des rois et des 
grands, ils possédèrent bientôt de vastes domaines. 
Deux d'entre eux avaient déjà essayé de s'arroger sur 
ces domaines la puissance ducale, l'évéquede W urtz- 
bourg dans la Franconie ' , et l'évêque de Coire dans 

I. W«Bk, Bm.UméU999tit^ ii, p. 0S2, rem. A, où ccpentet ron 
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rÂlemanie ' . Mais les derniers messiagers de cham- 
bre furent cf^treeux, et le» nouveaux dues qui 8'éle- 
yèrent ne voulurent pas les reconnaître comme 
exempts de toute jUridictioa ; de là les querelles sus* 
mentioiioées auxquellcis les comtes prirent égalemeiit 
part dans leurs provinces ou districts. Sous prétexte 
qu'ils'possédaient une domination indépendante, les 
ducs réclamèrent le droit de diriger et de confirmer 
l'élection des évéques et des abbés , de la .même ma- 
nière que le roi jouissait de ce droit sur les arche- 
vêques qui marchaient de pair avec les ducs. Mais ces 
prétentions subirent bientôL des restrictions quiame- 
nérent le comuiencemcnt de l'extinction des duchés. 

La base était simple. Les princes élisaient le roi : 
le roi donnait aux princes choisis par les peuples la 
coniirmation et Tinvestiture. Ceux-ci prêtaient entre 
sçs mains le serment de fidélité ; lui jurait de rendre la 
justice à eux et à leur peuple, et de réprimer l'in- 
justice'. Ainsi, une puissance contenait l'autre dans 
ses limites. L'espace donné au jeu de la machine 
gouvernementale (rélection et la confirmation)» est 
l'objet principal du chapitre siûvant. 

Le royaume n'était autre chose, dans son origine, 
* qu'une réunion de peuples et de princes^ une con- 
fiidératioii au moyen du lien fiMbJ. S*il manquait à 

montre aussi «oUdement» que le ducatus ou jitrisdkdo de Wiirtthourg ne 

doit pas être confondu avec le véritable ducatus Franconiœ, comme on • 
€;£sayé de le faire plus d'une fols en faveur des ëvéqaes. * 

1. J. de Muller, Schweiz, Gesch.y p. 188, s. 

S, llehorn, oavr. cit., 11, $388, 

3, 
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cette réunion un moyen de mêler ces différents peu- 
ples pour en fiiîre, ^ qiielqué sorte, uné setilè haïioh, 
on a trouvé ce moyen , et c'est à le prouver que nous 
consacrèronig le'second livre. 

I 

CHAPITRE II. 

LB É0YÊimÈ Biurn SON ntréoEiTÉ « soos wunii i* 

(De Sis à 936.} 

. . • • 

§ T. AOGOltl]» DBS fiLBCTBimS EN FIVEUR DE LA MAISON 

DE SAXE. FAVEURS DES DUCS d'aLEMANIE ET DE 

^ . ■ ■ ^ 

^VlÈRB ENVERS LES ÉVËQUBS. LA LORRAniE RÉUNIE 

COMMECINQUIÈME DUCHÉ. IiNTRODUCTION DES COMTES 
DU PALAIS. RENOUVELLEMENT DE l'hEERBAN. AUG- 
MENTATION DBS CflATEAUX-FORTS OU BURGWARTBN. 
LES PREMIERES GARNISONS ET LES PREMIERS MAGA- 
SINS DE GUERRE. AMÉLIORATION DE TOUT l'ÉTAT MI- 
LITAIRE. LUTTE CONTRE LES WENDES ET LES NORMAISDS 
DE D'eLBB. DÉFENSE DU PAYS CONTRE LES HORDES DB 
PILLARDS HONGROIS. MÉRITES PRINCIPAUX DB HENRI.' 

Ajprés qdis Konrad t*", de la dynastie franke qui 

avait été d'abord choisie, fut mort sans enfants, son 
frère, le duc Eberhard, pouvait, en se fondant sur 
la coutume, avoir des prétentions a|i trône; mais 
Ronrad lui-même ne voulut pas ie permettre. Comme 
il prévoyait qu'Ëberhard se soutiendrait diificile- 
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ment contre le puissant duc Henri de Saxe, et 
«qu'ainsi le royaume serait exposé àde xiouveaux 
bouleversements , il fit jurer en mourant, à aon frère 
et aux seigneurs osttranks, de choisir Henri pour 
iroi. Eberfa^rd y conaentît, «t présenta luhoiéme à 
son rival la sainte lance et les autres insignes royaux. 
Ainsi ^ les deux frères repàirent au fils ce que le 
père ayiait le premier feit pour Koorad, et la ja- 
lousie de leurs maisons se changea de nouveau en 
ainitié. Si la première èlecdop n'avait étii bito que 
• par l'accord de ces deux maisons, un plus grand 
nombre de grands des deux peuples se réunit encore 
pour œlle-d (commencement de l'an 919). Gomme 
duc des Franks et sénéchal du royaume , Eberhard 
convoqua les chefs dte l'armée An camp de Fritzlar, 
Henri de Saxe fut d'abord admis dans le droit public 
des Franks, et ensuije proclamé soienne^ement 
comme roi. Ainsi le royaume passa aux Saxons; mais 
le peuple frank conserva ses droits antérieurs. On dit 
qu'Henri lui-même n'assistait pas à l'électioiiy mais 
que les messagers de l'assemblée le surprirent à la ^ 
chasse aux oiseaux, divertissement ordinaire de ce 
temps , d'où il a reçu le surnom d'Oiseleur (Auceps). 
Au rapport de Witichind , c'est le seul roi qui n'ait 
pas reçu» modestie ^e couronnement ni le sacre. 

l.Gebbardi, GenecU, gesch. d. erblichen Reichsuiende, etc., i, 162. 
Vt^téêVflÛAAnd, p. 837, les Fnmil elle» SixoatfeiiliAveiitàrélectioii^ 
ce qal est , du rasie , G(|iUlrm6par la suite. Si te Contfit. Ssffût. y iiloole 
d'autres peuples, il a anticipé sur ce qui n*aiTlvaqoe plus lard. 

,2. Sefion d'autres > UJOi cda par .luauvals VfulQir OQ«tr« les 6véques. 
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Le fait que rapporte Dithmar est plus important, 
savoir, qu'à aon éiecUon on lai imposa des conditions 
qutl promit de remplir. BientAt îl prouva qu^il savait 
mieux que tous les. autres princes occuper cette di- 
gnité £ non-seulement il réunit pour toujours aii 
royaume les provinces chancelantes de la Teutschland 
méridionale; mais il gagna aussi la Lorraine, et, tout 
en améliorant l'état militaire, il mit dans un état res^ 
pectable de défense contre les Wendes et les Hon- 
grois les fit>ntières auparavant ouvertes de h Teuts- 
chland orientale. 

Les ducs de Souabe et de Bavière ne s'étaient pas 
rendus à l'élection. La question importante de sa- 
voir s'ils reconnaîtraîeat le roi comme seigneur su- 
zerain, dépendit d'abord de quelques questions pré* 
liminaires, nommément de celles de savoir : Qui 
gérerait les biens <t& la couronne? Quels seraient les 
rapports du duo avec les comtes du palais, les évé- 
qucs et les aut;reô corporations ecclésiastiques de>sa 
juridiction? 

Le duc Burkhard regarda le cliangement de dy- 
nastie comme Toccaston, la plu$, Êtvprable pour £iire 
de l'AIemanîe un état indépendant. Après avoir vaincu 
àWinterthur (919) le roi Rudolf de Bourgogne, 
qui voulait réunir k son royaume une partie de 
VAlemanie helvétique , il s'allia, avec lui (922) et lui 
' ctpnna sa fille Berth^ en mariage^ Pans, la conscience 
de sa force, il voulut aussi décider par la voie des 
armes ses démêlés avec Henri. Mais celui-ci condui- 



Oigitized by 



LIVRE II. 33 

stt contre lui, de là Frankonie orientale et de la 

Saxe, une armée si supérieure en nombre, que ce 
* prinee* guerroyeur consentit, contre son habitude, à 
des propositions <fè^paix. On ne sait rien de ces con- 
ditions , si ce n'est que la plus grande partie des biens 
royaux lui fut abandonnée, et que toutes les ordon- 
nances du roi au sujet des corporations ecclésiasti- 
ques, ainsi que la nomination des évéques , durent 
être feites par son entremise Alors Henri marcha 
sur la Bavière. Le duc Arnulf y était revenu de la 
Hongrie après la mort dU m Konrad^ et ne se pro- 
posait rien moins que de se faire roi à l'aide de son 
peuple. Hj^nri l'assiégea à Ratisbonne ; mais en même 
temps il lui fit des propositions si favorables, que le 
duc lui ouvrit bientôt les portes et s'accorda avec lui. 
Henri le confirma dans son duché; et lui accorda, d'a- 
près le désir des Bavarois, le droit de nommer et d'in- 
vestir lesévéqueade son propre pays '. De son côté, 
Amutt le reconnut pour roi'Ct seigneur suzerain. 

Henri ne se montra sans doute si facile envers ces. 
princes que pour pouvoil* compter sur eux dans ses 
autres entreprises. 

Comme le royaume westfrank sous Charles-Ie- 
Simple était de plus en plus déchiré par les partis, le 
roi , ainsi que les états de Lorraine, recherchèrent la 
protection du royaume ostfiwk. Charles s'aboucha 
avec H^nri dans une barque sur le Rliin^ pour con- 

1, Geschichle von Schwaben, ii, 13 s. 

2. Luitpraod, ii^ c. 7. Dithmar, p. 37. 
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^lure un traité d'alliance (nov. 921). Mais les Franks 
QCcidfSDtsmx j^j^fit choisi, pour roi )g duç Robert de 
Sam^ et après lui le duc Rudolf de Bourgogne ; 
les Lorrains ne voulurent pas non plus rester sous 
Gti9rle9-4e-Simple, et inyjt^r^Qt Henri ^ s'empàrer 
du pays» Charles lui-même le lui accorda dans une 

entr^vw k Bomi) afin dp l'uyciir glu» t^d pour ami ; 

oaaîç il fut bieptdt après pris par ses ennemis et 
i^ourut. Le chapgemeot de p^rti des Lorrains eut 
liçu principalemeiit par les eCTorts du duc Giselbert, 
ûh de Reginar Pour se l'assurer, Henri lui donna 
«a fîUe Gerb^rge ça marine f en même temps il 
uoinma le duc des Frank3 , Eberhard , comte du pa- 
\iMs pour ce pays^ (926). 
• C'est sur. ce CondemeQt que rpn attribua au roi 
Henri l'introduction ou le renouvel leipent des com- 
tes du palais. U est resté des ^aces qui prouvent que 
cet emploi s'était déjà introduit sous les Rarolings 
aprçjs chute des mes^agier^ roy>aMX| mdjis qu'il loniiba 
de nouveau en décadence jusqu^au comt^ souverain 
de la Teutschland, que l'on trouve .encore sous Louis- 
^£nfant^ Le roi même, sous le ppint vue de sa 
personne, était soumis à celui-ci comme k un juge 
suprême (90i);^.I>a reste, Uepri recommença à 
placer dans les provinces dçs comtes du palais à côté 

1. Voyez cp dernier fait dans ytUkeafHandb.d. Teutschen hùt», i, 178. 
X. Aci. acad. paiat., 1. 1, p. 104. 

s. ITapfét ie droit poule de Sonabe, art. 21 ot 36. Droit public sai., 
k. S, art. fis. Cependant le roi dotait d'abord dtre déposé, loraqara s^acis- 
sait dn corps et de l'honneuTi 
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du duc , et son successeur poussa la cliosie encore 
plus loip. Le çpipte du palais avait (coaun^ jadis les 
messagers de chambre ) l'inspection sur les biens de 
la covronne, la juridiction sur cei|X qi^i épient absous 
de la juridiction ducale, et dans les cas crimioels il 
partageait les fonctions municipales avec le duc. Mais» 
il devait prêter au duc le accours de l'heerbau, et par 
conséquent il avait rang entre celui-ci et les comtes '., 
. Dao^ ordonn^nc^, le roi tienrÂ peqssi surtout 
è la maiscai franke. Eberhard conserva le duché 
des Frapks avec la charge de comte du palais dans 
la JUprraine. Le duc Burkhwrd d'Aleouinie, prédsé- 
ment k cette époque, ayant trouvé la mort au-delà 
des Âlpes, où il voulait aider }e roi Rudpll de Bour-: 
gogne, son gendre, à conserver le royaume dlta- 
lie, et le duché étant ainsi vacant, Henri conféra 
ce duché, d^ la d^ Wonns , au comte des 
Franks orientaux,^ Hermann , cousin du duc £ber^ 
ba,rd'. Burkhard avait (ai^ksé im fils mineur du même 
lUMii. Si Cfn avait convoqué le peuple pour l'élec- 
tion d'un successeur, il n'est pas prouvé et il n'est 
pas m^me vraisemblable quç Tantprité de la diète 
eût été reconnue. Reginlinde, veuve de Burkhard, 
doni^ sa luaip à Hermann. £n attendant, les duchés^ 
du père fuimi réservés au fils mineur ^. Henri,, 
en plaçant dans l'Aleiçanie un duc de U liaison 

1. Gebhardi; Oeneal. Gesch. dererbl. Reichsfiœnde, 1. 1, 154. 

2. Leurs pères Konrad et Gebbarcl élaieol Xràres. Voyex ci-dessus 
cbap. I. 

3. Ge$ch, wn Schwaben, u, 32 •. 
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franke, commença à octroyer par pouvoir royal lev 
duchés comme les autres fiels, et h. changer ainsi les 
princes de difTérentes tribus , de même que la dignité 
royale elle-même était passée d'un peuple à Fautre. 
Ce fut le premier pas pour l'alliance des peuples et 
des dynasties. 

Après qu'Henri eut ajouté la Lorraine comme an*- 
quième duché aux quatre qui existaient déjà en-deçà 
du Rhin, et qu'il eut été reconnu roi dans toute la 
Teutschiand, il ne s'occupa qu'à constituer forte- 
ment le royaume contre les peuples enviroBoants. 
D'abord il employa les négociations. Le roi Rudolf 
de Bourgogne 5 que les Franks occidentaux avaient 
choisi à la place de KarUe-Simple, pouvait telle- 
ment porter le trouble dans l'état de la Lorraine , 
puisque le peuple lui-même avait adopté la mobilité 
des anciens Gaulois Henri l'invita k la diète de 
Worms pour s'entendre avec lui (926) \ Rudolf lut 
présenta la sainte lance, et Henri de son côté lui aban- 
donna ces cantons helvétiques qui avaient auparavant 
causé une querelle entre lui et le duc Burkhard ^. 

Tandis qu'Ifenri était occupé sur les frontiè- 
res occidentales, les Hongrois recommencèrent • 
leurs incursions, qu'ils avaient un peu suspendues 
depuis quelques années. Ils firent plusieurs courses 
dans la Bavière et la Saxe^ la dernière fois ils vin- 

1 . Quia gens varia erat et artiàus ottueHi, MUt pnmpta, mobiUsque ad 
rerum novitates. Wilich^nd, p. G37. 
3. Gesch. von Schu aben, ii, 23, rem. 37. 
3. J. de MfUler, «dhiMii. Guch,, i> M7. 
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relit de nouveau jusqu'en Alsace à travers l'Alema- 

nie. Le duc Burkhard était alors en Italie. Le roi 
Henri se hâta d'abord d'aller en Saxe pour organiser 
la landvvehr. Dans leur seconde incursion il réussit à 
prendre un de leurs princes, qui était en si grande 
considération que les Hongrois, pour sa délivrance 
et pour d'autres présents, conclurent une trêve de 
neuf années (9214) 

On avait grand besoin de cette trêve pour amélio- 
rer l'état militaire. Ou était donc, pouvait-on de- 
mander, h Valeur tant vantée des Teutsches, puis- 
que maintenant ils ne pouvaient pas s'opposer à de 
telles hordes de pillards? Ce n'était pas le manque 
de courage, mais la négligence de la constitution 
militaire qui empêchait de leur opposer aucune 
land^hr organisée. Les nombreuses querelles in- 
térieures n'avaient été soutenues qu'avec des vas- 
saux. Pendant que les grands , avec leur suite , s'en- 
trè-déchiraient 5 et que dans cet état sans lois le 
grand nombre se livrait à un pillage continuel, on ne 
trouvait jplus aucune force réunie pour marcher 
contre les ennemis extérieurs. L'heerban n'existait 

I. Trafiaobke, dans la riê'de JMirf P* 0^» qœ le prDDcefmfota 

Mir ce que les Hongrois pendant la trêve devaient eatlérement cenoncer 
aa tribut. Witichind, p. 638, rapporte seulement ce qui est dans le texte 
ci-dessus. Plus hàSf il fait dire au roi , en annonçant la cessation des hos- 
tilités, qu'il ne pouvait plus lever aucun impôt, qu'il devait saisir les biens 
de réglise ponr contenter les Hoagrols. Plus loin , U i^oute que les eo-' 
voyés hongrois aUerunt regem protoUtiamuner^ut. Après la bataille, le roi, 
dit-il, tributum, qiiod hoslibus dare cousaevily divino cnltui mancipavit. Do 
tout cela on ne pourrait prétendre que le iribui a été payé pendant 
toute la trêve; avant ils le prenaient eux-mêmes. 
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plus dapuis Ipng-tfeinp^. Qn tenait plus jde Ghauipt- 
de-Mai, et la réunion des états n'avait pas d'époque 
détermincc. Aussi Henri décida avant tpfU que l'heer- 
ban sérait rétabli. La diét^ de Worc^s» doQt nou^ 
avons parlé, se tint précisément à cette époque(926). 
Si la levée en masse du roi réussit, c'e^ que non- 
seulement tous les vassaux, mais aussi tons les pro- 
priétaires libres capables de porter les arça^s, 
rent obligés de partir. La loi de l'beeicban contient 
de nouvelles dispositions souvent sévères. Celui qui 
avait passé la treizième année devait porter les ar- 
mes \ Le frère aîné devait se rendre le premier au 
service pour pvoir des gens plus surs et pour tout 
le temps ^ Celui qui ne* paraissait pas .trois jours 
après la levée en masse encourait la peine de mort. 

£n second lieu, Henri ^ngea à garantir sûreté 
du pays, surtout en Saxe, par des chàteaux-forts et 
des garnisons, puisque même les plus grands fleu- 
ves ne contenaient pas les hordes pillardes. 11 y avait, 
il est vrai, depuis long-temps des châteaux épars 
dans la Teutschland, n^éme dans, la partie fnonta- 
gneuse de la Saxe, comme nous l'avons déjà vu dans 
les expéditions de Karl-le-Grand . Henri lui-même, 
pendant la dernière incursion des Hongrois, se tint 
dans le château de Worla en Westphalie, et fit de là 
des sorties fréquentes. Mais ces châteaux n'étaient pas 
suffisants. Plusieurs .étaient en ruines par suite des 

1. Luilprand, ii. 8, le dit surtout des Saxon». 
^. Voyez la dispu»iUoaci'(lc^ou6. 
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giierres continuelles, ou n'avaient point de défen- 
seurd. Henri fit aussi dans les pays plats , particuliè- 
rement sur les bords de la Saaie et de l'Elbe, garnir 
les lieux de murs et de fossés, et dans d'autres en- 
droits il ordonna de reléter les murs détruits, ou de 
les étendre et de les réparer. Les principales de ces 
places étaient Mersebourg, Meissen et Quediinbourg ' . 

Plus tard , ileuri ordonna , sans doute après une 
diète-, que sur neuf Vassàux ' l'un serait enlevé à son 
pays pour être placé dans Pehdroit fermé le plus 
rapproché; que, pendant que les autres cultiveraient 
son chiuiip, celui-ci garderait, dans l'intérieur des 
murs, la troisième partie de leurs récoltes, et con- 
stnurait les magasins nécessaires ; qu'il ferait à leur 
place le ëervice militaire et défendrait la patrie ; que 
les faubourgs qui étaient en dehors des murs en fe* 
raient partie; que les maisons éparses dans la cam- 
pagne devraient être construites avec moins de soin. 
Toutes lés réunions solétonellès pour les fêtes, maria- 
ges , consécrations d^égttses, marchés, devaient être 
tenues dans des lieuxfermés, pour les mettreen crédit^. 

1. DItliiiiar. 

3. WitichtDd les nomme milites agrarii; la loi cl-dessoi» citto t IftffM» 
qui in villis sunt. Celui qui connaît le sens de miles dans ces anciens 
temps, ne cherchera pas ici des propriétaires libres, comme on l'a fait 
ordinairement, pour donner à ces prétendues villes, dès leur origine, des 
citoyens libres. liCt TaHaax aquds pounteot être soumit li set ordra^ 
sinsi qu'on le volt pins bas dans la légion de Iferseboufi^ qnl reçoi des 
bleos-fonds du roi. 

3. Benricii I, ïmp. Àug. Instituta, dans Goldasi. Constit. imp.y t. 1, p. 
131. Goldast contient, comme on sait, plusieurs pièces dont on voit, au 
premier regard , qu'elles sont tirées de relations liistoriques rassero« 
bfèes en forme de lois. Mais cette ordonnance» d'aprte sa forme et son 
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relations ont été expliquées comme si Hen« 
ri I" était le fondateur des villes et de l'état de bour- 
geoisie. Mais.il n'est pas encore ici qvestioQxk villes 
dans le sens d'aujourd'htii, quoique , à part les châ- 
teaux, on trouvât beaucoup de grands endroits fer- 
més, surtout dans les pays du Rhin et du Danube , 
endroits qui ordinairement sont appelés villes et sont 
différents d'âge et de fondation. Quelques-unes de 
ces villes ont été bâties sur les ruines des villes ro- 
maines; celles-ci sont différentes des autres qui n'é- 
taient pas fortifiées à la manière romaine par. des 
murs et des tours. Dans plusieurs d'entre elles les 
évèques ont établi leur siège. Les monastères sont 
aussi devenus des villes par les nouveaux sièges d'é- 
vèques , ainsi que les palais royaux , lorsque plu- 
sieurs colons Tenaient s'établir auprès d'eux. Les 
cloîtres étaient d'ailleurs entourés de rours. Les ha- 
bitations dispersées dans la campagne se rapprochè- 
rent aussi. On trouve, surtout à cette époque, la 
Teutschland très-occupée à se fortiûer avant tput 
contre les incursions des Hongrois*. Jules-César 

contenu, ne paraît pas être aussi authentique que cetle opposée de Kon- 
rad p. 120. Il faut auparavant accorder que le passage connu de 
Wldebtnd, p. 639, est tiré de celte ordonnance comme en sens contraire, 
iMiiiqtf*il cootient pluieiin déiallB qae Wltiddod ne rapporté pâs. SI elle 
n'a pas été remarquée jusqu'à présent, c'est sans doute parce qu'elle 
n'était pas favorable à la manière d'Interpréter qu'on a employée jus- 
qu'ici. Nouvelle preuve de son authenticité. Sur l'endroit ci-dessus men- 
tionné, comparez encore Eichorn, Deutsche Staat und Rechts Gesch., 
S 2S3, not. /. 

. 1. Des traces de pareilles tours et murs dans les pays battts, sur la 

frontière de Bourgogne , sont les murs sarrasins de Wivlisbourg , etc. 
Voyes J. de Hailer, êchwds, Geseb,, i, 251. Luitprand, m, 12, dit en. effet 
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n'aurait pas reconnu le pays. Cependant on ne peut 
pas appeler tout cela de véritables villes ; il manquait 
la chose principale, la constitutioii dvile % le prin- 
cipe de l'état de bourgeoisie , qui ne paraît que dans 
la suite de cette histoire. Les villes dont on parle sous 
Henri I, tiennent une sorte âe milieu entre les bourgs 
ou chàteaux-forts des maisons nobles et les. villes bour- 
geoises d'à présent; leur nom pro(»e est Burgwar» 
ten. On a pense , il est vrai , à faire fleurir ces places 
par les assemblées et les marchés, mais le- but. prin- 
cipal d'Henri était de mettre dans ces lieux des gar- 
nisons régulières, et par la conservation des prpvi- 
sioDs, de prévenir la fiuoainei suite habituelle des ra- 
vages ennemis \ 

Dans cette vue, Henri lit encore pour Mersebourg 
une disposition particulière qui produirit un doiri>Ie 
avantage. Il y avait dans la TeutscbUnd beaucoup de 
gens de guerre, qui au milieu des querelles conti- 
nuelles s'étaient fait une profession du vol. Il en réunit 
une partie au moyen d'une amnistie , leur donna des 

dw BorgundM : Demmm w nffMgêl km m f qaœ nuHto non tkmdHur, 

Burgumvocant. 

1. L. T. Spitller, De origine et incrementis urbium Germaniœ, in com-^ 
ment. soc. R. Gotting., t. , p. 82 sq. Cf. Wilken, ouvrage cité, p. 179 s., 
et SpitUer, hannov. Gesch., 4, 22. 

S. C'était la pensée de rauteur avant de conoaltre la pléee de Gol- 
dait citée pim bint; cette pièeeeipll^neeipreitément les danx. Imu : 
PlÔRifni, utpropter incursiones perpétuas, agria tpoliatis, non tU limenda 
penuria; deinde, ut in uràiàus mites ne deficiat, quœ belUs jam pluribus 
exhaustœ habilatoribus simt. Il y avait un trëa-grauU nombre de ces en- 
droits fermés dans la Saxe. D'après Dltbmar» douze villes, lemblablee 
de révédié de Mersebourg Itereot données à celai de HagdelMnirg. 
■aia elles ne derlnrent pas tontes de véritables villes dans le senspostè- 
fieor. 
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ârmes et des biens-fonds, et les plaça dans le clià- 
teau de Mersebourg, avec l'ordre de ne plus s'àUaquel* 
k leurs compàfrioled de caitipagne, mais de sé distin- 
guer au contraire dans la guerre des Wendes et des 
Hongrois. Cette troupe, où légion deMersebourg, 
peut être considérée comme la première garnison 
stable des frontières. 

En troisiéîne Keu, Henri perfectionna les armes et 
l'art militaire. La force principale consistait jusqu'a- 
lors en in£uiterie. La cavalerie était en petit nombre, 
et pesante à cause de son embarrassante armure. Ni 
celle-ci avec ses lourdes lances, ses haches d'armes 
et ses espadons , ni les piques de Fin&nterie, ne pou- 
vaient rien contre les cavaliers hongrois, qui sur leurs 
chevàux in&tigables avaient à peine lancé mie gréle 
de traits, qu'ils faisaient semblant de prendre la fuite 
et retombaient sur les derrières. Henri introduisit des 
armes plus légères, et ordonna que ceux qui en avaient 
les moyens feraient le service de la cavalerie Ceux-ci 
lurent obligésd'assisteràdés exercices firéquents.U ré- 
tablit les jeux guerriers, comme on les avait déjà con- 
nus sous les Karolings % non pas peut-être par un pur 
amusement, mais pour réveiller le sentiiiient de l'hon- 
neur et fournir une occasion d'acquérir l'agilité. Il 
l'emporta lui-même sur tous les autres dans ces exer- 
cices. De ces jeux gucrrierb sont venus les tournois ^. 

1. Kchorn, ouvr. cit., !i, 3*9. 

2. Kxlhard y De dissens, fitior. Lud. pii, ap. du Chesne, l. ii, p. 375. Sous 
Louis-lc-Tculiquc el Charles^Ic-Gliauve , de pareils jeux gymniques eu- 
rent lieu à Worntt. 

8. Les deux ordonnances de tournois ^e le Recueil de iSoldasi mec 
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Dans le service militaire, les cavaliers étaient des- 
tinés à recevoir, dans des escarmouches, les traits des 
Hongrois, et ensuite à se précipiter tout-&-coup sur 
reunemi. Les armées tcutsches combattaient jus- 
qu'alors en grosses masses, pénétraient ordinairement 
par une pointe dans les rangs ennemis, et lutLiicnt 
enfin homme a homme. Henri tint aux corps formés, 
non point par des masses profondes, mats par des li- 
gnes étendues, pour empêcher l'attaque habituelle 
des Hongrois sur les derrières. Il convainquit les of- 
ficiers par expérience, qu'on gagnait plus par des 
manœuvres habiles que par de graqdes et inutiles 
maftses. 

En général prudent, il exerça ses peuples pendant 
les suspensions d'armes conmie pendant la guerre 
contre les Slaves des frontières (926), d'abord pour 
s'assurer contre eux, et parce que, d'ailleurs, les 
Hongrois trouvaient chez eux du secours (927). 
Les tribus de l'Elbe avaient la même origine, les 
mêmes mœurs et les mêmes dispositions que les Sor- 
bes établis entre l'Elbe et la Saale. Les plus connues 
sont les Daleminciens, en-deçà et au-delà de l'Ëlbe 
jusqu'à la Haute-Lusaœ ; les Lusizes dans la Basse- 
Lusace , les Milziens, les Havelles, ainsi appelés du 
nom du fleuve Havel ; au nord, dans plusieurs can- 
tons, la tribu principale des Wilzes. Au reste , ces 

sous le nom do Henri I<r» Bont évidemment d'me flBl>riqiie pMtértoni^.. 

Bu reste, c'est toujours une preuve de la grandeur de Henri, qae irtus 
tard on ait voulu tout attribuer k loi seul. 

iif . 3 
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tribus et ces cantons vivaient indépendant sentre eux , 
sous leurs piges (zupanen) et leurs prêtres, et ne 
marehaient au combat qu'après s'être réunis en grand 
nombre. Ils faisaient souvent le commerce des esclà- 
Tes, et toos professaient encore le paganisme; le 
contact qu'ils avaient eu jusqu'alors avec les 
Teutscbes, leur avait donné une aversion décidée 
pour la foi chrétienne. 

• Henri partit pour ses entreprises, du milieu de la 
Saxe en remontant l'Ëlbe (927). D'abord il attaqua 
les Havelles, et conquit, après plusieurs combats 
au milieu de l'hiver, leur place principale, Brenna- 
burg (Brandenburg). Déjà les Wendes avaient aussi 
des places fortes (928), ou des espèces de villes, 
comme les Saxons. Il se tourna ensuite contre le» 
Daleminciens, et s'empara en vingt jours de leur 
principal point d'appui, Gava. 

n laislait tout. le butin à ses gens, pour enflam- 
mer encore davantage leur humeur guerrière. Du 
pays des Dalemindens il pénétra dans la Bohème, 
parut avec son armée devant Prague , et força le 
duc Winceslav à payer tribut. Pendant ces entre- 
prises, on fortifiait Meissein(sur le ruisseau deMissni), 
et peu après toute la tribu des Milziens fut soumise. 
D'un autre côté les Rhédariens , de la tribu des Wil- 
zes, donnèrent alors le signal d'une révolte générale 
parmi les Wendes du nord. Mais Henri envoya une 
forte armée saxonne sous les comtes Bernhard et 
Dithmar (93o), qui vainquirent leurs troupes dans 
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une bataille sanglante à Leulzen (dans le Prigultz), 
C'est ainsi que Henri en peu d'années força les Skxfw 
de l'Elbe à la soumission, et étendit les frontières du 
royaume, de l'Ëlbe jusque vers le milieu du cours 
de I^Oder. 

11 se tourna ensuite contre les Normands, qui de- 
puis quelque temps avaient inqmété» tantôt les Fai- 
sons et tantôt les Saxons, en se liant avec les Wendes. 
Il battit Gorm, roi du Jutland, et recula les irontié- 
res teutiques, de PEîder jusqn% laSIy . Henri habituait 
ainsi ses troupes aux conquêtes, en les exerçant 
contre les peuples des iirontiéres , abandonnés par les 
Hongrois. En même temps il organisa une vigoureuse 
défense, des frontières de Bohème jusqu'au Jutland. 
Les Garofingîens avaient déjà placé des markgraves 
dans la Haute-Teutschiand sur les 6rontières bava- 
Iroises et frankes; il en fit de même sur les frontiè- 
res saxonnes. Il érigea contre les Normands la marche 
de Schleswig ; contre les Wilzes la marche de la Saxs 
septentrionale , à laquelle il préposa le comte Bern* 
hard; contre les Milziens et les Daleminciens , le 
markgraviat de Meissan Le pays des Sorbes, en- 
deçà de l'Elbe , fut partagé en comtés , comme la 
Teutschland. La Dalemincie et la Lusace de l'autre 
Mté du fleuve eurent moins de comtes, parce qu'on 
avait placé là aussi des markgraves qui commandaient 
laHaute et la Basse-Lusace. Cependant Henri fit ache- 
ver les établissements commencés pour la défense du 

1 . Mascov, Comment,, elc, ij § 17. ' 
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pays ; sans compter les deux anciennes fortifications 
sorbiques de Sirtau et de lialle, et la nouvelle de * 
Meissein , plusieurs petits forts forent aussi érigés , 
dont les garnisons s'appelèrent en langage wendeWe- 
theniens, et en teutique Kukbiirges Comme les 
guerres avaient fort diminué la population, Henri 
conduisit des colonies frankes et saxonnes tant dans 
le pays de Meissein, que dans ceux de l'Elbe, et 
compaença ainsi à propager de nouveau la langue et 
les moeurs teutiques dans les lieux que des tribus teu- 
tiques avaient liabités avant Pinvasion des Slaves. Les 
Teutsches habitèrent surtout les lieux fortifiés, les 
Slaves la campagne, jusqu'à ce que peu à peu ils ne 
formassent plus qu'un seul peuple. Le pays des Sor- 
bes devint ainsi une province teutique. C'est égale- 
ment à Henri qu'on doit attribuer le mérite d'avoir 
introduit le christianisme dans ces pays, ainsi que 
chez les Danois Tout cela se fit dans le temps qu'on 
préparait la défense du pays contre les Hongrois. 

Après ces heureuses entreprises , nous pouvons 
croire que le cœur du roi se souleva, lorsqu'au bout 
de neuf mois les Hongrois rompirent leur trêve. Ses 
peuples étaient maintenant si expérimentés et si en- 
durcis à la guerre , qu'il osa tenir courageusement 
téte à ses ennemis. Il convoqua les états .du royaume 

1. DUhmar, traduit par Ursinua, p. 261. GéblianM, Geseft. t^.SorÔen, 

in d. alig. Welthist., Lil, p. 300 sq. 

9. On dit qu'il convertit à la foi chrétienne le rot danois Knut avec tout 
»on peuple. Witicbind nomme ce roi ^(ut>a; DUhmar, Gnuto , mais le pre- 
mier nom Knut parait étra le rérilàMe. Dithmar,édlt. Wagner, p. 12. Cf. 
La tradnelion d'UnlniM, p. 82 s. 
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et leur dit ' : «Vous savez dans quel trouble et dans 
quel danger j'ai trouvé le foyailme. Avec l'aide de 
Dieu, la paix intérieure a été rétablie et les peuples des 
frontières subjugués. Maintenant il fiuit' noos lever 
, de concert contre l'ennemi habituel , les Hongrois. 
Ou bien il fiiudra, après avoir pris ce qui appartenait 
à vous et à vos enfants (les premiers impôts en ar- 
gent) pour les enrichir, saisir aussi les biens de 
l'église , la propriété de Dieu, pour la^lonner à ses 
ennemis. » A ces mots tout le peuple leva la main 
droite et jura de marcher avec lui. 

Lorsque les envoyés des Hongrois arrivèrent pour 
réclamer le tribut promis, il les renvoya avec igno- 
minie. Bientôt des hordes innombrables de ces peu- 
ples s'avancèrent à travers le pays des Dalemin- 
ciens(933); mab on prétend que ceux-ci, au lieu de 
s'unir à eux, essayèrent de les repousser. 

Sans s'arrêter , les Hongrois se jetèrent dans la 
Tburinge et se partagèrent en deux masses. L'une 
campa sur la Saale , l'autre se dirigea vers les fron- 
tières occidentales de la Saxe, pour attaquer ce pays 
de deux côtés. Mais les Saxons et les Thuringes mar- 
chèrent coutr'eux avec leurs forces réunies et disper- 
sèrent cette horde dévastatrice, après avoir tué ses 
chefs. Henri se dirigea lui-même avec un secours de 
Bavarois et d'Alemana contre la prèmière et la plus 
grande troupe, qui bloquait Mersebourg et pillait 
Je pays environnant. Lorsque les Hongrois apprirent 

1. Wittohind, p. CIO. 
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aa marche» ils. allumèrent de grands feux pour ras- 
sembler les leurs. Biais Hemi étaitsi sûr de son fint, 

qu'il craignait seulement qaHIs ne pussent lui échap- 
per impmiément; il ordonna donc aux Thuringes 
légèrement armés de les poursuivre s'ils voulaient 
fuir. Après avoir encouragé «on armée et rangé lui- 
même toutes ses troupes, il fit porter en avant la 
bannière de l'archange Michel , et commença l'atta- 
que. Mais les Hongrois prirent si proinptement la 
fuite que quelques-mis seulement furent pris 5 ils aban- 
donnèrent tous leur camp avec les prisonniers et 
tout le. butin. Henri donna ce dernier aux couvents 
et aux pauvres. Il fut salué par toute l'armée conmie 
le sauveur et le père de la patrie'. 

Henri survécut à peii:«e trois ans à cette victoire. 11 
employa ce temps en partie à consolider la tranquil- 
lité intérieure, en partie k poursuivre des négo- 
ciations avec les états voisins où son nom était entouré 
d'une haute estime. Quelle activité il avait excitée dans, 
la Teutschlandl Combien elle différait de celle que 
l'on avait vue dans le royaume ébranlé desFranksoc- 
ddentanx sous Gbarles-le-Simple 1 Henri aurait pu fà*- 
cilement étendre sa domination sur les frontières de 
la Lorraine. Un des pluspuissantscomtes^Héribertde 
Vermandois, se mit sous sa protection. Mais il se con- 
tenta de réiconcilier le comte avec le roi Rudolf, et ob- 
tint en compensation, que par ur traité de paix formel 
la possession de la Lorraine fut assurée au royaume, 

1. Frodoardi Chron, Ad a. 93d. 
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DaAS les dix-^pt années de son gouTernement , 
Heiui acheva ce ({ue Konradavait GOiiifD0^ 
sur un principe solide la reunion des peuples et de» 
princes teiUscbes. 11 a délivré le soi de la Teutschland 
qui élaitun raidez-vouspourksbàrbamhoDg^^ 
et étendu considérableinent le royaume de deux cô- 
tés , en réunissant k Lmaine et la imr^ 
wig, et en rendant tributaires les Wendes de l'Elbe^ 
y compris laBohéme. Dans ca court espace de temps, 
il éleva la Teutschland au rang de première puis> 
sance de la chrétienté, puisqu'elle ne payait pas encore 
de tribut. U atteignit ce but par deux moyens : la 
prudente réunion des princes et l'amélioration de 
l'état de guerre. Après qu'il eut d'abord accordé 
aux ducs de la Teutschland méridionale des droits 
importants , il gagna les Osttrancks en donnant à la 
maison de Konrad L les premiers emplois et les pi'e- 
Biières dignités dans trois duchés. Par la création des 
comtes du palais qui furent placés à côte des ducs , 
il mit dans un meilleur ordre Tadaunistratioii du 
royaume et de la justice. U ne céda point le duché de 
Saxe, commeses prédëc e sseursravaient fait, %ux Ostr 
franks ' , soit pour constituer avec plus d'énergie les 
établissements deguerre^ soit pour rester ^périeur 
à toutes les autres maiscms en biens royaux et faéré^ 
ditaires. Les grands de Saxe consentirent avec em- 

!. Heiarich, Reichsfjeschkhte, ii, 104, présume que dlitt les derniè- 
res années, son ûls Otto l'a aiiUniaiAlré , sans cependant rien citer à l'afK 

Buldt celts aiNrlIi»!!. 



Oigitized 



4o HISTOIRE D'ALLEMAGNE. 

prestement à se. placer immédiatement au-dessous du 
roi; aussi leup octro]fa*t>il des charges et des com-i 
mandements dans toutes les parties du royaume; de 
nouvelles maisons princières s'établirent dans les 
marches. Par ce moyen, il continua à mêler les dif- 
férentes tribus et les dynasties, quoiqu'il déposât 
sans le vouloir le germe d^me nouvelle jalousie entre 
les Franks et les Saxons , laquelle cependant n'éclata 
que sous son fils. Les burgwarUn , ou châteaux- 
forts, forent des établis&^ents précieux; il accéMra 
la.culture.de la terre et le bien-être des habitans, et 
donna une destination fixe aux nombreux hommes 
de guerre inoccupés et habitués à une vie d'agitations 
et de querelles. Il était lui-même extrêmement 
aimé des soldats , car il les avait toujours conduits 
à l'honneur, à la victoire et à un riche butin. Il était 
ai redouté qu'en sa présence personne ne s'oubliait 
dans les festins. Quand il venait dans les provinces , 
il était royalement traité par les comtes et les évéques^ 
et recevait leurs présents. H était te premier dans 
les jeux de chevalerie ; c'était aussi le phis ardent 
chasseur, et en un jour H tuait de sa propre main 
quarante pièces de gibier. Au reste, il vivait sim- 
plemeat, sobrement^ aucun prince, contemporain 
ne pouvait lui être comparé en vertus. Il laissa à 
son fils un royaume qu'il n'avait pas hérité de ses 
ancêtres, mais qu'il avait acquis par son propre mé- 
rite (i" juillet. 936). 
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CHAPITRE III. 

U WnrAIJIIB D|Bt TBOTSCHB^ SOI» OVIO 1 lOSQU'A L'BNTlàRi^ 

DÉFAITB DBS HONGROIS. 

(DeSMàm.) 

§ I. PREMIÈRE ÉLECTION GÉNÉRALE DU ROI PAR LES CINQ 
PEUPLES PRINCIPAUX. G|i(AEGES UÉRÉDITAIEES. AU 
MILIEU DE LA GUERRE CONTRE LES SLATES, SURGIS- 
SEIVT LES polonais", LES NORM4NDS, LES HONGROIS, 
SIX RÉVOLTES SUCCESSIVES DES PRINCES; LA DI- 
VISION s'introduit même DANS LES DYNASTIES 
SAXONNE ET FRAN&E, TANT A CAUSE DE LA COURONNE, 
qu'a CAUSI; DES duchés; quatre de ceux-ci* BfT 
DEUX ARÇHEVÊCH^S SONT OCCUPÉS PAR DES ALLIÉS 
DE LA FAMILLE ROYALE. L V LORRAINE EST PARTAGÉE, 
LA SAXE CÉDÉ^ A UERMANN BILLUNG. l'aNCIENNE 
MAISON DUCALE DE BAVIÈRE APPELLE LES HONGROIS. 
A SON SECOURS. GRANDE VICTOIRE D*AUGSBOURG. 
GUERRE CONTRE LES WENDES. 

Lior9que le roi Henri I*' tomba malade dans sa 

soixantième année, il songea, comme son prédéces- 
seur, à choisir celui qui devait lui succéder, mais il 
ne chercha point hors de sa propre maison. De son 
premier mariage avec Hatburg, fille d'£rwins, 
homme considérable ou comte de l'ancienne ville de * 
Merseburg ii avait eu un iiis nommé Thankmar. 

1. DHÛauw, édit. Wagner, p. 5-16. Cf. WUken, ouvr. cU., p. HT.Sui: 
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Cdui-ci ne devait pas succéder à son pére, puisque 
sa mère, par amour pour Henri , avait rompu le voeu 
d'un éternel veuvage, et que par conséquent son 
mariage était regardé comme non yalide. La seconde 
femme d'Henri, Mathllde, dont les charmes lui 
avaient fût oublier Hatburg , était fille du comte 
Théodorich de Ringdheim, et de Reinilde, de la 
tribu de Witichind ; elle lui avait donné trois fils , 
Otto, Henri, Bruno, et deux filles, Gerberge et Hat- 
wig ' . La mère avait une prédilection particulière 
pour Henri, son second fils, et elle aurait voulu le 
voir revêtu de la dignité royale. Il surpassait en 
beauté tous les princes de son temps, mais le père 
fixa son choix sur Otto, l'aîné et le meilleur, et il le 
recommanda aux princes qu'il avait fait venir à Er- 
fiirt dans ce but. Les autres fils reçurent leur part 
des biens héréditaires et des trésors particuliers. 
Nous avons déjà nommé plus haut la fille ainée, qui 
épousa le duc Giselbert de Lorraine ; après la mort 
de celui-ci, elle fut mariée au roi de France Louis IV. 
L'autre fille, Hatwig, épousa Hugo, comte de Paris ^ 
et fiit la mère de la laoe des Capétiens. Après avoir 
ainsi réglé la succession au trône, Henri mourut à 
Memleben (sur l'Unstrut), et son corps fut déposé 
dans la cathédrale de Quedlimburg. 
Après sa mort, les ducs et les autres gouver- 

les rapports avec Halbarg. Cf. aussi G. TreiUclike; IleiDriciiI*setc.,p.l2^ 
ei Voiglel, Otto-le-Grandf clc, p. 2. 
1. WiUcbmd^p. 641. 
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neurs et les principaux ministres du royauBtie con- 
duisireDt Otto à Aix-la-Cbapelle, qui lui ouvrit aes 
portes avec joie. Cet ancien siège du royaume des 
Ostfranks devint dès lors le lieu du^ouroonemeat des 
rob tentsohes, et Télection se fit déjà cette fois avec 
une bien plus grande solennité que les deux premières. 
Après qu'Otto eut été choisi par la voix unanime des 
princes et élevé sur le trône, tous tendirent la main 
vers lui, en lui promettant fidélité et secours contre 
tous les ennemis du royaume. L'archevêque de 
Mayence , avec le reste du haut clergé, le reçut dans 
l'église cathédrale et dit au peuple assemblé : ce Je 
(( vous présente celui qui a été choisi par Dieu, dé- 
signé par le défunt seigneur et roi Henri , et qui vient 
d'être élevé k la royauté par tons les princes, le no* 
ble seigneur Otto; si le choix vous plaît, levez la 
main droite *. » AussitAt tout le peuple leva la main, 
droite en l'air et cria : f^ive le roi ! 

Les deux archevêques de Clèves et de Cologne 
réclamèrent le droit du couronnement; le premier, 
parce que son évéché était le plus ancien^ le second, 
parce qu'Aix-la-Chapelle était dans son diocèse; 
mais pour ne pas retarder la cérémonie, ils convin- 
rent de laisser le couronnement à l'archevêque Hil- 
debert, de Mayence, et de l'assister. Otto, vétu 
d'une robe iiranke, reçut d'abord le glaive av,ec le 
bandeau I ensuite le manteau et les bracelets, le bà- 

1. Witlcblnd, p. m s. 
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ton le sceptre. Puis Tarchevéque Toignit et lui 
mit h' couronne sur la téle. Après le service solen-- 
nel, le roi se rendit au palais et mangea à une table 
de marbre avec les archevêques et les autres grands 
du royaume. Les ducs firent le service. Giselbert , 
duc de Lorraine, dans la circonscription duquel se 
trouvait Ait-la-Ghapelle, remplissait le rôle de cham- 
bellan^ £berhardy duc de Frankonie, celui d'écuyer 
tranchant; Hermann , duc de Souabe, celui de grand 
échanson; et Arnulf, duc de Bavière, celui de maré- 
chal. C'est la première fois qu'il est fait mention 
de ces grandes dignités, mais leur création remon- 
tait au temps des karolings^ plus tard, les prin- 
ces, les évèques ' et les abbés, eurent aussi leurs 
quatre principaux officiers d'étiquette. En attendant, 
Tadministration du duché de Saxe ht confiée au 
comte Siegfried de Mersebourg , beau-frère d'Otto, 
de la maison la plus considérable après celle du roi, 
avec l'inspection sur les frères mineurs d'Otto, 
Henri et Bruno. Les Thuringes et les Frisons n'a- 
vaient pas de prince national, et se trouvaient en 
quelque sorte réunis à la Saxe ; ce sont donc Ik les 
cinq peuples principaux qui concoururent a l'élec- 
tion du roi. Les pays slaves des frontières, soumis 
par le roi Henri, n'y prirent aucune part , comme 
états dépendants. 

1. Schaimat., Episc. Worm., t. ii, p. 223. Nous verrons , au reste , par 
la suite, que ces quatre grandes dignilcs du royaume n'ont encore aucune 
«iMlioation flxe dans les ducbcs, mais changent plusieurs fois. 
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La situation du royaume entier paraissait 6yora- 
ble, lorsque Otto prit les rênes du gouverneraent. 
Aussi s'empressa-t-il de saisir roccasion d'étendre 
son empire ou son influence. Le roi Rudolf IL de 
Bourgogne , qui, d'accord avec Hugo^ comte d'Arles 
ou de Provence, avait réuni toutes les terres bour- 
guignonnes sous le titre de royaume d'Arles, mourut 
et ne laissa que des en&nts mineurs. Ronrad, l'aîné 
d'entre eux , fut choisi pour roi par le peuple bour- 
guignon^. Gonune Amulf, en qualité de roi des 
Teutsches, avait déjà exercé la suzeraineté sur la 
Bourgogne, Otto se rendit lui-même dans le pays, 
prit la tutèle du jeune roi , le conduisît dans la 
Teutschland et l'éleva à sa cour jusqu'à sa majorité *. 
Mais les obligations de la vassalité furent un moment 
oubliées, parce que des a(&irçs bien plus importan- 
tes appelèrent ailleurs l'attention d'Otto. 

Autant Tordre régnait dans le royaume à la mort 
de Henri, autant fut grande la confusion qui s'éleva 
dés les premières années du gouvernement d'Otto. 
Tous les maux que ses deux prédécesseurs avaient 
combattus avec tant de vigueur , renaquirent : la ré- 
volte des princes, la guerre des Slaves, des Nor- 
mands et des Hongrois. Cette révolte se répéta six 
fois sous ^es prétextes différents: la division se mit 
dans la maison royale elle-même; et toutes ces cir- 
constances aggravèrent grandement le danger exté- 

1. De HOller, Geach. d. Schwen, Bidg., 1, 
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rieur. Otto eut à combattre aussi long-temps que son 
père, jusqu'à ce qu'enfin les cho^ se retrouvèrent 
à peu prés telles qu'elles étaient auparavant. 

Presqu'au même instant des troubles éclatèrent 
dans la Bavière, la Bohème et la Frankonie ; et bien- 
tôt après les Hongrois renouvelèrent aussi leurs de* 
prédations. Le duc Âmnif de Bavière mourut la 
première année qui suivit l'avènement d'Otto(937),et 
laissa quatre fils. L'ainé, Ëberhard, fut choisi pour 
duc dans une réunion du peuple, d'après la loi de 
Bavière. Otto, pour exercer son droit de confirma- 
tion, appela le duc à sa cour. Eberhard ne s'y ren-> 
dit pobt, parce qu'il craignait qu'on ne lui imposât 
des restrictions. Il s'agissait particulièrement des 
droits à exercer sur les afTaires ecclésiastiques droits 
qu'Arnulf avait maintenus avec une telle rigueur , 
que les ecclésiastiques l'ont surnommé Amulf-le'' 
Mauvais, Eberhard , comme son père , en appela 
aux armes pour décider la querelle. Dans la pre* 
miére campagne, Otto ne put rien faire contre lui; 
mais dans la seconde £berhard fut vaincu et exilé du 
pays, et dès ce moment il disparait de l'histoire. Les 
évéques, qui inclinaient pour le parti du roi, eurent 
la plus grande part à sa chute. Otto, ne voulant pas 
abattre la maison ducale, conféra la dignité au se- 
cond fils d'Arnulf , Berchtold , auquel il fiança la fille 
encore très-jeune de. sa sœur Gerberge Il nomma 

I. Dithmar, CAron. Edit. WagDer, p. 17. 

'!L MaBDort, GetehkhU Ukrnsy i, 106. âmmk, o» 
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le troisième fils, Arnulf, comte du palais en Bavière, 
pour mettre l'administration du pays sur le même 
pied que dans les autres ducbés. Ainsi lurent réellé- 
ment imposées les restrictions qu'£berbard avait 
voulu repousser 

A peine la paix était-elle rétablie de ce côté , que 
le duc Wenzlaw, dans la Bohème, fut assassiné par 
son frère Boleslaw, et un autre prince bohémien, Do- 
iMY>mir,qui avait reconnu, de même que le premier, la 
suzeraûnetédes Saxons % vit ses états envahis. Otto lui 
envoya la légion de Mersebourg avec un secours de 
Messois et de Thuringes, sous les ordres du vaillant 
comte OEsik. Mais Tannée s'étant divisée, Boleslavir 
battit d'abord les Thuringes,et ensuite OEsik avec le 
secours des Saxons, qui avaient déjà vaincu une di- 
vision des Bohémiens ^. A cette nouvelle, Otto conféra 
le haut commandement de la Saxe à Hermann Billung, 
noMe saxon ^. Cette guerre de frontières dura qua- 
torze ans, parce qu'Otto, pressé alors de tous cotés, 
ne pat diriger assez de forces sur le même point. 

Aussitôt que les Hongrois apprirent ces mouve- 
mentS} leurs hordes pillardes accoururent de nou- 
veau ; elles traversèrent la Frankonie et TAIemanie, 
franchirent le Rhin au-delà de Worms, traversèrent 
la France jusqu'à la mer et s'en retournèrent avec 

1. Surtout 8008 le rapport de radnfniftration des bienide la eoofOMW 

et de la juridiction des exempts, ExemteK» 

2. Wenc. Hagck, Chron.f p. 123. 

3. Dans celte défaite, la légion de Merseburg parait avoir été détruite 
en grande partie. Du motos elle disparaît de l'iiisloire. 

4. n^aprèt WitteUnd et muiiiiar. Voy. plu Itatlet détails k ce si^et. 
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leur butin par la haute Italie Lorsqu'ils voulurent 

pénétrer dans la Saxe par la Frankonie orientale, ils 
furent battus par Otto. Cependant on. ne trouve au- 
cune mention d'une forte rénstance, et encore moins 
d'une levée en masse du royaume. Ce fut précisé- 
ment alors que la discorde des Franks et des Saxons 
éclata en guerre ouverte. 

Des avant la révolte de la Bavière, une mésintellt- 
gence s'était manifestée entre le ducEberhard de Fran- 
konie et Henri, frère du roi, à propos de leurs vassaux 
respecti&(937). LesFranks étaient surtout jaloux des 
Saxons , parce que ceux-ci se croyaient au-dessus des 
autres peuples, et prétendaient dépendre immédiate- 
ment du roi, eux et leurs fiefs, dans quelque pro- 
vince qu'ils se trouvassent placés. C'était surtout le 
cas dans la Hesse, qui sous les Karolings avait été 
entièrement rattachée aux Franks orientaux. Les 
comtes des cantons hessois-saxons ne voulaient plus 
appartenir au duché fiwk *. Le duc Eberhard, ir- 
rité de celte proposition, tomba sur un noble saxon 
nommé Bruning, brûla son château d'Ëlveri^, et en 
fît massacrer les habitants. Pour punir cette rqpture 
de la paix, Otto condamna le duc à payer une amende 
de loo livres d'ai^nt, on à donner un nombre de 
chevaux équivalent, et ses principaux olQciers à une 

1. VnticMnd, p. G44, place cette iocarsion avant la révolte des Ost- 
fimikt. Sigeb* Gmbt,,apiit la guerre de Bobéme et de Bavière, h Vtsn 
SS9. Le premier ne s'assujétit pas toujours à Perdre des temps. 

2. Wenk, Hess. Landesgesch, ii, 2, p. OiG. 
Z, Ou Ëlmeri, aujourd'hui Helraershausea. 
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peine encore plus dure. Ces châtiments produisirent 
un tout autre eflbt que œluî qu'Otto attendait, bien 
qu'il eût évidemment cherché à ménager le duc Eber- 
hard. Pendant qu'il était occupé en Bavière , la guerre 
continua. Le duc fiberhard, Pun des princes les plus 
riches, les plus remarquables et les plus généreux de 
son temps, trouva alors chez les Saxons un parti qui 
augmenta ses forces. Thankmarj frère du roi, se vit 
doubl^ent ofFensé^parce qu'Otto avait donné le mar- 
graviat de Lusace au comte Gero , après la mort du 
comte Siegfiried de Mersebourg , parent maternel de 
Thankmar , et parce qu'ensuite il avait confisqué le 
douaire de sa mère Hatburg, sous le prétexte qu'il 
avait déjà été richement pourvu des biens de son pèi^. 
Le roi ayant convoqué une assemblée nationale k 
Stéla, la question de savoir si les neveux héritaient en 
même temps que l'oncle y fiit agitée, et, k raison de 
la différence des lois, on eut recours à la voie d'un 
cofubat judiciaire qui la décida affirmativement. Les 
princes compris dans la querelle n'y parurent pas. 
Thankmar se lia encore plus étroitement avec Eber- 
hard , assiégea Badilik ( fi^ke sur le Ruhr, dans 
la Westphalie ) , et fit prisonnier dans cette ville 
même son plus jeune frère Henri. Là aussi fut tué 
le jeune comte GeMiard , fils d'Udo , neveu du duc 
Hermann de Souabe. Cette perte fut cause que 
tous les membres de la fiunille franke se divisè- 
rent entre eux. Gebhard et Hermann se mirent 
du côté du roi. Mais Ëberhard retint chez lui le 
III. 4 
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jeune Henri, et Thankmar s'empara d'Eresburg. 
. Lorsqu'Otto eut ûnï la campagne de Bavière, il pa- 
rut; avec une nombreuse armée, devant Eresburg. 
Les habitants, effrayés, ouvrirent les portes; Thank- 
mar, abandonné de tout le monde , s'enfuit dans l'é- 
glise, la même où était autrefois l'Irmensul , et plaça 
sur l'autel ses armes au collier d'or. Il croyait vaine- 
ment être en sûreté dans cet asile. Pendant que ceux 
qui le poursuivaient enfonçaient la porte, il fut percé 
d'une lancctpar la fenêtre. Lorsque le roi apprit cette 
nouvelle, il dit quelques paroles en l'honneur de 
son frère ; mais il fit juger et pendre quatre de ses 
partisans d'après la loi des Franks (gSd). 

Cependant le duc £berhard se réconcilia avec 
Henri , jeune frère du roi, et promit la couronne 
à l'ambitieux jeune homme ; mais pour le moment 
ils voulurent d'abord s'assurer du roi, Henri fut mis 
en liberté et retourna auprès de son frère. Sur son 
intercession , et par l'entremise de l'archevêque 
Friedrich de Mayènce, le duc Ëberhard rentra aussi 
en grâce. Otto l'exila pour peu de temps à Hildesheim, 
et le rétablit ensuite dans son duché. 

Otto fut encore occupé par les Hongrois, qui 
poussèrent leurs dévastations jusqu'à la £ode. Ce- 
pendant les alliés mirent en mouvement leurs forces 
communes. Henri rassembla ses partisans à Salfeld, et 
s'assura des places les plus importantes de la Saxe et 
de la Thuringe. Aussitôt il négocia avec le duc Gi- 
sclbert de Lorraine , beau-frère d'Otto et d'Henri. 
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Ekkehard de Saîot«Gall dit que Gisdbert avait excité 

le duc Eberhard de Frankonie à briguer la couronne, 
en lui reprochant d'abandonner à un autre l'honneur 
de sa maison. Luitprand, au contraire, rapporte 
qu'£berliard avait poussé Giselbert à se révolter 
contre le roi, en lui promettant de le mettre à aa 
place. Ces deux témoignages comparés nous prou- 
vent que chacun des alliés ne pensait qu'à lui , et 
qu'ils n'étaient réunis que par leur haine contre Otto. 
En particulier, Eberhard paraît s'être repenti d'avoir 
hésité après la mort de son frère. Dans le bit y tous 
les princes de la Teutschland , excepté celui de Ba- 
vière f étaient alors en hostilité les uns contre les au- 
tres. La vieille jalousie des Franks et des Saxons avait 
pris une direction particulière. Henri , frère d'Otto , 
et son parti saxon , avaient pour eux les deux ducs 
de la Frankonie et de la Lorraine. La reine-mére , 
de son coté , n'avait pas renoncé à sa préférence pour 
Henri. On mettait en avant le prétexte qu'il était né le 
premier depuis que son père était nionté sur le trône, 
tandis qu'Otto était né avant, et qu'ainsi le premier 
avait plus de droit k la succession que le second. Du 
côté d'Otto, au contraire, se trouvaient les fils du 
comte Gebhard, dont nous avons déjà parlé ; le duc 
Hermann d'Alemanie , et son frère Udo , comte de 
Wetterau et du canton du Haut-Rhin. Ensuite Konrad 
ou Kurzpold , fils du comte Eberhard , comte de 
Niederiabngau , surnommé le Sage (j^apiens) , tous 
cousins germains du duc Eberhard, et Konrad, bur- 

4. . 
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grave de Worms , lils de Werner , surnommé le 
Rouge 5 appartenant aussi à cette famille \ 

Peut-ôtre que si Otto avait cédé à son frère Henri 
le duché de Saxe > la révolte aurait été apaisée. Mais 
les deux frères ne paraissaient pas pouvoir rester si 
près l'un de l'autre. Nou5 voyons alors éclater une 
guerre de femille semblable à celles qui troublèrent 
' si souvent l'empire frank sous les Rarolings; seule- 
ment il s'agissait alors des partages, et maintenant 
c'était de la couronne elle-même. 

Otto résolut prudemnient de comprimer la ré- 
volte, non pas en Saxe, mais dans la* Lorraine (939). 
Il s'arrêta près de Zurich, sur le Rhin, et mit en fuite 
Henri et Giselbert avec leurs armées. Lorsque la 
nouvelle de sa victoire parvint en Saxe, les villes oc- 
cupées par Henri se mirent du côté d'Otto, jusqu'à 
Mersebourg et Scheidingen. Henri se hâta de revenir 
pour relever son parti ; mais il fut obligé de se jeter 
*dans Mersebourg, oiv, assiégé par Otto, il obtipt une 
trêve de trente jours pour se retirer avec ses gens. Il 
employa ce délai à retourner en Lorraine. Les alliés 
avaient aussi entraîné dans leîir parti le roi des 
Franks occidentaux , Louis IV. Ils préféraient re* 
mettre la Lorrain^ entre ses mains [plutôt que d'o- 
béir à Otto. Celui-ci poursuivit son frère , traversa b 
Lqrraine, etv assiégé le duc Giselbert dans Clever- 

1. Cf. La table g^éalogique daits Wenk» Bm. Lmifiefg(Btch.y u, 2, p, 
ftSS; et Croit., De due. rmne, ùt àet. Aead, Palai,^. t lu ^ p. 410 tq, Cf. 
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moot. Mais daus le même moment, ie roi Louis ayant 
fait une irruptioD en Alftace, Otto fat contraint de s'en 
retourner pour rassembler de nouvelles forces. Avant 
qu'il arrivât, Louis était reparti. Les gens du duc 
Éberinrd tenaient enoore Brisach. 

Cette forteresse était alors entourée par un bras 
du RUn, e€ c'était pour ceh qu'on Pavait aoeordée 
à l'Alsace. Pendant qu'Otto en faisait le siège, les 
princes ecclésiastiques se séparèrent aussi de lui. 
L'archevêque Friedrich de Maysnoe, et l'évéqiie Ro- 
thard de Strasbourg, abandonnèrent secrètement le 
camp, et se mirent du côté de ses ennemis. 11 n'y eut 
qu'Hermann , Udo , et les deux Konrad, qui lui res- 
tèrent fidèles. Us aimaient mieux, firent-ils dire aux 
alliés , périr avec le roi légitime et avec la justice , - 
que de gagner une victoire injuste avec des parents 
rebelles-. 

âberfaard et Giselbert hasardèrent de passer BWt la 

rive droite du Rhin, pour ravager les pays dépen* 
dants du roi. Gomme Otto ne voulait pas s'éloigner 
de Brisach , il envoya à leur rencontre le duc Her- 
liiami. Gelui^ atteignit l'arrière-garde des princes à 
Audernach , lorsque le reste de l'armée était déjà re- 
tourné au-delà du Rliin. Éberhard tomba couvert de 
Uessores; Giselbert se noya dans le Rhin (939). 

Gette défaite décida le sort de la guerre d'une 
naanière inattendue. Henri, privé de ses alliés, s'en- 
ftiit vers le roi des Franks occidentaux. Otto, na- 
guère presque abandonné de tous les princes, vit 
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tout-à-coup l'Alsace et la Lorraine remises sous son 
pouvoir ^ cependant il ne voulait pas enlever oe du- 
ché à la maison de son beau-Mre. Il transmit la di- 
gnité de Giselbert à son fils mineur Henri , sous la 
tutèle du comte Otto de Verdun (94o)« Pour ne [pas 
laisser de temps au roi Louis, Otto tomba sur son 
pays, et s'avança jusqu'à Attignj sur la Seine. Parmi 
les grands seigneurs du royaume frank occidental , il 
y avait des partis aussi ai'dents que parmi les Orien- 
taux. L'arrivée d'Otto donna un nouveaucourage aux 
adversaires de Louis (qSS). Le comte Hugo de Paris, 
à qui peu auparavant la jeune sœur d'Otto, Hatwig, 
avait été mariée, se mit avec plusieurs autres de son 
QÔté. C'est ce qui détermina Louis à demander la 
paix. Ot(Q l'accepta , et arrangea aussi une réconci- 
liation avec le parti contraire. La veuve de Giselbert,. 
Gerberge, donna sa main au roi Louis. Par-là, l'a- 
mitié fut encore plus étroitement resserrée. Enfin 
Otto se réconcilia aussi avec son frère Henri, et lui 
donna quelques villes dans, la Loneaine avec la par- 
mission d'y demeurer 

La tranquillité du royaume semblait donc réta- 
blie;. mais ce repos ne dura pas long-temps. Henri 
fut chassé par les Lorrains , et revint à ses projets 
ambitieux : une petite révolte sur la frontière des 
Wwides en donna l'occasion. Ce même margrave 
Gero, qu'Otto avait préféré à Thankmar» qui de-. 

I. WUicUiul, p. M. 
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puis avait soumis de nouveau les Wendes de TEIbe, 

principaiemeot les Uavelles , tant par la ruse que par 
Jes aroiies, et qui avait reçu, pour sa milice des fron- 
tières , une grande partie du^ tribut qu'ils avaient 
promis de payer, se trouvait dans un grand embar- 
ras, parce que le paiement épirouva des retards, et 
que la milice lui refusa obéissance. Henri se liàta de 
gagner ses gais par des présents, et ce fut ainsi que 
se forma une conjuration contre la vie du roi. Otto 
devait être tué le jour de Pâques, et Henri monter sur 
le trône; mais le complot fut découvert (940- 
fit décapiter les principaux complices, et enfermer 
sou. frère Ingelheim L'archevêque Friedrich de 
Mayence , qui avait été aussi soupçonné , se purifia 
par l'épreuve de la Cène. Lorsque le roi, à la Noël, 
arriva à Francfort, Henri saisit l'occasion de se jeter 
il ses pieds et obtint son pardon. La reine veuve eut la 
plus grande part à cette réconciliation. Lorsque trots 
ans après le duc Berchtbid de Bavière mourut, le roi 
conféra à son frère Henri ce duché important avec la 
Carinthie. Berchtold n'avait, il est vrai , pas- de- fils; 
mais son frère Arnulf, comte palatin, pouvait, selon la 

« 

coutume, prétendre à l'héritage de sa dignité (945). 
Cependant Judith, épouse de Henri, belle et prudente 
femme, était sceur de Berchtold et d'Arnulf ' : ce fut 
un motif suflBsant pour prendre une décision. Dés 

« 

1. Regin. cont. Ad. a, S41. D'apré» Witiolliiui, Henri édteippa par la. 

faite. Mais il fut pris. 

2. ànml. saxo. Ad a. 91^. Wilicb., p. 6iU. 
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lors HoDri resta dévoué à son frère, cpioiqiie dans 

des vues criminelles. D'un autre côté, les deux frè- 
res se tirouiilèrexit alors avec leur mère , la reine 
' Mathilde , parce qu'eHe faisait des àssm avec profu- 
sion ^ et ils la forcèrent à se renfermer dans un cloî- 
tre. Otto^ cédant plus tard aux conseils de son épouse 
Edith , lui demanda pardon et la rétablit dans ses • 
biens, £Ue pardonna sur4e-champ à tienri , son &- 
vori *. 

Dans les autres duchés , Otto suivit le même plan < 
qu'il avait prb pour i'Aiemanie^ Il ne manqua paa 
d^occasions d'attacher plus fortMient à sa maison les 
tauniUes les plus illustres ou les princes les plus 
éprouvés^. Lorsque le duché de FraniLonie devint 
vacant par la mort d'Éberhard, il le donna au comte 
Konradi fils de Wemer, burgrave de Worms^qui lui 
était resté fidèle dans la guerre contre Henri. Ce 
Konrad, nommé le Rouge, de la ligne de WormSy 
est le fondateur de la dynastie qui fut plus tard ap-» 
pelée salique \ De la première ligne, à laquelle le 
roi Konrad et Éberbard avaient appartenu , il ne resr 
tait que leur cousin Udo , comte de Wetterau et d'O- 
berrheingau (Haut-Rhin). Le roi lui accorda, à cause 
de sa fidélité éprouvée , la faveui* de Êiire pamr à 
ses fils , par droit d^héritage , ses comtés et ses fiefs 

t. rita MaihUd, in UMt, 9cn. rer. mnmsw. Sur Pépoqne «te cea 6vé- 

nemeDts, cf. Voigtel, Otto d. C, p. 71. 

2. Plusieurs l'oiU confondu avec le comte Konrad ou Kurzpold dont 
nous avons parlé , qui fut nummù Le Swje, Sapiens. Cf. GrolL I)c dufi 
ftane. Rhen. in Act. Acad. Theod. falot,, m, p. 410-il&. 
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royaux Comme le fib de Giselbert étnt tùôri pré- 
maturément, le roi avait octroyé le duché de Lorraine 
à son tuteur, leoomte Otiode Verduo (943). Celui-ci 
étant aussi mort peu de temps après, le roi donna ce 
duché au duc Koorad do Fraokonie , qui était un 
prince jeune, yailiaut, trèMimé de Farmée et du roi 
lui-même. Otto convoqua les états lorrains et frank» 
aDuidsourg *. Dans cette aaseniblée^ on décida sans- . 
doute la question proposée alors pour la première 
fois, celle de savoir si, et jusqu'à quel point, un même 
prince peut gérer deux duchés ^ (g45)f Une dissen-' 
sion s'éleva alors entre Konrad et Hermann, duc 
d'Alemanie, Tiaiseinblablem^ au sujet des fron- 
tières; mais le roi lui-même les réconcilia k CasseL 
Après qu'Otto eut porté des secours au roi Louis, 
chassé de France, il donna au duc Konrad sa fille 
Luitgarde pour épouse (947)- Hermann lui 

fit une proposition analogue. Il offirit au fils d'Otto , 
Luitbulf , la main de sa propre fille et héritière Ida. 
Comme il mourut l'année qui suivit ce mariage, 
Luithulf obtint , dans l'assembléo de Worms , le du- 

1. Regin. coni. Ad a. 949, où Udo mourut. 

2. Regin, cont. Ad a, 944. 

8. Nom nevwbÊ rioa troiif 6 dt MliibiiaBt li ' to nfc Wflak, nmÊkd» 

U!nduge9eh,,\\, 2, p. 681, ett, ainsi que pioaieurt autres, d'avis que le 
propre dac des Franks était le roi lui-même, et que Konrad était seule- 
ment vice-duc; mais la phrase de Witicbind, procuralor el rector Franco^ 
rum, est trop indéterminée pour qu'on en puisse tirer cette inducliO(i. 
Lo même écrivain emploie pour Je duc Berchtold, qui éttft rMlemeât 
due, la même evpressioo (jwvcimitof Bofoariam, p. 649). Dans la suite,, 
comme la constîtutloo de l'état fut modelée sur celle de l'église, on put 
objecter qu'un prince pouvait nussi pou avoir deux duchés, qu'un évé^u^e- 
4n\a, évéuiies. Abus le cas ne se prcseule pas encore. 
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ché d'Alemanie (94B) , dont H avait déjà Tadroîniff- 
tration, ainsi que tous les biens héréditaires, souabes 
et franks, qui avaient appartenu à Hermann. 

C'est ainsi qu'Otto s'assura de tous les duchés. Des 
princes saxons régnaient en Alemanie et en Bavière-. 
Un des plus fidèles partisans de la maison franke ad- 
ministrait la Lorraine et la Frankonie. Le duché pa- 
ternel de Saxe était encore sous sa domination im- 
médiate. 

Comme il n'existait plus de divisions à l'intérieur, 
Otto pouvait avec d'autant plus de force entrepren- 
dre de soumettre les ennemis extérieurs. Hermann 
Biliung, à qui il avait donné le conmiandement 
supérieur sur les Saxons, et le markgrave Gero de 
Meissen, n^étaient point parvenus, sans de grands 
eSbrts et de grandes pertes, à une meilleure défense 
des frontières. Le premier achevait alors la guerre 
de Bohème : le duc Boleslav conclut la paix et re- 
connut la suzeraineté du roi des Teutsches. Gero, 
après avoir subjugué les Uavelles, défit aUssi les 
Uker dans une rencontre décisive (95o) , et pé- 
nétra alors en Pologne, où il força le duc Micislav 
à reconnaître la suzeraineté du roi teutsche. 

Comme les Danois s'étaient réunis de nouveau 
pendant, les querelles des princes teutsches, et 
avaient rtivagé la marche de Schleswig, Otto par- 
tit aussitôt après la paix de Bohème ' à la tote d'une 

]. Yoigieli OUQ d. a,, p. 78» place celle cxpeUUiuQ cuire 948 cl Ui>&. 
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forte armée, tomba sur le Jutland et pénétra jus- 
qu'au bras occideotai du golfe Limiiord , qui re- 
çut le nom dfOttensund^ parce qu'il jeta sa lance 
dedans. Le roi danois Harold voulut lui couper le 
chemin à son tour , en établissant derrière lui une 
armée considérable. Mais Otto le mît en faite après 
une résistance opiniâtre , et lui persuada, en fai- 
sant un traité de paix , d'embrasser le christia- 
nisme , sur quoi on érigea dans le Jutland trois 
évéchés , qu'Otto, subordonna à l'archevêché de 
Hambourg 

Comme Otto, à l'exemple de son père , avait tou- 
jours en vue la propagation du christianisme, chez 
les peuples vaincus, il créa chez les Wendes de 
l'Ëibe deux nouveaux évéchés (939) , Brandenburg 
et Havelberg , et les pourvut de. dotations convena 
bles (946)- 

Il n'y avait pas long-temps que les peuples des- 
frontières étaient réduits, quand une nouvelle que- 
relle s'éleva dans la maison de Saxe elle-même , re- 
lativement aux affiiires d'Italie. Depuis le roi Âmulf, 
par conséquent depuis un demi-siècle , les Teutscbes, 
suffisamment occupés chez eux , n'avaient point passé 
les Alpes , si Ton excepte l'expédition que firent le 
duc Burkhard d'Alemanie et le duc Arnulf de Ba- 

1. Adam. Brem., JET. S,, lib. u, 2. Quant à la quesUou laot débuuuw cie 
nvoir 11 Harold a rtellement recoonu le roi teuttche comme mieralo , aa 
moins poor le Jutland , Voigtel, ooir. elt., p. 81» l'a r^lne le plu» 
simpicmrnt possible; scion lui, la rccoii|iafHaoce a étéyComme cliexles 
priuces «laves, puremeoi iraDsiioirc. 
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vière , tous les deux avec leurs propres forces et peu 
de succès. Il est probable que le roi Henri I, après 
avoir mis l'ordre dans le royaume, eut la pensée de 
faire reconnaître son pouvoir également en Italie, 
mais la mort l'en empêcha. Gomme Otto, dès le oom- 
menoement de son règne , s'était emparé de h Bour- 
gogne , il laissa les Italiens venir lui faire des invita- 
tions de leur propre mouvement; autrement il lui att* 
rait été facile de pénétrer en Italie, parce que la Teuts- 
ohland était en repos. Après plusieurs changements, 
le comte Hugo d'Arles ou de Provence , d'accord 
avec le roi de Bourgogne Rudolf II , avait enfin oc- 
cupé le royaume d'Italie, marié son fils Lothar avec 
la fille de Rudolf, Adelheid, et s'était marié lui- 
même avec la mère de celle-ci , Bertha , fille du duc 
de Souabe Burkhard , après la mort de son premier 
époux.. Ces deux princes moururent pendant que le 
markgrave d'Ivrée, Berenger H , se révoltait contre 
eux, et, favorise par le duc liermann d'Alemanie, re- 
crutait une armée dans ce pays. Hermann voulut 
ausfli obtenir pour lui une promesse de secours du 
roi Otto , mais il ne put y parvenir. Cependant Be- 
renger se fit couronner à Pavie avec son fils Aïklbert, 
voulut forcer la veuve de Lothar, Adelheid, à 
iépouser celui-ci. Sur son relus, il lui fit essuyer les 
plus cruels traitements , et Penferma dans le châ- 
teau de Garda ; mais elle s'échappa de la prison par 
le secours du frère Martin, ecclésiastique pieux, et 
f\piès beaucoup de dangerb cl de privations , elle ar- 
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riva déguisée en jeune homme dans le cbàteau-fort 
de Ganosse, qiii appartenait au markgrare Aazo, son 
parent '. Lorsqu'elle fut assiégée dans ce château par 
Bereoger, ses partîaaiis appelèrent le roi Otto à son se- 
cours. Adelheid était une jolie et spirituelle pHncesse; 
Otto avait depuis quelques années perdu son épouse 
Edith; il se hâta de passer les Alpes avec une ar- 
mée , délivra Adelheid et l'épousa. Il fit ensuite son 
entrée à Pavie, se fit couronner solennellement^ ainsi 
que la nouvelle reine , et prit, comme KarMe-Grand, 
le titre de roi des Franks et des Langobards ' (95 1). 
Cela arriva cent soixante-dix-sept ans après la con- 
quête de Karl (774)- L'année suivante, Otto retourna 
en Teulachiand » et laissa le duc Konrad de Lorraine 
à Pftvie avec une garnison suffisante y pour observer 
Bérenger, qui s'était retiré avec ses partisans. 

Konrad entama des négociattoos avec Bérenger et 
lui fit prendre la résolution d'allerenTeutschland avec 
son fils , pour se soumettre au roi^ mais celui-ci était 
enoone moins disposé cette fois à faire quelque chose 
pour lui que lors de l'intercession précédente du duc 
Hermann. La reme et le duc Henri de Bavière avaient 
- tellement prévenu le roi contre Berenger, qu'il le fit 
attendre trois jours avant de vouloir seulement le 
voir. Cependant une assemblée des états de Fran- 
koniC) de Saxe, de Bavière, d'Alemanie et de Lango- 

1 . Hroswitha, Bût, in Mààom» scn., t. i. Donùtonis vita MatlUid. iit 
heibnU. scn. 

i. Heinricli, rMHeAe ÊOehigetekklUer ti, i%Q,€lU m docmM wtr 
ce titre. 
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hardie se réunit à Augsbourg j dans cette assemblée, 
BéreDger, qui y était assigné avec son fils Adalbert, 
se soumit au roi Otto , et reçut en fîef le royaume 
d'Italie (août 952). Otto déposa ce titre et garda 
seulement les marches de Vérone et d'Aqutlée, qu'il 
donna à son frère Henri pour avoir une entrée libre 
en Italie. 

Pendant qu'Henri s'avançait ainsi dans la confiance 
intime du roi et de la reine » les deux autres ducs , 
Konrad et Luithulf, se retirèrent de la cour et pré- 
parèrent une cinquième révolte, qui mit encore le 
roi dans le plus grand danger. Luithulf avait de 
bonne volonté suivi son père en Italie, et conduit 
rbeerban ; il l'avait même précédé , de sorte que 
celui-ci n'avait eu qu'il venir et à vaincre. Mais déjà 
le duc Henri, son oncle , lui avait suscité de petits 
différents pendant cette expédition , et fonoenté 
quelques troubles dans son duché, parce qu'il 
craignait que Luithulf ne pût avoir un jour la cou- 
ronne de son père, sur laquelle il fondait toutes 
ses espérances. Luithulf, de son côté, craignait, de- 
puis que son père avait accompli, son mariage avec 
Adelheid , qu'un fils futur n'eût la préférence ; en 
conséquence il revint d'Italie plein de mécontente- 
ment, accompagné de Farchevéque Friedrich de 
Mayence , pour réunir autour de lui ses partisans à 
Salfeld. 

Le duc Konraâ se trouva également offensé de 
l'injurieuse réception de Bérenger, dans lequel i( 
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avait mis plus de confiance. Il l'attribua aux me- 
nées de riotrigant Uenvi^ et se réunit à Luithulf , et ^ 
même & Parchevéque de Mayencc , dont il avait été 
rennemi jusqu'alors. Ces princes recrutèrent et trou- 
vèrent un fort parti, surtout parmi la jeune noblesse 
de la Frankonie, de la Saxe et de la Bavière. Le 
comte du palais , Arnulf de Bavière , à qui Henri 
avait enlevé le duché paternel , tout en lui conservant 
le gouvernement pendant la guerre d'Italie , tut aussi • 
d'intelligence avec eux. Lorsqu'Otto revint d'Âl* 
sace, où il avait cédé à sa belle-mère Bertha l'abbaye 
d'£hrenstein, il voulait attendre , pour Pâques, son 
Jrère à Ingelheim ; mais il ne s'y trouva pas assez en 
sûreté , et il put à peine se sauver à Mayence (qSS). 
Konrad et Luithulf vinrent aussi à Mayence pour se 
justifier devant le roi, d'après le conseil de l'arche- 
vêque. Us assurèrent qu'ils n'avaient aucun projet 
contre sa personne; mab que, si Henri venait à Ingel- 
heim, ils ne niaient pas qu'ils voulaient s'emparer de sa 
personne. Otto céda, ne pouvant Êûre autrement , et 
alla d^abord en Lorraine pour s'assurer de cette 
province, principalement par le moyen^le l'évéque de 
Metz; ensuite il se hâta de se rendre en Saxe , où, 
comme s'exprime Witichind, il retrouva le roi perdu 
sur le Rhin. Il convoqua ses partisans, et, fortifié 
par son frère Henri , il parut avec une année devant 
Mayence. Cette ville s'appelait alors ville du roi ou du 

i. Coni. Rerjin. Ad a, S53. ^ 
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royaume, et était regardée comme la capitale de Fraii-> 
konie. Depuis que l'évéque Sidonius, du temps du rot 
^ Dagobert , avait relevé cette ville de ses ruines , elle 

s'était agrandie oontinueliement , de sorte qu'elle, 
pouvait bien maintenant soutenir un siège sérieux. 
Mais l'archevêque Friedrich, surpris pour la troisième 
fois en révolte contre le roi, courut se cacher dans le 
fort de Brisach, encore mieux fortifié ; les autres alliés 
restèrent à Mayence. Après avoir opposé pendant deux 
mois une résistance opiniâtre , les deux ducs, Konrad 
et Luithulf, sortirent pour se soumettre au roi. Mais, 
comme il insistait sur l'extradition de leurs conseil- 
lers , car il savait bien qui il devait remercier de 
cette révolte , et que de plus le duc Uenri disait à 
son neveu de sanglants reproches de ce qu'il voulait 
enlever la couronne à son père , les deux ducs s'en 
retournèrent, et la nuit suivante les Bavarois se 
mirent du côté de Luithulf, sans doute au su du comte 
du palais Aniuif ^ car Luithulf se jeta aussitôt avec 
tous ses partisans dans la Bavière, où Arnuif lui ou- 
vrit les portes de Ratisbonne. Le roi le suivit avec 
l'armée saxonne , et assiégea cette ville jusqu'à Noèl , 
sans aucun résultat. 

Konrad se sépara de Luithulf, parce que le roi lui 
avait refosé le duché de Lorraine , et Pavait donné à 
administrer à son pi'opre frère Bruno , archevêque 
de Cologne (953). 11 réunit ses partisans, et voulut 
livrer h Bruno, non loin de Saargmûnd, un combat 
que celui-ci sut éviter. 
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Ge n-était pas assez que le fils et le gendre du roi> 

prissent les armes contre lui et ses deux frères, et 
que, daus quatre duchés, les partis se déchainassent 
avec foreur les uns contre les autres, les BavanMs ap^^ 
pelèrent encore les Hongrois (954). Ceux-ci se mon- 
trèrent en Frankonie, où, selon leur habitude, ils 
pillèrent tout et emmenèrent des prisonniers. Avant 
Pâques, ils vinrent à Worms , traversèrent la Fran- 
konie et l'Italie, où ils se rencontrèrent avec les Sar* 
rasins , et s'en retournèrent chargés de butin. 

Lorsque cette tempête fut passje, Otto et Heori 
renouvelèrent le siège de Ratisbonne. On fit une 
trêve et .on tint une assemblée des états. Luitbuif 
vint pour se justifier aux yeux de son père, disant 
qu'il n'avait pris les armes que par nécessité. L'ar- 
chevêque Friedrich et le duc Konrad se rendirent 
aussi à l'assemblée. Le premier s^offrit encore à 
prêter le serment le plus solennel. Mais le roi répon* 
dit : « Je n'accepte de vous aucun autre serment, sinon» 
que vous tâcherez selon vos foi:ces de rétablir la paix 
et la concorde. » L'archevêque essaya aussi d'enga- 
ger le duc Luithulf à la soumission; mais celui-ci se 
jeta de nouveau la nuit suivante, avec ses alliés, dans 
Ratisbonne. La guerre recommença avéc une nou- 
velle violence. Arnulf périt dans une sortie. Alors 
Luithulf, avec les siens , gagna la Souabe. Assiégé 
sur l'Iller, il voulait encore une fois se confier à la 
fortune des armes; mais le sage Ulrich, évéque 
d'Augsbourg , s'interposa et ménagea, une trêve pen- 
tu. S 
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dant laquelle les choses deratent être décidées dans 

une dicte à Fritzlar. Cependauti avant que cetle diète 
f(kt réunie, Luithulf parut eh pénitent et pieds nus 
devant son père, qui était à la chasse, et obtint son 
pardon. D'un autre côté, rarcbevéque Friedrich 
mourut, et tâ Tille de Ma^ence fût livrée au M, 
Alors Otto assembla la diète , et prit les dispositions 
suiTàntes à Tégard des duchés : Luithulf et Kotitad 
furent reçus en gi^âce, après avoir rendu au roi leurs 
dignités et leurs vassaux. Leurs principaux partisans 
ne restèrent (mis impunis Luithulf, àvec cedx qui 
lui étaient restés fidèles *, fut envoyé en Italie pour 
combattre contre Bérengël* U. Konrad consérvà ses 
comtés franks, et redevint bientôt duc des Ostfranks'. 
Le duché de Lorraine resta sous l'administration de 
l'arcbevéque Bruno de Cologne ; mais, à cause de 
son étendue, le pays lut partagé en deux duchés, en 
Haute-Lorraine (sur la Moselle), et en Basse-Ldr- 
raîne (près de la mer Ripuaria)^ de sorte que 
Bruno eut, en quelque manière , l'inspection supé- 
rieure, oomme archiduc. Friedrich, dé la firniille des 
comtes de Rheiufelden , fut nommé duc de la pre- 
mière, Gottfned, duc de la seconde ; et tous les deux, 

1. Pur ocemple Ernst, Cornet in pago walafeld, fût prlfé de tes bteot 

coifiroe partisan de LoMbuIf. Schutz , Corp. hùt, BHmdend, di^,, p. 25. 

RIed, Ct sch. derCraven vonllohenàuryjp. 26. 

2. WtticUiad, p. G69. viia Mathiid, in Uibnst, tcrr, ter* Brunswic, t, t, 

3. Celte même année il fat encore envoyé «u seconn du markgrave 
Gère contre les Ukcr. Wltichiad, p. 8S8. Si toutefois on Toalatt que dnc 
ne slgniftAt ({uc fjéniral d'wmée, nous n'engagerions pas une dlsenaslon 
pour le contester. 
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après la mort de Bruno, furent confirmés dans leurs 
dignités par Otto ' (965). Burkhard TI, fils dû premier 
duc de ce nom, obtint le duché vacant d'Alcmanie 
Il arait, avèô la maîsofi royale, plusièàrs rapports 
de parenté. La reine Bertha, sa sœur, dont nous 
avons si souvent parlé , était la mère de la reinè 
Âdelheid; Luithulf, son beau-frère, par sa belle- 
sœur Ida 'y son épouse , Hedwig, était la iille du duc 
Henri dë Bavière^ Le roi donna Parchevèché vacant* 
de Mayence à son fils naturel Wilhehn ^. Quant au 
duché pateriièt de Saxe, Otto le céda à Uermann Bil- 
hmg , qui jusqu'alof^ avait commandé l'heerban ; oh 
n'est pas sùr de l'année , mais la chose est liors de 
doute. Vraisemblablement ^n élévation se fit par 
degrés. D'abord, après la guerre de Bohème, Otto 
lùi Âbandonna les afhîres du Nord; ensuite ausri 
l'Engern et la Westphalie ^. Hermann avait un dou- 
ble mérite : il n'avait jamais pris part aux guerres 
des princes, et on ne pouvait se passer de lui pour la 
défense des frontières. 

Le roi Otto ne voulait plus appartenir comme duc 
à un peuple particulier ; en outre il ne pouvait plus, 
comme chef du royaume, s'appeler roi des Frauks. * 

t. Gebbardi, Geneal. gesch. d. trblichen Reichstmiub, i, p. 374. 
S, OMhmitSBhmaben, ii, 37. 

a. nilliiiMr»p. sa. une Mille firiMniBièr» ûKfé était ta aère. 

4. Gebhardl, mivr. cit., p. 159. Pendant qu'Otto assiégeait Maycncc^ 
dit Wilichind, Herimannus dus Saxoniam procurabat. La mémft expression 
qu'il a déjà employée en pariant do Bcrchtold de Bavière. Qu'Otto ait 
aussi doDoé en propre à Uermann, en 968« les comtés qaPM hÉ ataft 
confiés , voy. Gebhardi, Gew*. der êêrben, in é» aUg, WtÊOdH., 41 1-801. 

5. 
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11 est le premier qui , dans les documents , soit ap* 
pelé roi des Teutsches\ 

Henri, frère du roî, prit à main armée Ratis- 
bonne et tout le duché de fiavière^ et chassa du pays 
ses principaux ennemis; mais il ne Élisait par-lk 
qu'inviter les Hengrois à revenir. 

L'ancienne maison ducale avait encore beaucoup 
de partisans sous Berchtold , fils du comte du pa- 
lais Arnulf, qui avait été tué , et sous le comte Wer- 
ner de Sheyern, frère d'Arnulf. L'archevéche de 
Salzbourg et le patriarche d'Aquilée aimèrent mieux 
donner le pays en récompense aux ennemis que de 
supporter le duc Henri. Le roi Berenger d'Italie 
pensait aussi à se rendre indépendant avec leurs se- 
cours. liCs Hongrois vinrent en si grand nombre 
qu'ils disaient que leurs chevaux épuiseraient les 
fleuves et la mer, et démoliraient les villes avec la 
corne de leurs pieds ; et qu'à moins que la terre ne 
les engloutit ou que le ciel ne tombât sur eux , ils ne 
pourraient être vaincus. Ils s'avancèrent jusqu'à la 
Lech et assiégèrent Augsbourg. L'évéque Ulrich et 
le duc Henri pressèrent le roi de venir à leur se* 

1 . Il se nomme Ini-mémc , dms l'année 948, LothariendumfFrmckfeman 
et Germanensium rex ; il emploie aussi une autre fols Texpression : Qwc- 
quid Germanensium subimperii nosiri ditione est. Chron. Go(u;.,i, 165 sq. 
Le pape Léon VIII lui dODM le litre de rex Teutoniconm. Gratian. décret. 
dùUnet,, htm, c. 28. An reste, lei Bome ne sont pas encore llz«s. Oito ttl 
est appelé, dans un document de 1001, Bomamit, Saxomeuset ItaUem^ 
Jteai. Orbis Imp. Aug. Loniç-lemps on opposa en Italie les Teutonicos aux 
Saxons. Mural., scrr., i\, 549. Ruhs a réuni dans ses éclaircissements à la 
Germania de Tacite, p. 103 s., des exemples tirés des documents sur la 
Mnomioailaii delansoe teoMehe (théotique); enflo on diiait gens taiiit» 
ehes, pays teutsche, da BenvWme as doaatème siècle. 
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cours. Otto publia une levée en masse ^ premier ré- 
sultat de la paix qu'on venait de conclure. Il réunit, 

il est vrai y peu de Saxons , parce que le pays était 
mefaacé par les Slaves / mais il tira de la Frankonie , 
de la Souabe, et aussi de la Bohétne , de nombreuses 
troupes, qui se rassemblèrent à Augsbourg. Le duc 
Ronrad amena aussi une nombreuse cavalerie. Son 
arrivée releva le courage des gens de guerre; ils de- 
mandèrent hautement à être conduits au combat ^ 
car Konrad était une épéc hardie, et, ce q^Lii est rare 
avec l'audace, c'était un général prudent : il savait 
attaquer h pied et h dieval ; aussi ne pouvait-on lui 
résister, et jouissait-il d'un grand crédit dans la paii;. 
cfomme dans la guerre. 

Le roi ordonna à l'armée de se préparer à la ba- 
taille. On célébra un jeûne, tous se préparèrent 
à la mort et se pardonnèrent Vm l'autre. Le roi 
prit la céne publiquement et promit solennellement 
à ssûnt Laurent (lo août 955), dont c'était lé jour, 
une église et un évéché à Merseburg. L'évéque Ul- 
rich donna la bénédiction au peuple. L'armée fut 
conduite hors du camp en huit corps. Les trois pre- 
miers étaient composés de Bavarois , sous les ordres 
du duc Henri. Les Franks formaient le quatrième , 
sous le duc Konrad ; il avait promis de payer en 
cette journée sa dette au roi. Le cinquième étaifc 
conduit par le roi lui-même , entouré des plusxvailr 
lants cavaliers et de la jeunesse d'élite. Dev^mt lui 
était portée la bannière royale de l'archange Mi*» 
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chel ' . Les septième et huitième corps étaient com* 
posés (je Souabcs, sous le duc Burkbard. Mille Bohé- 
miens s'y joignirent avec les bagages de Farmée. 

Mais pendant que les masses de l'armée teutsche 
s'étendaient sur les bords de la Lech , les Hongrois , 
avec leurs chevaux rapides, traversèrent le fleuve et 
tombèrent sur l'arriére-garde avec une grcle de traits, 
et des cris épouvantables. Les 3ohémiens furent dis- 
persés 5 les bagages enlevés , et tout le choc des en- 
nemis tomba alors sur les Souabes. Lorsque le roi 
vit qu'ils étaient pressés, il ordonna au duc Konrad 
de voler à leur secours avec le quatrième corps. C'é- 
tait une nouvelle levée qui inarchatt pour la première 
fois à l'ennemi. Sous les yeux des vieux bataillons 
accoutiunés à la victoire , Konrad força les Hongrois 
battus à s'en retourner, délivra les prisonniers | et 
leur arracha le butin et leurs trophées. 

Aussitôt que le derrière de l'armée fut dégagé , le 
roi ordonna la bataille. Plein de confiance, il par- 
courut à cheval le front de l'armée ; son regard de 
feu ' pénétra tous les rangs; il appela, comme Cé- 
sar y les plus vaillants par leur noip, comme compa- 
gnons et frères d'armes. Après qu'il eut inspiré à 
tous du courage , il prit le bouclier , le glaive et la 

1. L'archange Michel se trouve ior les bannières et les monnaies 
lies empereurs grecs. Le roi frank Gunlram , et le roi langobard Lull- 
prandy le firent aussi empreindre surfeurs rauunales. Au temps de Henri 
vi do Otto presque toutes lus églises cilet fMidatlons éUtat dMiSet 
it saint Mlcbel. Gebliardi» GeneaL Ceukkhie der erèf, BHcl utm a é tf i» 
ZStaq. 

2. WiUcbiad, p. 050. 
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sainte lance, et 3C préjcipita sur la masse la plus 
épaisse dea em^emis, comme aoldat et général tout 
ensemble. Les plus hardis Hongrois résistèrent pen- 
dant un certain temps; mais lorsqu'ils virent les au- 
tres s'enfuir, ik se troqblèrent et lurent massacrés 
par milliers. Le^r grand nombre même leur ét^jit 
nuisit>Ie et augmentait le désordre de leisir fuite, lot 
plus grande partie de l'armée , par peur des Augs- 
bourgeois, se tourna vers la Lech. Mais là ils luren|; 
atteints, et un â grand nombre fut tué, que le fleuve 
était rouge de sapag et encombré dp cadavres. Le 
camp des Hongrois fut pris ; le» fuyards poursuivis 
à deux ou trois reprises ; de leurs nombreuses hor- 
des, il y en eut bien peu qui pureut retourner dans 
leur patrie. Trois de leurs princes lurent pris, amenés 
au duc Henri et pendus. Le noQxbre des morts est 
en tout porté à cent mille 

Dans Fespace de deux cents ans, dit Witichind, 
les Teutsches n'avaient pas remporté une aussi grande 
victoire. £Ue fut achetée par le 9ang de plusieurs no- 
bles. C'étail. ^n chaiid jour d'été. Lorsque le duc 
Ronrad leva sa visière pour respirer l'air , un trait 
• mortel lui pénétra dans le gosier. Il f|it , sur l'ordre 
du roi 5 inhumé à Worms avec de grands honneurs. 
Son fils Otto lui succéda d^s. le duch^ de Fr^nliionie. 
L'évéque Ulrich ensevelit son frère Theutbald et 
son neveu Reginbald, tous 4etM^^9mte9 de Somt^e^ 

t. Ce nombre eil nbi douie un peaeiasàrA. 
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Les princes ecclésiastiques rivalisèrent dans le coni'^ 
bat avec les autres. L*évéque d'Eichstadt resta sur 
le champ de bataille. L'évéque cie Ratisbonne était 
déjà compté parmi les morts , mais il reprit courage 
lorsqu'un Hongrois couché à côté de lui voulut le dé- 
pouiller , et il le frappa à mort. Le roi Otto fut sa- 
lué par l'armée comme père de la patrie , et on en- 
tonna dans toutes les églises des cantiques en action 
degr&ces. 

• Depuis cette bataille, les Hongrois ne sont plus 
venus sur le sol teutique. Les excursions cessent 
aussi dans l'orient de l'Europe; les peuples s'établis<- 
sent, et, par le voisinage des Teutsches, la civilisa- 
tion et le christianisme s'introduisent chez eux. 

• Cependant le duc Henri , qui était resté malade 
dans les murs de Batisbonne, rentra en posses- 
sion de la Bavière et de la Carinthie; maïs il de ven- 
gea cruellement des traîtres. Il fit subir la castration 
au patriardie d'Acpiilée , et crever les jeiix à l'ar- 
chevêque de Salzbourg '. Le comte Werner de 
Scheyern avait été tué par les Hongrois même; 
Berchtold) fils d'Amulf, fut poursuivi criminelle- 
ment, et mis en liberté sur l'intercession de l'évéquc 
Ulrich. Le roi trouva bon de lui coqférer la dignité 
de son père la charge de comte du palais dans la 
Bavière. 

' Bientôt après mourut Henri . Le roi contkâ à son 
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fils, du même nom , le duché et la marche \ Comme 
cette dernière n'est pas nommée dans les annales, on 
ne peut savoir s'il &ut entendre par-là la marche de 
Yéronne, ou l'ancienne marche avarique, que les 
Hongrois avaient possédée environ cinquante ans, et 
qu'ils abandonnèrent peu à peu depuis la bataille 
d'Augsbourg, en se rapprochant du pays qu'ils ha- 
bitent maintenant; ce qu'il y a de certain, c'est que 
les Bavarois s'étendirent et s'établirent comme au- 
paravant dans les pays dépeuplés ' , sur l'Ens ; de 
sorte qu'avant que trente années se fussent écoulées, 
la marche orientale (ou Autriche) fut de nouveau 
rendue k la Teutschiand (983). 

Pendant la guerre des Hongrois, les Saxons avaient 
continué leurs attaques contre les Wendo-Slaves. Les 
comtes Wikmann et Ekbert s'étaient séparés du roi, 
et, poursuivis par le duc Hermann, ils s'étaient ré- 
fugiés sur FEibe, auprès du prince slav^ Naco, avec 
qui ils inquiétaient les frontières. Otto, de retour de 
la bataille d'Augsbourg, résolut de les punir, et mît 
Wikmann et Ekbert au ban du royaume. Il refusa la 
paix aux envoyés slaves, qui apportaient leur tribut 
annuel, jusqu'à ce qu'ils eussent réparé le dommage 
qu'ils avaient commis. Comme ils ne se hâtaient pas 
de le fiûre, il traversa lear pays , en le ravageant, et 
vint jusqu'au fleuve Naxa. Là, il se vit tout-à-coup 

1. R&jin. conl. Ad. a. 956. 

2. Bernh. Vez, Thes. Aneed, noviês., t. i, p. m, p. 66. Cf. GebbardI» 
Ceneat, ^esch., etc., m, 149.' Voyez plu» tai der délaito plus clKOns^ 
tanclte lor Iw mukgirvit». 
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entouré d'ennemis : derrière lui un abâUia de bois 

place par eux; devant luj, le flpuvp, avep des ma- 
rais, et a(U-dplà encore une s|rmée elave qui en 
défendait le passage , d'aijleurs difficile. Bientôt la 
laim et les n^al^dies désolèrent enpofie l'^rpoée. D^ns 
cptte critique situation, le prudept et vaillant mark- 
^avp Qerp fut envoyé au prfpçe des Slaves, Stoinef, 
pofir liii dire qu'jl «Jouait se sqqmettre ou îpdîquisr 
un champ de bataille aux Teutsches, afin d'éprouver 
qi^cl parti serait siipérieur à l'autre. IVl^is Stoinpf ri- 
cana à la manière des barbares, ^t se contenta 
de répondre par des railleries, sachant hien dan^ 
quelle position se trouvaient les Teutscbos. Alors 
Otto fit faire une fausse attaque sur le fleuve. Pen- 
dant ce temps, Gprq trouva un passage à un mille en- 
viron au-dessus du camp, fit aussitôt jet^ trots ponts, 
et avertit le roi. Les Slave§'nefurpnLpas peu étonnés, 
Iprsque, quelque, temps après , ils vireat l'année 
teutsche passée de leur coté, au-delà du fleuve. Leur 
in£mterie fut bienl^t disper^, et Stoinef, qui res- 
tait spectateur sur une colline, av^ la cavalerie, 
s'enfuit avpc deiix ^compagnons dans un bois , où un 
guerrier teiztscjie, nommé llose^ > lui coupa Içt tétis. 
Le roi , à qui il l'apporta , avec un de ses compa- 
gnons, prisonnier, fit encore décapiter spixante-dix 
prisonniers, et couper la langue et crever les yeux 
au conseiller de Stoinef. Wikmann et Ekbert s'cnfui- 
reqt ç^ Fraqpe. Cepepcf^^iit plus tard ils furent reçus 
en grâce , sur rintcrc<?ssion de TarchcN cijuc Bruno. 
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Pendant qu'Otto était occupé à la guerre contre 

les Rhédariens , il reçut la nouvelle de la mort de 
^n fils Lpith,ulf. L'année précédente ^ Adelheid lui 
avait donné un autre fils , qu'il avait nomme comme 
lai, etiiquii.l<leâtinaU«a»vc(^9ionàrempire« Il mar- 
cha encore deux fois contre les Slaves. Miseco, doc de 
Pologne, fut soumis à un tribut, ainsi que le pays jus- 
qu'à la Wurta Ces guerres furent, dans la suite , 
poursuivies des deux côtés avec de grands efforts. Ce- 
pendant nous devons npus arrête^* à cette époque du 
gpuvemement d'Otto r% et jeter un regard en ar- 
rière sur ce que aou^ axon^ yu jusqu'ici , avant que 
l'bistoîre nous ouvre un plus grand théâtre. 

1. A peu près depuis l'an 950. Voyez plus haut; la relation ci-dessus se 
trouva ^asM Dittoiar {fiebcrWi pon Vmm P* SQ}* RfllitIfaaieDt i ta que- 
relle entré lliseco €t le markgrave Udo^ pendant qu'Otto !« «taU pour ■ 
la aeoonde fois en Halle, 972, vojei plot bas cliap.2 de ta deuxième 
époqoe. 
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\ 

eam-vŒML m la PBsmàBB bmqiib; 

LB ROYAUME N*BST QU'UNB SIMPLE RÉUNION DE PRINCES 

ET DE PEUPLES. DIVERGENCES DES ROYAUMES OSÏ- 
FRANR ET WESTFRANK. PROGRÈS DE LA PUISSANCE 
ROYALB. IiB ROI ET LBS PRINGB& FORMENT UNE MÊME 
FAMILLE. PREMIER PAS POUR LA RÉUNION DES PEU- 
PLES. PUISSANCE DBS DUCS. LIMITATION QUI LUI EST 
IMPOSÉE PAR LA CRÉATION DES COMTES DU PALAIS. 
POUVOIR DES COMTES. ÉTAT DES HOMMES LIBRES. 
l'hEERBAN. quel ÉTAIT l'ÉTENDUB DU POUVOIR 
ROYAL? COMPRENAIT-IL AUSSI l'ÉGLISE? SUITES INiS 
CAPITULAIRES. CODE DES TEUTCIIES. DIFFÉRENCE EN- 
TRE LE GOUVERNEMENT ROYAL TEUTIQUE ET LE GOU- 
VERNEMENT KAROLINGIEN. LA TEUTSGHLAND SANS IN- 
FLUENCE A l'extérieur PENDANT CETTB ÉPOQUE. LES 
PAYS VOISINS, DÉPENDANTS DE LA TEUTSGHLAND. 

D'un commencemeotMble et douteux, le royaume 
teatsche s'est élevé, dans l'espace de cinquante ans, 
au premier rang des puissances de la chrétienté. Une 
digue a été posée aux dévastations des Hongrois, des 
Slaves et des Normands. Les frontières de la Teuls- 
chland sont redevenues les mêmes que dans les temps 
les plus brillants des Karolings. Le royaume des 
Franks occidentaux, réduit à une petite étendue par 
la perte de la Bourgogne , déchiré par les partb , ac- 
cepte la médiation du roi teutsche. L'Italie est sur le 
point de devenir dépendante , et de reconnaître la 
suprématie de la royauté teutsche. 

Ce changement s'eûeclua sous le gouvernement 
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de trois roiS) dont chacun continua l'édifice sur les 
fondements de son prédécesseur. On pourrait dire que 
la Teutschland aurait pu s'étendre encore davantage, 
si les nombreuses guerres qu'elle eut à soutenir n'a- 
vaient pas exigé de si grands sacrifices, et araenc des 
ravages aussi terribles. Mais, d'un autre côté, les peu- 
ples étrangers, par leurs attaques continuelles, empê- 
chèrent le déchi remen t intérieur ^ les Teutsches formè- 
rent par-làuneréunion.pluscompacte. Lesguerresdes 
princes ont étc,à proprement parler, le moyen de fon- 
der légalement la constitution, encore indéterminée, 
et les rapports du roi avec les ducs ont été surtout le 
principe de la réunion. Avec Textinction du royaume 
karoUngien, la constitution avait aussi disparu. On 
n'avait aucune loi expresse sur l'ensemble de l'état, 
ni sur la manière de l'administrer. Mais le sentiment 
en était dans la nation ; elle était dirigée par le sou- 
venir des rapports primitifs, la tradition des frag- 
ments du royaume, et avant tout par un certain sen- 
timent de ce qui pouvait être le plus convenable dans 
les circonstances. C'est ainsi qu'une théorie précise 
et sûre sortit enfin d'expériences longues et multi- 
pliées. 

Le premier fait , c'est que , dans le court interrè- 
gne qui suivit la mort de Louis-l'Ënfant , les ducs 
nationaux se regardèrent comme indépendants. C'est 
la première différence réelle du royaume teutscheau 
royaume des Franks occidentaux Dans celui-ci, on 

1. Uilhraar, p. 120, les nomme Franks /altn« (Français). 
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i^ottiptait; plus de quarante grands seigneurs qui se 

partageaient les pays ou les biens de la couronne ka- 
roiingienne. Dans la Teutschland, il y avait seule- 
ment autant de ducs que de peuples principafux. Ici 
les anciens biens de la couronne étaient considérés 
coimiàe dévolus à la nation, et le rèi en était investi 
par l'élection. En France , la nouvelle maison capé- 
tienne qui monta sur le tràne , créa, de ses grands- 
fiefe topLvià d'autrefoii^, ùti nfouvëau domainè de là 
couronne, et trouva même des moyens de réunir peu 
à peu les autres à. ùé dôteatné. C'est ainsi que s'étei- 
gnirent insénsiblément les grahdeé familles , pendant 
qu6 dans la Teutschland elles s'affermissaient da- 
▼antage. C'ést ici la séconde âtflërence qui cohdui< 
en même temps à la troisième. Sur ces quarante et 
quelques aristocrates weslfranks, s'élevait une seule 
maison qui rendît la monarchie héréditaire entre ses 
membres, Êiit qui devait nécessairement entrainer 
dé grandes conséquences ' . Dans le royauniie tentsdie, 
la couronne passait tour-à-tour dans les premières 
maisons, ce qui faisait écfaouei^ toutes les tentatives 
poàr créer une hérédité. 

Le royaume teutique fut , dès le commencement, 
un éompo&é d'éleetion et d'hérédité. Les princes ne 
voulaient lui reconnaître que le premier de ces ca- 
ractères, et le roi que le sèèond. Quoiqu'il y eût une 
élection pour chaque nouveau règne , la couronne 

1. Spittlcr, Europ, ataûtengefeh.f p« s. 
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restait ordinairement clans la même famille jusqu'à ce 
qu'elle fût éteinte. Si ie roi, pendant sa vie , proposait 
quelqucfoiî^ son successeur, on peut considérer cclà 
comme une médiation entre deux droits opposés. Ce 
n'étâfit pa^ toujours le pfeniler né , mais le plus ysAU 
lantdotit avait besoin la nation , et qu'elle réclamait. 
Cette cjdalité était pfé|)ondérante dans les anciehs 
temps. Les formes de rêieclion sont venues peu à 
peu. On n'a aucune loi particulière, àucu.ne décision 
de la diète ; tlialis j darfs totite la Tèutsbhland , il était 
reconnu que le royaume et les biens royaux ne pou- 
vaient soufirir aiit;nii (partage par sfaccession. 

Les mêmes usages existaient pour les duchés. L'é- 
lection du peuple et les prétentions à l'hérédité se 
rericontraient orcfinairement. A cela se joignit un 
troisième rapport, la confirmation du roi moyennant 
Knvéstiture. Sûr les deux premiers droità on ne 
trouve pas toujours, dans les annales, des explica- 
tions satisfaisantes. Mais cela vient des circonstances. 
Le roi s'empai^ de plus eh plus dé la nomination, 
tantôt avec l'assentiment, tantôt contre la volonté du 
peuple; c'est-à-dire, tantôt au moyen des résolutions 
de la diète, tantôt ()ar la décision des armes, surtout 
si la majorité des princes était dévouée à la maison 
royale. tiOS {progrès de lat pdi^noé rOyale se mon- 
trent aussi dans l'installation des évéques '. 

1. Quelquefois le roi se conteniait de confirinér rélection du chapitre 
el <ta pinvle. Mais plus; d'âne fols tm Mqa» fut nonuité par le roi. 
Dlthaiar eo elle des exemples. 
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Comme le roi ne pomrait plus éteindre les duchés, 

ou les réunir à la couronne , droit que cependant on 
ne désespérait pas de remettre çn vigueur, les rois 
saxons pensèrent k les donner aux membres de leur 
maison. La dynastie karolingienne avait déjà com- 
mencé, après la chute des ducs nationaux, de par- 
tager, sans différence de tribu , les comtés et autres 
emplois du royaume. Les comtes franks, ancêtres du 
roi Konrad P', en sont même un exemple. Dans le 
principe , les Franks seuls devaient avoir partout le 
pouvoir, et toutes les tribus finir par devenir frankes. 
Le roi Konrad fit par hasard la même chose en vue des 
OtsTranks; mais lorsque la couronne échut à la mai- 
son de Saxe, on établit autant que possible des conl^ 
• saxons. De là, la jalousie entre les deux peuples do- 
minants. Cette dernière dynastie fit ensuite l'applica- 
tion de la mcme coutume contre les duchés révoltés. 
Mais cela pouvait moins arriver par investiturequcpar 
des alliances de famille avec les maisons du pays. De 
cette manière , une province était échangée pour une 
autre , et réunie à la maison de Saxe. Il est vrai que 
la concorde ne se conservait pas pour cela dans la fa- 
mille. L'expérience montre , dans les petits comme 
dans lès grands , que la haine des (rères est la plus 
violente. Mais comme Otto-le-Grand triompha de 
ces querelles de Êimille, ce n'est peut-être pas la 
moindre des raisons qui lui ont fait donner ce sur- 
nom. Otto avait aussi établi un frère et un iils naturel 
sur les sièges épisc(^ux de Cologne et de Mayence. 
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Cl'était une belle pensée que celle-ci ; Le roi et ies 
princes doivent former une mène famille. Cette 
pensée a conduit plus loin que le plan des Karolîngs. 
Leimuoes de princes furent alliées, fondues, changées. 
On ne reconhaîésait plus ni Saxons^ ni Franks, comme 
tribu dominante, mais partout des Teutsches sans 
distinction; donc la maison de Saxe qui a £iit 
le premier pas pour détruire cette antipathie des tri- 
bas^ profondément enracinée i pour allier les peuples 
en alliant les princes, et pour fonder par leur alliance 
une seule nation. 

Après cela , Otto fit lui nouveau pas qui paraît en 
contradiction avec ses actes précédents : il céda le du- 
ché paternel de Saxe à un prince indigène, qui n'était 
point parent de samaiscm. Mais il montra clairement 
par-là que le roi était également dévoué à tout le 
royaume ; c'est pour cela aussi qu'il prit le premier 
le titre de roi des Teutsclies, Seulement, dans la 
concession du duché , se trouve l'aveu secret, qu'il 
espérait , par compensation , garder pour sa maison 
la couronne et les biens royaux. 

Quant à la puissance ducale , elle est immédiate- 
ment au-dessous de celle du roi. Au commencement, 
V elle fut même , dans quelques provinces , près de la 
surpasser. Le duc exerçait un véritable pouvoir sou- 
verain^ seulement il en reconnaissait un autre au* 
dessus de lui. Mais il était plus que vice-roi. Primir 
tivement son pouvoir venait du peuple ; puis il vint 
du roi. Sous le rapport de l'étendue du pays, chacun 

III. .6 
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des anciens cinq duchés valait un royaume. Ces ducs 
avaient tous les moyens de taire régner la prospérité 
parmi leurs sujets ; et ils réussissaient mieux dans un 
seul état que le roi tout seul dans une administration 
vaste, mais défectueuse. Chacun rivalisait de zèle 
pour élever la puissance militaire , pour diriger Tadr 
ministration de la justice , pour agrandir les villes , 
le commerce et l'industrie. Le duc Hermann d'Ale- 
manie fat renommé m cela au-dessus de tous les 
autres. 

Cependant la dynastie saxonne pensa aussi au 
moyen de limiter le pouvoir ducal qui si souvent 
tentait de la combattre. Elle le fit constitutionnelle- 
ment par les comtes du palais, comme nous ravons 
montré plus haut. Dans la Bavière, cette dignité 
servit principalement à contenter l'ancienne mai* 
son ducale lors du changement de dynastie, et en 
même temps à tenir en surveillance les parents 
de la maison royale. En outre, Otto usa d'un 
nouveau moyen dans le duché de Lorraine. Si ce 
pays important (autrefois royaume) demeurait dans 
les mains d'un seul» une défection était bien plus 
làcile à cause du voisinage de la France. £n consé- 
quence il le partagea en deux duchés. 

Le droit réciproque de surveillance des comtes et 
des évéques, des ducs et des archevêques, n'eiûstait 
plus légalement, à la vérité, depuis le temps des 
Karolings, mais la surveillance réciproque n'avait ce-» 
pendant pas œssé, et les événements jusqu'ici mon- 
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trent quelle influence exerçaient les 'évéqties. Phis 
l'Église s'était enrichie sousla dynastie saxonne, moins 
les ducs pouyaient, comme ils le voubiest «a com- 
mencement, exercer un pouvoir sans contrôle. 
L'eoœmption des terres et des seignetxries épiscopales 
<levint de plus en plus expresse et manifeste. D'un 
autre càtéy les ducs de Bavière et de Saxe obtinrent 
ua accroissement marqué par les margraviats, qui 
au commencement étaient subordonnés à leur ban. 
Malgré cette déviation , la constitntiim est encore 
celle des anciens cantons. Dans les charges de comte 
il y avait lemème mékoige de rapports que dans la 
* dignité de duc Rareniient il est £itt mention de l'é- 
lection du peuple pour ces dignitaires. La plupart 
obtiennent lenr emploi par droit d'héritage cramie 
étant les plus opulents du canton; en dernier lieu 
rinvestiuire du roi fut suffisante. 

Dans le peuple, Fëtat des hommes libres est re- ' 
levé par le rétablissement de l'heerban, ou au moins 
le i^isselage est placé sur un certain pied d'égalité. 
C'est surtout cette obligation générale de l'heerban 
qui a resserré plus solidement le lien de réunion qui 
s'était rettdié dans le royaume. Les demc rapports de 
la propriété : d'un coté, l'ordre des propriétaires libres 
sous leun cbefr ; de l'autre^ l'ordre des vassaux sous 
leurs seigneurs, tous deux subordonnes au roi 9 
Gomnie lechefsupréiiie commun chi peuple ecdesprin^ 
ces, ont réuni l'ensemble compliqué de l'état dans une 
constitutif plus perlectionnée. La fidélité est le de- 

6. 
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voir géaéral qui lié lès petits anx grands , et tous 
au roi. Cette épûque est le passage des rapports 
fonctioiis au système féodal 

De même l'église était encore réunie a l'état comme 
à UD tout compact. La puissance souveraine du roi, 
espèce de double hiérarchie sur deux états y le spiri- 
tuel et le temporel , comme on l'a vu plus haut, se 
trouvait encore -dans la même position que sous les 
Karolings. A la vérité les chefs des églises com- 
battaient entr'eux pour la prééinlilence» que les 
fausses décrétâtes avaient enlevée aux uns pour la 
donner aux autres. Les archevêques souteiiaient leur 
crédit contre le pape , surtout dans la con^édration 
des évêques, quoiqu'ils eussent peu d'influence dans 
les simulacres d'élection qui avaient Ueu. En même 
temps l'archevêque de Mayence s'était affenadi dans 
la charge d'archi-chancelier et dans le droit de cou- 
ronner le roi. Les évéques savaient se maintenir 
dans leurs droits déjà acquis contre les prétentions 
des métropolitains. Mais des décisions arbitraires 
du pape, de la limitation du pouvoir royal, il n'en 
est pas encore question dans ^ute cette période. 
L'œil se repose avec d'autant plus de phisir dans 
cette harmonie pacifique , que la suite présente des 
bouleversementsplusatfreux. Lesconèiles sous la di- 

11. EichorD, DmichA itttàlê-md rechU^Getékiehu, n, p. 47» $ 226, a 
dépeint -d'une manière Irto-fnippante la consiitution de ce tampt. Les 

rapports dans lesquels les grands ecclésiastiques et séculiers se trouvaient 
^vec le roi et le peuple, n'étaient plus de simples rapports de fonctions 
(dans le sens du temps des Karolings), mais ce n'était pas eucorc uuu 
«ftnt 1« Térliable Uen T«odal. 
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rectum du roi fiirent presque plu^ nombreux que 
les diètes ; ils ne contribi}èrQnt pas peu à améliorei: 
la législation. 

Les lois frankes, recueillies dans les capîtulaires 
généraux, ftvent observées jusqu'à Otto 1" % mais 
elles perdirent peu h peu de leur faveur, soit par 
les efforts des évéques à faire valoir contr'elles les. 
busses décrétales, soit et principalement par Testen- 
sion des droits particuliers du peuple. Dans les cas 
embrouillés, ou quand les difKrentes- coutumes 
étaient en contradiction, on retou|tiai^ aux juge- 
ments de Jûieu. . 

Les élections du roi et les fréquents préparatifo do 
guerre firent rétablir l'usage de la diète. Mais il 
D'y avait plus d'époque fixe dans l'année, la convo- 
cation se faisait suivant les circonstances ou le bon 
plaisir du roi. Par l'éta)>lissemeot des duchés, la 
forme du gouvernement carolingien a subi un chan- 
gement réel 'y elles est devenue sous certains rapports 
plus simjde-, vaais sous d'autres plus compliquée* 
Comme les premiers ministres du royaume étaient 
aussi princes , ils avaient le goiuveriiement particu- 
lier d'un pays et ne pouvaient plus^ composer le cor-^ 
lége habituel du roi., Auprès de celui-ci il ne restait, 
d'ofdinaire que Varchîrchancelier ou le vioe-chancei 
lier et le comte en chef du palais. Seulement dans les 
cas extraordinaires, comme lora du couronnement „ 

K Aiud 10Dg-teiu|»s qu€ le royaume et le roi »ç soni appelé! fra«fc. 
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les prinoes du royaume Tenaient arec leurs vaaMuix 

personnels. Mais à l'époque où nous sommes, il y 
avait un conseil d'état particulier, composé d'évôques 
et d'autres ministres du royaume, et aussi de minis- 
tres privés du rpi. Ceux-ci furent trop souvent en 
mésinlelligenoe avec les puissants cheb de Fétat, 
et c'est ici proprement la clé des nombreuses ré- 
voltes des princes contre le roi m ses conseillers. 
La cession des grands fièfe de l'état venait im- 
médiatement du roi. Les présents de mai n'étaient 
plus en usage. 

Les dépenses de la cour et du gouvernement du 
royaûme^ étaient prises en partie sur les biens ef les « 
revemis de Pétat, en partie sur les biens héréditaires 
du roi. Pour que les premiers ne finissent point par se 
confondre avec les seconds, il aurait fallu une autorité 
intermédiaire comme le raajordomat ' , qui aurait pré* 
venu bien des erreurs. U n'y avait point de capitale du 
royaume. Aix-la-Chapelle n'était que le lieu du cou- 
ronnement, quoiqu'elle fut trés-éloignée. La résidence 
de la cour variait à cause des domaines sur lesquels 
elle allait vivre. Si les frontières étaient à l'abri de 
toute attaque^Ie roi allait d'un pays dans un autre poui* 
rétablir suivant les circonstances la tranquillité, diri- 
ger le gouvernement , la justice. Cependant Henri V 

1. Il y a encore un écrit dans lequel on pourrait puiser pour notre se- 
cond volume : Commentatio fustoricade Francorum majore Domus,auctJ, G. 
Zinkelsen, 1826. Voyez la critique qui en est faite dans \cJen. A.L. Z., 1826, 
«•]96.S'éGart«Dt de Loden et de MenzeljZinkeisen prend le major Domus 
pour l'administrateur légal da royaume, lorsque le roi ëlait an compila 
Jrortfi». Hais le royaume d'était-O pu Id rassemblé? 
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et Oito habitais sorloot dan» de» Tilles saxonnes. 
Par la réunion des Saxon^ qui sont demeurés le plus 
lofig^temps libres, anreo les autres peuples liés au 
royaume dépendant, ie caractère allemand s'est entiér 
remmt renouvelé; lesnuBur&et les coutumes se sont 
modifiées. Mais ce sont les Teutschesenx-mémes, sous 
leurs |>M>piçespriiiceSy qui ont amélioré leur constitu* 
tion et leur législation. Les cinquante années qui se 
sont écoulées depuis. 1^ fondaliou du royaume teuti* 
que, sont Tunique époque où la Teutschland sotl res- 
tée libre de toute influence étrangèi e. Le lien plus in- 
time des provinces , l'alliance de&.maisons princières^ 
Télendtto du commerce et de nndustrie ont générale- 
ment amené une vie plus active. La question de savoir 
StkiqrsIèiQe féodal était boi^pour ce temps,se trouve 
résolue par ce fait, que la population, malgré des 
guerres nombreuses^ a été en augmentant, et que le 
royaume, conformément à cette constitution , pou- 
vait lever une armée qui commandait le respect aux 
autres états 

Nous traiterons dans la suite avec plus de détails 
des états dépendants slaves et italiens, puisque pen- 
dant cette époque ces pays commencent pour la pre- 
mière fois à se trouver unis plus étroitement à la 
Teutschland, d'à près les principes du gouvernement 
carolingien. Les Slaves méridionaux ou Windessont 
restés en repos dans le duché de Carinthie; mais les 

1. Autant de duchés, autant dTannées prêtes à marcheri .aaof oompMr 
la milice dea fromièrea daoa lei margraviata. 
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autres, depuis la Bohême jusqu'à la mer Baltique^ 
ont commencé la guerre de la liberté , qui fera plus 
tard l'objet particulier de cette histoire ou précéder» 
le récit de Textension orientale de la Teutscbland. 
Les cruautés dont les guerriers teutches se sont Êiit 
accuser alors^ furent, d'après les idées du temps , at- 
tribuées au paganisme et on les disait expiées par le 
christianisme. On n'a aucune raison de douter que 
les rois saxons n^ent agi en cela avec de bonnes in- 
tentions. 

Après la défaite des Hongrois , plusieurs rois ou 
peuples envoyèrent des ambassadeurs à Otto. Les 
Romains, les Grecs , les Sarrasins, lui apportèrent 
toute espèce de présents précieux , des vases d'or, 
d'argent , de verre , d^voire , des tapis, des parfums, 
des aromates , des loups , des chameaux , des singes 
' et des autruches 9 comme on n'«n avait jdmais vu 
en Saxe *. 

Oh! si la Teutscbland) renfermée dans ses limites et 
contente de sa puissance , ne s'était occupée que de 
son amélioration intérieure ! Mais cette puissance , 
nouvellement éclose, avait déjà commencé à se sen- 
tir j elle ne pouvait plus résister aux tentations qui 
l'invitaient de tous côtés à de plus grands essais. 

1. Witicliinit>p.e«K 
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DEUXIÈME ÉPOQUE. 

L'EMPIRE SOUS LA DYNASTIE DE SAXE, DEPUIS 951-961 

JUSQU'A 1024 (63 jm^}, 

Gonqaêfe des Tantfdbet Mtod-Mt et m aord-eft. Pays 
yriaoîpMii^ et pcwiae^ d^endaalee. Ilelalioat 
«vce l'esq^ire. Défeetion rée^oifae de la Teattehlead et de- 
l'Italie^ Granit eopeidéeetion de la iiMiisoii de Saxe 1 le 
droit éleetif l'tBi^evIeeflpeBdpBt ivr le droit hér^taire. 



CHAPITRE PREMIER. 

OTTO 1 ACQUIERT LE ROYAUME DTTALIE ET LA BMllITé. 
IMPÉRIALE. CE QU'ELLE ÉTAIT ALORS. 

]>e m à 975 (as ans) 

• 

PBEMIÈBB ÉmCTION.D'UNnrCCBSSBV», FAIT& AVANT LA. 
KORT DU ROI RÉGNANT. LE ROYAUME d'itALIB ET 

l'empire OCCIDENTAL PASSENT AUX TEUTSCHES. DI- 
RECTION DE l'élection du PAPE. CINQ TENTATIVES 
DES ROMAINS POUR RECOUVRER LEUR INDÉPENDANCE. 
TRAITÉ ENTRE LA COUR DE 9AXB ET GELLB DE CON- 
STANTINOPLE. RAPPORTS DE l'eMPIRE AVEC LE PAPE 
ET AYEC LES ROMAINS , AVEC LA. UAljTE ]|T RASS^ 
ITALIE , AVEC l'OCGIDBNT O^THOLIQUB ^ ET SURTOUT 
AVEC l'alLRMAGRB.; T^L E$T L1^ SI^IET DB.CBTT4 
ÉPOQUE. 

Nous ayons déjà parlé, à la suite dea autres 

événements contemporains, de la première invi- 
tation laite à Otto de se rendre en Italie ^ de son 
mariage avec Adelfadd^ de leur couronnement, ainsi 
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que de l'investiture de ce derncr royaume accor- 
dée à Berengar. Nous allons maintenant repren- 
dre le âl de notre récit 

Berengar oid>lia bientôt son aennent^fêodal , et se 
livra aux suggestions d'une ambition sans bornes. Il 
persécuta la Hurgrave Acco et tout eewt^qu'il 
croyait être partisans du roi teutscbe. Ces derniers 
invoquèrent de nouveau le secours d'Otto. Mais 
comme les guerres continuaient encore en Teuts- 
chland (956), Otto dut se borner à envoyer son 
fils Luithulf , avec une année, de Fautre côté des 
Alpes. L'archevêque Bruno , frère d'Otto , lui avait 
conseillé ' d'occuper hors du pays ce fils turbulefQt 
et ambitieux , et Ton promit à Luitbulf de lui 
donner le royaume d'Italie en échange du duché 
d'AIemanie , qu'on lui avait 6té , s'il parvenait k 
vaincre Berengar. 

Luitbulf remporta de brillants succès sur son ad* 
versaire. Des traîtres curent même la lâcheté de le 
lui livrer* Mais le fier Luithulf ne voulut rieo devoir 
à la trahison^ rendit k liberté à Berengar , et rem- 
porta une victoire complète sur son fils Adalbert ^. 
Malheureusemmt au bout d'un an de séjour en Ita- 
lie (957) , Luitbulf succomba à la chaleur extraordi- 

1. Oulrc les sources principales mentionnées dans la première époque, 
et qui continuent à nous servir pour celle-ci, nous citerons oncore Luit- 
prand, De reb. imp. elReg.^ 1. m, cl Legatio ad Mcephorum Phocam. 

2. Ruotger., VUa Erunonia, c. xxxi, dansLeibnit. Scrr. Mr«lrHUui., t, 
i; WitlcUnd, p«S$S, XM1//1», cim /idem iwft senwr» amkia, patria cet- 

UaliaHUffieeunf eis addit. 
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naire du dimat C'est alors que Berongir se releva 

et tira une vengeance terrible de ses ennemis. Il at- 
taqua mèaie l'état de l'égUse romaine. Le papeeoi»* 
dut aussitdt une alliance avec les advenairee de Be- 
rengar , et envoya un légat euTeutsdilajAd, pour prier 
Otto d'aooourir eo pmonne le plustôt fXMMbie,atvec 
des secours suftisants, et d'agir avec énergie, s'il ne 
voulait pas perdre la couronne d'Italie 

Otto convoqua une diète à Worms (96 1 ) , pour 
obtenir une armée 9 oonformément aux anciens usa- 
ges, ainsi que pour arranger les attires de l'état f 
comme l'issue de cette guerre était incertaine, il 
vpulut pourvoira même temps à h succession de 
son trône. La plupart des princes étaient dévoués à 
sa maison, et il les détermina fecilementà choisir 
pour roi son fils mineur Otto II , à peine âgé de sept 
ans, et à le couronner sur-le-champ à Aix-la-Cha- 
pelle. Nous savons d^ qu'Ârnulf avait jadis obtenu 
des princes la promesse d'élire après sa mort son 
jeune fils Ludwig ^ les rois précédents s'étai«nt con- 
tentés de désigner im sucoesseur. liais Otto arriva- 
au môme résultat que les premiers Karolingiens. U 
chargea les deux arche^^qo» de Ckilogne et de 
Mayence de surveiller son iils mineur pendant son 
absence» 

L'année sVivança d^abord^ rapidement et obtint 

1. Voy. dàm Voiglol, OUo, de Gr. elc., p. i2b et sq.^les diverses tra- 
dittODt oonlMaponinei etpofi^rteim aoria iwirt de Uiitknif. 

S. Voyes le tableau précii de la ■iivaUon aetaMUe de rilalle dan» wih- 
l»it.yl.c.» p. 186 elaq. 
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quelques succès, fierengar prit la fuite et se jeta avec 

ses partisans dans quelques places fortes. Otto arriva 
sans obstacles à Pavie, déposa pvMiquement Berea- 
gaf dans une diète à Milan , et se fit couronner poqr 
la seconde fois roi d'Italie '. 

Lors de sm entrée en Italie , Otto avait renouvelé 
au pape la promesse de protection que lui avaient 
toujours faite les empereurs fra^ks; il se rendit 
alors directement à Rome pour y recevoir la cou- 
ronne impériale. Son couronnement se fit avec la 
plus-grande-pempe et au milieu des applaudissements 
publics du peuple et du clergé (2 févr. 962.) 

Cet événement est d'autant plus important que 
depuis l'extinction des Karoiingiens la dignité impé- 
riale avait été réduite à un vain titre, et qu'elle finit 
par être tout4-iàit abolie, après que les papes y eurent 
élevé tantôt un roi des Burgundes , tantôt un prince 
italien. C'était plutât l'aristocratie des barons ror 
mains que le pape, qui aspirait alors à l'indé- 
pendance , et c'est même parce que Berengar^ 
comme roi d'Italie, était troj) puissant pour eux, 
qu'ils appelèrent le roi teutsche à leur secours^ 
Le motif du rétablissement de l'empire fut donc 
absolument le même que du temps de Karl-le- 
Grand. Conune le pape et les Romains ne pouvaient 
feîre un autre choix , ils reconnurent un souverain 

t. On ne parle point ici de sa femme Adelheid, qui participa h son 
jpnaà&t COoronnemenL DUhmar remarque cependant qu'elle prit aussi 
part an second oonroimeiiient; qui se fit à Rome. Il faut donc supposer 
qu'elle Vf accompagna. 
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étranger pour s'eA fiiire un appui tMlre hsdespotes 
indigènes. Ils croyaient que la dignité impériale n'i* 
rait pas au-delà. Mais ks Teutsdies prirent^ suinnit * 
leur habitude , la chose au sérieux , et prétendirent 
&ire valoir le titre qu'on avait accordé à leur chef. 
Cette différence originelle dans les vues de diaque 
parti est la manière la plus simple d'expliquer toule 
l'histoire des empereurs. C'est elle qui nous fiiitcon^ 
prendre pourquoi, dans le principe, les Romains se 
révoltaient si souvent, dés que les Teutsches étaient 
éloignés. Lorsqu'on vint annoncer à Otto, occupé 
au siège des forteresses de Berengar, que le pape 
avait appelé à son secours Adalbert, fils de ce même 
Berengar^ il ne pouvait croire à la vérité de ce rapport. 
Il revint dur ses pas ; Jean XII prit la fuite avec ses 
partisans; les barons i*omains l'accusèrent eux-mêmes 
de tous les vices inaaginables, et un grand coadle^ 
composé d'évèquesitalimis , saxons et firanks, éluti 
sa place Léon VUI (963). Mais le pape chassé trouva 
bientôt moyen de susciter avec de l'argent use ré- 
volte dans la ville; cependant, cette révolte fut promp* 
tement apaisée par Otto et le peu de Teutscbes 
restés avec lui (964 ). Les Romains lui prêtèrent de 
nouveau serment de fidélité , mais aussitôt après son 
départ, ils reprirent Jean XII 9 et Léon VIU fat 
obligé de chercher son salut dans la fuite. Avant 
qu'Otto eut eu le temps de revenir à Rome à la tète 
de nouveaux renforts , Jean XII était mort, et on avait 
iléjk élu à sa place un nouveau pape, nommé iie- 
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noît. L'empereur somma la ville de se rendre , exila 
Benoit à Hambourg , et réinstalla Louis VIII. 
Berengar s'étant rendu presqu'en même temps, Otto 
retourna victorieux en Teutschland, après avoir perda 
cependant une grande partie de son armée, qui dans 
sa retraite fut attaquée par la peste. Berengar mou* 
rut en exil à Bamberg , et sa yevve Wila, femme 
pleine de courage, qui avait partagé tous ses dangers , 
prit le voile. La plus grande mortification de sa tîo 
fut de voir assise sar le trône impérial cette même 
Âdelbeid » qu'elle avait jadis battue » traînée par les 
dwvem et foulée à ses pieds. 

Mais peu de temps après, le parti de Berengar se 
souleva de nouveau sous Adalbert , son fik ( 965 )* 
Otto envoya aussitôt au-delà des Alpes une armée 
commandée par Burkhard duc d'Alemanie.Celui- 
ci 9 arrivé sur les bords du Pô, rassembla les partisans 
du roi et délit Adalbert , qui voulait l'empêcher de 
passer le fleuve ; ce dernier fut obligé de se réfugier 
de nouveau dans les montagnes. Léon XIII étant 
mort bientôt après, on procéda à une nouvelle élec- 
tion, sous la direction des délégués impériaux , et le 
nouveau pape Jean XIII ne fut pas plutôt installé 
qu'il voulut se servir de l'appui de Tempereiir pour 
humilier les barons romains. C'est pourquoi il fut 
chassé de Rome, et Otto se vit forcé de s'y ren- 
dre de nouveau à la téte d'une armée, après avoir 
réglé les ai&ii'es de son royaume dans une diète 
tenue à W(M*ms (966). Il ordonna de saisir en Lom* 



Digitized by 



9 



LIVRE II. 95 

iMirdie les putûiQs d'Adalbert, «t da les transporter 

en TeutscblaDd. Il fit faire àKome une enquête sé- 
yère , et condamna à mort treize des principaux re- 
belles. Il tint ensuite un synode à Ravenne , et réta- 
blit même le pape dans les villes et les domaines 
enlevés par Berengar. 

Ënfin, Otto vit les villes dltalie soumises par la 
supériorité de ses armes, après cinq révoltes suc- 
cessives. Mais l'empereur grec Nicephore , en ap- 
prenant le rétablissement de Tempire d'occident, 
renouvela ses anciennes prétentions, pour qu'on ne 
crût pas qu'il eut renoncé à ses droits depuis le traité 
de pdx ocndu avec KarMe-Grand* La Fouille et la 
Calabre étant restées entre les mains des Grecs 
comme dâuris de leur ancienne puissance , on ppu* 
vait bien miiiDtenant élever la question de savoir 
quelle serait la partie de la Péninsule qui l'emporte- 
rait dans la balance du pouvoir. Adalbert comptait 
sur l'appui (les Grecs, et c'était là Je principal mo*- 
bile de toute cette afibire. Ouo , de concert avec le 
pape , résolut de prévenir les démarches d' Adalbert 
et d'assurer son droit de possession en appelant à 
Rome son fils &gé de quatorze ans, et en le ââsant 
couronner comme son successeur (967). Il en appela 
aux armes pour décider qui posséderait la Basse-Ita- 
lie. Les princes de Bénévent et de Gapoue se rendi- 
rent à son approche ; mais il rencontra plus d'obs- 
tacles dans la Fouille. 11 jugea donc à propos d'en- 
voyer une députation à Nicephore ( 968 ) pour 
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demander en mariage pour son fils Otto II , Ithèà^ 
phanie, fille du défunt empereur Romanus, dont 
Niœphore avait épousé la TeuTe. Mais celui-ci fit uo 
mauvais accueil èi la députation, et plus il se sen- 
tait impuissant plus il s'étendait avec arrogance 
sur la pauvreté et la misère de la Saxe. Les en- 
voyés du pape, qui essayèrent d'interposer leur 
înédiation> furait encore phis mal reçus. Luitprand^ 
évêque de Crémone, ambassad cur d'Otto y qui a 
écrit l'histoire de son temps, et spécialement celle de 
cette iambassade ' , revint sans avoir rien fiiît» Nke- 
pbore o>nclut même une alliance avec Âdalbert, et 
la guerre continua à étendre ses ravages comme'au* 
paravailt. L'armée d'Otto ayant éprouvé un échec en 
Calabre, il y envoya deux comtes saxons , Guntber 
eit Siegfried, qui remportèrent une victoire éclatante. 
Nicephore fut tué qudque temps après dans une ré- 
volte (969), et Jean Zemisoès, chef des conjurés , 
monta sur le trône. Ce dernier ne demanda pas mieux 
.que de conclure la paix avec Otto. Les Grecs obtin- 
rent, outre Capoue et Bénévent , la Pôuille et la Ca- 
labre. Otto fut reconnu empereur romain, etXheo- 
phanie promise en mariage à son fils. Elle arriva 
en Italie (avril 972), accompagnée d'une suite 
brillante ^ épousa le jeune roi et y fut couronnée. 

1 . Luitprand est souvent assez vain dans ses narrations. 11 avait d^à été 
envoyé, comme ambassadeur d'Adalbert, à Conslanlhiople. {Legatio de 
Wieeph,, p. 166» ed, Àndwent.) Fins tard, irrité contre Adalbert et sa 
femme, il flot à Francfort où II séjourna quoique temps; ce fat là qofll fit 
connaliNUice avec Otto. Ccmpares Wilken , 1. c. p. 176. 
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C'est aiofii que les prëteutions de deux dynasties 
fnreot conciliées ^ Tamiable , et qu'Otto vit le trône 
impérial , sur lequel il était à peine assis, assuré à son 
fik. 1075 ans après k prémière apparition des Cini- 
bras sur la frontière d'Italie, gSa ans après la vic- 
toire remportée par Uermann sur Varus, 16a ans 
après Karl-le-Grand , un descendant de Witichind 
acquit cette dignité aux rois de la Germanie, qui l'ont 
conservée pendant 944 ^Qs» jusqu'à son extinction. 
Nul autre état n'osa la disputer aux Teutsches, ni 
alors ni pendant un long espace de temps après* 

L'Italie avait besoin d'un souverain qui eût un 
bras terme , pour empêcher qu'elle ne fut démembrée 
par suite dès-divisions qui existaient entre les grands, 
tant ecclésiastiques que civils. Les Teutsches ne pou- 
vaient résister à l'envie d'étendre leurs conquêtes. 
C'est ainsi que les besoins des deux nations tendaient 
au même but , sans qu'on pût prévoir alors quel se- 
rait le rénhat définitif. La question desavoir s'il était 
avantageux que les Teutsches repassassent alors les 
Alpes, ne pourra recevoir de solution qu'après que 
nous aurons examiné de plus près les grandes con- 
séquences qu'entraîna cet événement. D'ailleurs il 
ne Êiut point confondre l'histoire de l'empire avec 
celle des Teutsches sous l'empire. La première se di- 
vise en plusieurs brandies : d'abord il 7 a Thistoire 
des relations avec l'Italie; puis se présente une 
subdivision en trois ou quatre parties , l'histoire des 
relations de l'empire avec le pape et avec les Ro- 
ui. 7 
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maÎDS) avec le royaume langobard et la fiasse-Ita- 
lie; vient ensuite le principal point de.yue extérieur^ 
l'histoire des rapports avec tous les étais catholiques 
de « l'Occident ; troisièmement enfin l'histoire du 
royaume tentsche, qui est lè sujet réel de notre ou- 
vrage. Ce n'est qu'en distinguant bien ces divers 
points de vue que nous pourrons suivre avec facilité^ 
et sans nous égarer, le. fil principal à travers des évé- 
nements si souvent embrouillés. 

Il nous faut d'abord déterminer quelle était alors 
la véritable importance de la puissance impériale. En 
général 'Otto exerça les mêmes droits que Rarl-Ie- 
Grand, quoique la puissance romaine eùtreçu de gran- 
des restrictions. Le papé était devenu un prince tem- 
porel dans un tout autre sens que les autres évéques. 
La suzeraineté primitive de l'empereur,Bur le patri- 
tnoine de Saint-Pierre^ ne signifiait d'abord 'autre 
chose qu'un droit ou une obligation de protection, 
ce à quoi les Romains eux-mémés contribuèrent in- 
directement par leurs efforts pour arriver à l'indé- 
pendance. L'élection du pape avait également besoin 
de l'appui impérial ; mais on voulut la soustraire à 
toute influence étrangère , on voulut que les élec- 
teurs jouissent de leur pleine indépendance. L'an- 
cienne formule : « L'empereur est élu et couroimé 
pair Dieu.)), fut changée p^ cette autre : « La 
couronne lui est conférée par le pape. » Ces idées 
prirent ainsi naissance dans des temps d'anarchie 
où les papes conféraient arbitrairement la cou- 
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roime à de petits princes, qui, dans le (ait, ne la 

devaient qu'à eux. Ces prétentions arrogantes de la 
hiérarchie occasionnèrent dans la suite les discordes 
les pins acharnées. Du reste , la dignité impériale 
conserva non-seulement tout son pouvoir ^ mais en- 
core , si nous remontons aux andens empereurs 
romains , nous verrons combien sa théorie s'é- 
tait étendue depuis. De son côté la hiérarchie, 
quoique mêlée k ses controverses, sut se maintenir 
à côté du trône impérial comme la puissance tempo- 
relle la plus élevée de toute la chrétienté. Elle était 
au sommet de la science , elle se plaça également au 
80mmet.de l'édiBce social. 

Quant k TAIIemagne ' , depuis Otto on avait jugé 
convenable, bien qu'on n'eût jamais montré aucune 
convention laite à ce sujet, que le privilège de cou- 
ronner le roi des Teutsches appartint au pape , et 
que l'empire f&t réellement réuni au royaume de la 
Teutschiand. Le premier résultat de cette réunion 
fut, que tantôt Tltalie se sépara de la Teutschiand, 
tantôt la Teutschiand de l'Italie; car au sein d'une 
organisation politique aussi impar£aiite^ la présence 
personnelle de l'empereur était presque tout, entraî- 
nait les défections ou maintenait l'obéissance. C'est 
ainsi seulement qu'on peut expliquer les revirements 
si fréquents qui eurent lieu à cette époque. 

Outre ces considérations, toutes fondées sur des 

1 . L'époque où nous sommes arrivés est déjà assez rapprochée de nous 
pour que nous donnions ce nom nouveau à l'antique Germante, (iv.du T,) 

7- 
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faits, il iâut remarquer et bien saisir les rapports 

particuliers du royaume dltalie avec la Teutschiand. 
Dans le principe, les vues des deuxnations différèrent. 
Les Italiens croyaient qu'ils n'avaient fait qu'élire et 
mettre à leur téte la dynastie de Saxe, tandis que les 
Teutsches prétendaient que l'Italie était pour tou- 
jours incorporée à leur royaume. Cependant on con- 
vint, relativement à la constitution, que l'Italie, 
c'est-à-dire le royaume langobard , formerait, comme 
sous Karl-le-Grand, un état spécial ; qu'il aurait ses 
assemblées nationales et ses lois ; quMl ne smit point 
incorporé au royaume de la Teutscbland, comme l'é- 
taient les pays slaves, et qu'il porterait tout simple*- 
ment le nom de pays dépendant' {Nebenland), 

C'est ainsi que, tout en soumettant les Slaves jus- 
tpi'à l'Oder , Otto acquit en peu de temps le royaume 
d'Italie et la dignité impériale. £n moins d'un demi 
siècle la Teutscbland^ qui s'étaitvuesi près desa ruine, 
s'était élevée à un tel degré de pouvoir qu'il ne lui 
fidlait plus qu'un seul pas pour devenir la puissance 
prédominante de tout l'Occident, 

Otto a obtenu le surnom de Grand,» et la postérité 
l'a placé à côté de Charlemagne , qu'il paraît s'être 
proposé pour modèle \ Les contemporains ne s'ac- 
cordent point sur ses qualités personnelles; il est cer- 

1 . Spitiler, Entwwf, d, Gmk, d. tutnp. OnaU, n, p. 67 etff. ; Eichorn, 
» ' /oc. c»7., S 215-216. 

2^Meibom., scrr, T. p. 747, prouve, dans un document de la 
troUième année de son règne, comme empereur, qofU avait déjà porté le 
«Mn Grand de ion tivant. 
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laiu qu'il n'avait point le talent, comme Henri P% 
de 86 créer des amis parmi les princes, quoiqu'il ne 
leur témoignât que de l'indulgence et de la douceur; 
mais un mérite réel c'est d'avoir su vaincre l'anar-. 
chie par son énergie et sa persévérance; c'est d'avoir 
ajouté l'éclat de la couronne impériale à la sienne, 
et ses libéralités envers le clergé , libéralités qui ap- 
prochaient de la profusion , ont achevé de lui con- 
quérir les suffiragQs de sa patrie. Il est vrai que son 
pèi*e avait déjà fait le plus difficile : le terrain était 
préparé, la semence répandue. Il ne ât, comme^ 
Karl-le-Grand, que recueillir les fruits*. 



CHAPITRE IL 

IJi TlinnCU.jUni SB BmSB Aniis OTTO I.BLUP BSX 

mAiBNiB A hvnrrà par otto n. 

(De9S7à9S0.} 

DERNIÈRES ORDONNANCES DE l'eMPEREUR CONCERNANT 
LES NOUVEAUX SIEGES ÉPISGOPAUX ET l'oGCUPATION 
DES DUCHÉS. DISCORDE DANS LA MAISON DE ^AXE 
ELLE-MÊME. RÉVOLTE SIMULTANÉE DES BOHÈMES, ' 
DES POLONAIS ET DES DANOIS. LA BAVIERE ET LA 
80UABE PASSENT SOUS LA DOMINATION d'uN SEUL DUC. 
DÉFECTION DES LORRAINS. TRAITÉ d'oTTO II AVEC 
LA FRàNCE. l'ÀiGLE IMPÉRIAL A AIX-LA-CHAPELLE. 

Âu milieu des occupations que lui donnaient les 
intérêts de l'empire, Otto ne négligeait point ceux 

1 . Mais non pas avec le même succéa le premîeri bieo qu^il «H 
rcgnd auMi long-temps que lui. 
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de l'église dans la Teutschland, et il s'était activement 
efforcé d'en propager les principes parmi les Wendes. 
Il vouiait,à l'exemple de son père, les subjuguer et les 
convertir en même temps. Outre les trois évèchés 
qu'il avait Jcjà fondés à Oldenbourg Brandebourg 
et Havelberg, il porta aussi ses regards sur les Ven- 
des de la Misnie et de la Lusace, et fonda trois sièges 
épiscopaux à Meissen , à Mersebourg et à Zeitz. 
Gomme la juridiction archiépiscopale de Mayence 
aurait obtenu par là une trop grande extension , ii 
éleva Magdebourg au titre d'archevêché , et lui donna 
une juridiction proportionnée sur les nouveaux évè- 
chés. Il détermina le pape Jean XIII à confirmer 
cette ordonnance'., malgré la protestation de Mayen- 
ce (969), et nomma l'archevêque de Magdebourg 
primat de la Teutschland cis-rbénane Boleslav II, 
duc de. Bohème, fonda aussi, avec le consentement 
d'Otto y un évéché à Prague qui fut incorporé au 
diocèse de Mayence Le premier évéché polonais 
fut fondé vers le même temps à Posen , et attaché à 
Farchjevèchéde Magdebourg. 

Pendant le dernier séjour d'Otto en Italie il s'é- 
leva une guerre si violente ent;re le.markgrave Udo 
et Miecislav, duc de Pologne, que. Pempereur fut 
obligé d'intervenir et de signifier aux deux parties 

1. En conférant néaninoloB le même honnc^ur et la môme digoltA aii\ 
arcbefêquet de Cologne , de Trêves et de Mayence. BuUa JoannîM XUJ, 
de a, 969. Dans Boysens, Alig. HUa, Mag,, i» 1)8. Ereelh uel. Magd.Dm. 

Meibom., scrr. T. i, p. 732, sq. 
2* Com» Prag, ad a, 977. Dans Menken, scn* I < p. 1994. 
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ée mettre bas les armes et de «ester en paix jusqu'à 
«onretcur . L'i^ue de cette querelle est aussi peu coq- 
«lue que le sujet qui la fit naître. Il paraît que toute 
l'affaire fut arraogée à Quedliiibourg. Otto y convor 
qua une diète à son retour, et engagea le duc de Po? 
logne à y assister en personne. Des députés de la 
XjrécCf de Bénévent, de la Hongrie , de la Bulgarie 
et des Sbyes s'y rendirent. Ce fut un des plus beaux 
jours d'Otto que celui où il obtint , au milieu de son 
pays natal, l'hommage de tant d'étrangers. Il mour 
rut deux mois après à Memleben , âgé de soixante- 
ua ans, et fut enterré à Magdebourg (3 mai 973). 

L'année de la mort de l'empereur vit mourir aussi 
les deux ducs. Le brave Hermann Billung était mort 
fiendant l'assemblée de Quedlinbourg. Otto a.vait 
-donné le duché vacant de Saxe et de Thuringe à son 
fils y le jeune et yaillant Berhnard. Quelque temps 
après Burkhard II, duc d'Alemanie, mourut sans 
Jbéritiers. L'empereur Otto 11 transporta sa dignité 
et ses biens, qui faisaient retour à la couronne, au 
fils de Luithulf et d'Ida , petit-fils du duc Hermann 
et de l'empereur Otto, qui se nommait aus^i Otto. 
C'est ainsi que ce duché, conune la Bavière, ren- 
tra sous la domination de la maison de Saxe , et que 
tout parut s'arranger d'après le plan du défunt 
empereur. Mais la mauvaise étoile de cette mai- 
son semblait avoir décidé que jan^ais ses membres qa 
pourraient s'accorder entre eux. L'impératrice veuve 
Adelheid (Adélaïde) ne put vivre long-temps en bonne 
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intelligeiice avec sa belle-fille Tfaëophanie. La pre- 
mière, issue de la maison royale de Bourgogne, éle- 
vée en Italie et pénétrée de bonne heure des maxi- 
mes politiques de ce pays, princesse active et sage, 
était une conseillère bien utile au nouvel empereur, 
d'un caractère fougueux et qui se voyait placé k la 
tète d'un vaste empire à l'âge de vingt ans. Théo- 
phanie, au contraire^ d'origine grecque, avait toute 
la légèreté des femmes de sa patrie, prenait plaisir 
moquer de la gravité de la société germaine, et 
n'était point aimée. Dès les premiers moments de 
son arrivée en Italie, plusieurs personnes avaient 
conseillé à l'empereur de b renvoyer'. Henri, duc 
de Bavière , avait peu d'attention pour le jeune em- 
pereur, ' qu'il trouvait extravagant , et encore moins 
pour le jeune Otto, duc d'Alemanie, son voisin. Il 
commença par rompre avec ce dernier, puis avec 
l'empereur lui-même, quand celui-ci se (ut intéressé 
pour son neveu. Les évéques furent encore pour 
beaucoup dans cette aflUre. La querelle avec le duc 
d'Alemanie eut sur tout pour principal moteur Henri, 
évéque d'AugdxMirg, qui, quoique Êdsant partie 
des évéques d'Alemanie, passa au duc de Bavière, 
sur la frontière duquel étaient les biens de son église. 
Abraham, évéque de Freysingen, premier conseiller 
• du duc et confident de sa mère Judith, qui sut acquérir 
de prodigieuses richesses à son église , excita le duc à 

1. DiUuDar» p. S8> édit. Wagner. 
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se détacher de Pempire, ou bien à s'emparer lui-même 
de la couroone. Le duc pouvait en outre compter , 
pour cette entreprise , sur le comte-palatin Amulf^ 
frère de sa mère, qui entraînait avec lui les partisans 
de l'ancienne maison ducale, et enfin sur tous le» 
Bavarois. H conclut aussitAt une alliance avec la 
Bohême et la Pologne, qui saisirent avidement cette 
circonstance pour se délivrer du tribut odieux 
qu'elles payaient à la Teutschland. Les Danois se 
laissèrent aussi persuader de £ûre cause commune 
avec eux. 

L'empereur ayant eu vent de ces menées secrètes^ 
assigna le duc devant l'assemblée des princes, et lors- 
qu'il le vitconvaincu de ses projets de révolte, il le fit 
amener sous escorte à Ingelheim. Comme parent de 
la maison royale , on voufeit le gagner par la bonté 
(a5 juin 975). On lui donna la ville de Bamberg et ses^ 
dépradances , qui Êûsaient partie des biens confisqués^ 
du malheureux Adalbert. Henri ne s'en contenta, 
point, s'échappa, arriva en faàte à Ratisbonne, et se 
fit couronner à Saint-Emmeran par l'évêque Abra- 
ham. Mais Otto U se mit promptiement à la tète 
d'une armée et mardia k sa rencontre. Henri ne Pat*- 
tendit pas; il se réfugia prés de son, allié , Boleslav,, 
duc de Bohème, qui mit sur pied des forces telle- 
ment considérables, qu'Otto fut obligé de se retirer 
jusqu'à Cham, avec les Souabes et les Bavarois, qui 
s'étaient rangés de son c6té. Henri se jeta dans P<k 
sen, et l'évêque d'Augsbourg à Nuremberg. Otto,. 
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ducd'Aleinanie, assiégea cette première ville, jus-v 
qu'à l'arrivée de l'empereur, qui finit par forcer 
Henri de se rendre. Le- duc lut de nouveau amené à 
Magdebourg devant la cour des princes , qui l'exila 
pour la seconde fois de son pays, et le confia à la 
garde dePoppo, évéque d'Utrecht. Henri, évéque 
d'Augsbourg , fut livré à la surveillance de l'abbé de 
Woerd. Abraham, évéque de Freysîngra, si» cacha 
dans ses propriétés situées au milieu des Alpes. 
L'empereur donna les duchés de Bavière et de Garin- 
thie , qui furent àtès à Henri par te conseil des prin- 
ces y à son neveu Otto , duc d'Alemanie , pour le ré- 
compenser de son fidèle appui, ou plutôt pour s'as- 
surer davantage de ces pays. C'est pour la seconde 
fois qu'on voit deux duchés passer sous la domina- 
tion d'un seul prince, qui. même n'était pas d'une 
origine ducale '. 

Otto se mit deux fois en marche contre Harald , 
roi de Danemark, qui profitant de ces troubles avait 
&it invasion en Saxe. Il fut repoussé la première fois 
après une bataille acharnée près de Danewicz (975). 
L'année suivante (976), les Saxons sous le duc Berh- 
nard , renversèrent ces mêmes retranchements, et 
établirent une place forte pour garantir la frontière \ 

1. Vof et plos bant , époque I**, cbap. m. L'union de la Thnringe avec 
la Saxe , mmm la maison saionne, que Henrich , tteichêgeschichte , 11 , 1 46 , 
donne pour exemple, ne peut pas être appliquée ici , car la Thuiinge 
n'avait pas la méwie importance que les duchés nationaux. 

2. La porte de ces fortifications s'appelait , suivant les uns, Heggedor; 
suivant les autres, Wieglesdor. La place fronlière s'appelle Rendsbars 
ou Kiel. 
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Des troubles s'étaient déjà élevés auparavant eu 
Lorraine; l'archçvéque Bruno avait chassé de son* 
pays, Reginar, comte de Mons, et s'était approprié 
ses biens. Après la mort d'Otto les fils de Reginar, 
Regiiiar et Lambert, revinrent de France, poor ren^ 
trer en pos5ession de leurs biens. En outre , Karl^ 
frère de Lothar, roi de France, fiûsait valoir des 
réclamations plus importantes sur les c'omainesde la 
Lorraine, qui lui revenaient comme héritage de sa 
mère Gerberge, mariée en premier lit an duc GiseK 
bert. Otto II trouva bon de contenter les deux par- 
ties. Il adjugea aux preoiim les domaines du Hai- 
naut, et donna au second le duché de la Bas6e-Lor- 
raine* Mais le roi Lothar fut mécontent de voir son 
frère vassal du roi de la Teutschland , et préféra s'ap- 
proprier de nouveau la Lorraine. Il envahit promp^ 
tement le pays, chassa Otto II d'Aix-la-Chapelle, et 
tourna du côté de la France l'aigle de KarUe-Grand 
placé au felte du palais royal (978). Otto, de son côté, 
fit bientôt après une attaque aussi imprévue, sV 
vança jusqu'à Paris et brûla les faubourgs^ mais il 
Alt repoussé et poursuivi jusqu'aux Ardennes. Uno 
circonstance à remarquer dans cette guerre, c'est 
que toute Parmée saxonne portait des chapeaux de 
paille, excepté l'abbé de Corvey et quelques autres 
qui portaient des casques. Les deux rois s'étant ainsi 
réciproquement visités comme ennemis , se réuni-^ 
reut dans le pays de Luxembourg et conclurent une 
paix (980) en vertu de laquelle Lothar renonça à- 



Digitized by Google 



Io8 HISTOIEB' d'aLLBIIÀGNB, 

toutes ses prétentions sur la Lorraine. L'aigle d'Aix- 
la-Chapelle fut dë noinreau tourné vers rAllema- 
gne Depuis ce temps-là la Lorraine resta réunie- 
au royaume teutsche jusqu'à la moitié du dix-hui- 
tième siècle. 

Sept années s'étaieot écoulées depuis la mort 
d'Otto I**, avant que l'empire fût rentré de nouveau 

dans son intégrité. Pendant ce temps les afi^ires s'é- 
taient brouillées en Italie, et nous voyons les querelles 

changer trois fois de théâtre sous les empereurs 
saxons. 

4 « 

1. L'aigle est un très-ancien symbole de guerre : Cyrus eu faisait aussi 
porter un defiDt Inl. Les soldats deslégions romaines ravalent presque tous 
sur leurs boucliers. 0 se trouvait peat-6tre aussi panni les Images dTanl- 

maux des Germains, qui , sculptés en bois sacré , étaient portés devant 
les soldats pendant les batailles. Lorsque Karl-le-Grand eut adopté, avec ' 
le titre d'empereur, les usages de la cour des Grecs , il introduisit l'aigle 
et la croix. Lorsque l'empire passa du royaume des Franks à celui des 
Tentsdies, l'aigle ftit toofours eonserré, comme nous Pavons fu pins haut; 
vaâs dans la suite on y Introduisit quelques changements. Les Russes ont 
aussi adopté l'aigle, depuis Jwan Wasilewitch (1514), qui, marié avec une 
princesse grecque, étendait ses vues jusqu'à Constantinople. Comparez 
Gebhardi, geneal. Gesch, d. erbl. BeichsstaendCy i, 337. Les empereurs de 
la dynastie franco-salique firent les premiers représenter l'aigle sur leur 
monnaie; Henri IV le At représenter sur la bannière royale, avec 
quelle on confirait les pios baules dignités de Félal. 
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CHAPITRE III, 

IBUUKIS MAUBVItEUSES SOUS OTTO n BN RALIB BT DANS 

(DeMOàMS.) 

RÉTABLISSEMENT DE LA TRANQUILLITÉ A ROME. ESSAI DE 
CONQUÊTE DANS LA BASSE ITALIE. ALLIANCE DES GRECS 
BT DES ARABES. ATTAQUES DES WBNDBS BT ^ES DANOIS. ' 

Après la paix avec la France, l'empereur se rendit 
en Italie. Aussitôt après la mort d'Otto r% les Ro« 
mains avaient renouvelé leurs révoltes accoutumées, 
sous la direction de Grescentius, qui exerçait une 
grande influence dans la TÎlle. Le nouveau pape 
Benoit VI, successeur de Jean XIII, avait été assas- 
mé dans le faubourg de Saint-Ange, et l'on avait 
élu à sa place un des amis de Crescentius, sous le 
nom de Benoit VU. Mais le parti impà^ial, dirigé 
par le comte de Tusculum, chassa' ce dernier et in- 
stalla sur le saint-siége un nouveau pape du même 
nom, qui supplia l'empereur de venir sans retard à 
son secours. 

Otto II arriva, accompagné de sa femme Tbéo- 

phanie, et de plusieurs princes. Il commença par 
se réconcilier, à Pavie, avec sa mère Adelfaeid , qui 
s'y était rendue de Bourgogne ; puis il arrangea 
lesa&ires de Rome et mit en même temps à exécu- 
tion un projet qu'il avait fornoé concernant la Basse- 
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Italie. Il croyait pouvoir revendiquer cette province 
du chef de sa femme; il prît pour des provocations 
les attaques réitérées des Grecs sur Gapoue et Béné- 
vent; et comme précisément alors l'empereur grec 
était occupé à (aire la guerre aux Bulgares, il crut 
le moment favorable pour arriver à son but. Il réu- 
,nit donc une armée considérable .composée d'Ale* 
mans et de Bavarois commandés par le duc Otto, et 
de Franks » à la téte desquels était Udo., pénétra avec 
elle en Pouille et conquit Saleme et Tarente. Les 
.Grecs ayant appelé les Arabes de Sicile à leur se- 
cours , l'empereur marcha à la rencontre de ces der» 
niers. A l'exception des Franks, aucun des peuples 
teutiques n'avait encore mesuré ses armes avec les 
' Arabes. Otto II s'imaginait les vaincre aussi facile- 
ment que Gbarles Martel auprès de Poitiers. Les pre- 
miers rangs des troupes arabes (urent promptement 
rompus et mis en fuite , mais les Grecs rassemblé- 
. . rent les fuyards et les réunirent slwl auxiliaires hon^ 
grois. Il fallut engager une noiivelle lutte. Soit 
qu'Otto se fût aventuré imprudemment, soit que ses 
forces eussent déjà été afbiblies, il fut complètement 
battu prés de Basantello , en Galabre (i 3 juill. 983). 
Le brave Udo, duc des Franks, et plusieurs autres 
chefs y trouvèrent la mort. L'empereur se sauva par 
un bonheur inconcevable, avec plusieurs des siens , 
sur une galère grecque , et se réiîigia à Stossano. 
Otto, duc d'Alemanie et de Bavière , qui l'avait ao^ 
compagné, mourut à Lucca. 



Digitized by Google 



LITIIÉ it. III 

En même temps que les Alemans, les Bavarois et 
les Ffanks cherchaient à conquérir la Basse-Italie ^ 

les Saxons étaient attaqués par les Wendes. On at- 
tribua la cause de cette guerre à Théoderich, mark- 
grave de la Saxe septentrionale , qui avait excité , 
par sa dureté, les peuples tributaires à une résis- 
stance désespérée. Ils attaquèrent Havelberg (982), 
massacrèrent la garnison et détruisirent la cathé- 
dlrale (g83). Trois jours après ils prirent Brande^ 
bourg avec une telle rapidité, que l'évéque Voik- 
mar^ et le commandant de la ville, Théoderich, eu- 
rent à peine le temps de s'échapper avec la garnison . 
L'église fut pillée , et on ne respecta pas même les 
tombeaux. Mistui, duc des Obotrites, brûla Ham- 
bourg. Lorsqu'il demanda en mariage la nièce de 
Bemhardyduc de Saxe, Théoderich supplia le duc de 
ne point la donner à un chien (nom injurieux qu'on 
avait l'habitude de donner aux Slaves) ; à quoi Mistui 
répondit : « Qu'un chien qui a de la force sait mor- 
dre ses ennemis ' . » 

Les Slaves ayantravagé toute la contarée jusqu'au 
Tanger, se réunirent et formèrent trente détache- 
ments, tant de cavalerie que d'inianterie. £n même 
ttanps, le markgrave Théoderich, avec les évèques de 
Saxe et les comtes ^ convoquait une levée en masse. 
Après avoir £iit ses pr^Kiratifii, et asskté à la messe 

1. Stelmold., cAro 77. Slav., i, 16. Le reste d'après Dilhmar. Le lecteur 
doit se rappeler qu'on prête déjà la même réponse à Samo , marchand 
frank, qui devint rot des Avares. 
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âyec toute son armée , il battit l'ennemi et le finrça 

à fuir. Il paraît que cet échec fît perdre la raison à 
Mistui. Mais la haine resta profondément gravée 
dans Vesprit du peuple* 

Après les Slaves vinrent aussi les Danois, qui se 
rércÂtèrent, ravagèrent quelques territoires et dé- 
truisirent la place frontière fondée par les Saxons. 



CHAPITRE IV. 

DIETE A VÉRONE AVANT LA MORT D'OTTO U. BONORITÉ 

D'OTTO m. 

(OeSSSàSSS.) 

OCCUPATION DES TROIS DUCHÉS DU SUD PAR LES FRANCO- 
NIENS. ÉLECTION ET COURONNEMENT d'oTTO , AGE 
DE TROIS ANS. SA TUTELLE^ PREMIER EXEMPLE DE CE 
. GENRE. PRÉTENTIONS A LA COURONNE DE HENRI II, DUC 
DE BAVIÈRE. LA CARINTHIE, SÉPARÉE DE LA BAVIÈRE, 
FORME UN SEPTIÈME DUCHÉ. LA MARCHE d'aUTRICHE. 
RÈGNE DE TROIS FEMMES. PREMIÈRE CAMPAGNE 
D'cflrrO III CONTRE LES in^NDBS. 

Otto II nef voulant point quitter lltalie, convoqua 
une diète à Vérone. C'était pour la première fois 
qu'on voyait les états teutsches se réunir de Taiitre 
côté des Alpes, de concert avec ceux du royaume 
d'Italie. Bernhard , duc de Saxe, fut obligé de s'en re- 
tourner à la hâte, car on venait de lui annoncer une 
invasion de Danois (983). Les autres princes s'em- 
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pressèrent de féliciter l'empereur d'avoir avec taut 
de bonheur échappé au danger^ et de lui promeiu^e 
leur appui actif. On résolut de continuer la guerre 
contre les Grecs avec la plus grande énergie, et de 
fiiire une descente eti Sicile pour chasser les Arabes 
de cette île. Il fallait avant tout régler le sort des 
trcMS duchés de la Teutschlaod méridionale^ qui se 
trouvaient privés de chefs par la mort de leurs prin- 
ces. On donna la Franconio à Henri , fils du duc 
Udo. L'Alemanie et la Bavière furent réparées de 
nouveau. L'empereur adjugea la première à Ronrad, 
comte fi^nk , fils de ce mémo Udo auquel Oito 1*' 
avait accordé , à titre héréditaire, les comtés du Haut- 
Uhin et du Wetterau. L'empereur ne voubnt pas 
rendre la Bavière et la Carinthie au duc Henri II, 
que son père avait déposé, éleva à. la dignité du- 
cale le comte Henri, né dans le Nordg?o. Ce prince» 
appelé le Jeune pour se distinguer du duc Henri H, 
descendait du malheurei|& Adalbert de Bamberg 
Il s'était d'abord lié avec Henri U contra l'empereur, 
et avait été fait prisonnier avec lui à Passau. On le 
tira alors de prison, et il fut mis m possession du 
duché de Bavière. La maison de Saxe espérait trouver 
en lui, comme dans les deux autres ducs nouveUe- 
ment nommés, un soutien dévoué et puissant contre 
le turbulent Henri 11, que Ton retenait toujours en 
prison. 

I. MàBoen, Ce»eh, Mwriti., i, p. d. 

III. 8 



Digitized by Google 



Il4 HISTOlàE D'ALLEMAGNE. 

Voici quellé fut la dernière mesure que prit Otto II 
pour âssarer la pacification de la Teuttchiand, et en 
même temps pour pouvoir continuer la guerre d'Ita- 
lie. Sentant combien était incertaine l'ièsue d'une pa^ 
reillé entreprise, îl proposa à la diète d^Kre pour 
son successeur son fils Otto , à peine âgé de trois ans. 
Les états y consentirent, eï l'empereur le confia à 
Warin, archevêque de Cologne. Ces précautions n'é- 
taiedt point superflues , car pendant qu'il attendait 
^yec iillpatienoe Tarrivée d'une nouyelle armée de la 
Teutschiand, ii fut pris à Rome d'une maladie qui 
l'enlèra, m milieu de ses ratrepriaes, à l'âge de 
vingt-neuf ans (7 décembre gSS). Il avait montré^ 
dans le court espace dd s6n irègilé » autant de fermeté 
que son père , mais il n'avait pas toujours eu le même 
bonheur dans ses entreprises. Dans son testament, il 
avait partagé en quatre parties les sommes qu'il avait 
amassées pour subvenir aux frais .de la guerre. Il 
donnait la première aux églises, la seconde aux pau* 
vres, la troisième à sa sœur chérie, Mathilde, ab- 
besse de Quedlinbourg, et la quatrième à aes senri-^ 
teurs et à ses vassaux '. Lorsque la nouvelle de sa 
mort imprévue arriva dans la Teutschiand, son fils 
venmtà peine d'être conrontlé à Aix-la-Chapelle. Les 
hostilités contre l'Italie restèrent suspendues. Les 
princes avaient alors bien autre chose à &ire. Il &1* 
lait d'abord s'occuper de régler la tutelle du roi en- 
fant. 

1. nithmar, p. 63. 
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Ciomme cette question iie s'ébrit pas encore pré^ 
scntée depuis la fondation du royaume électif de là 
Teutacblaiid, il paratt qu'on pint pour, règles les 
usages du royaume des F^anks. Otto II, avant la 
derniérè oanqpagne y avait confié la régenoé du 
royaume à sa soeur Mathtlde. La hnére d'Otto Hf , 
Théophanie , et sa grand'uiére Acblheid , s'étaient 
récbncîliéeft à Panrie, et tbdtes deux revinrent alm 
dans la Teutschland. La première n'était toujours 
^plus dindée <|u'ao moment de sa première a^rri- 
vée ; on prétendait même qu'au milieu de la consterî- 
natîon^uéraie quiavaitsuivi latlébite de fiasantello, 
elle é'élait moquée , avec sa légèreté de femme grec- 
que , des Teutsches.qui avaient été si complètement 
défaits par seS'OOmpâttriotes Gq^dânt tes amis 
de la maison de Saxe lui adjugèrent comme mère la 
tutelle du jeune roi , de pi^érence à la grand'mére 
ét & là tante. > '* 

Mais une no.uvelie.quere|l6de tàn^lle surgit alors. 
Henri II était pK^fmalk^te sauver de priaon-à l'aide 
dePoppOjévéqued'Utrecht, qu'il avait attiré dans son 
|terti. il feignit d'abord de vouloir, oommé le plus 
procJié parent du jeune' Ottô III , réclamer iaf charge 
de tuteur ^et, dan&ce but ^ il se fit remettre le jeune 
roi par Warin ; artjfaeKèqxie de Goiogiie. Maîjs il laissa 
' bientôt percer ses véritables intentions. Il s'adjugea 
lui^-méme la couronne à Magdeboui^ , et ae fit âua- 

* 

1 . Aimai. SffJTff. sigeèeA. €»mH, ad a. 983. 

8; 
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9ilùt prêter sermeot de fidélité dan^ une aecotide 

assemblée à Quediinbourg. Il comptait principale* 
mèDt sur l'appui, de ses aociens alliés , les ducs de 
Boliéine et de Pologne, et sur Mistoi , prince des 
Obotrites. Les ducs de Bavière, d'Alemanie et de 
Franconie, ainsi que Tarclievéque Willigis, jadis 
chancelier d'Otto II, qui avait même couronné le 
jeune roi, déclarèrent publiquement qu'ils resteraient 
fidèles à leur serment, et résolurent de soutenir, 
avec leurs forces réunies, les droitsd'Otto III. La mai- 
son royale et l'état se trouvèrent donc divisés en deux 
partis. Contestant les droits de tous , Lothar , roi de 
France, prétendit aussi que la tutelle lui apparte- 
nait comme neveu d'Otto I" (par sa mère Gerberge); 
^ mais^ dans le fait, en prenant Verdun , il ne songeait 
qu'à recouvrer la Lorraine. 

Pendant la réunion des princes alliés à Boésens- 
tadt, Henri II essaya de les gagner à son parti; mais 
ils répondirent que tant qu'ils viv raient, ils resteraient 
fidèles au serment qu'ils avaient prêté à Otto lil. A 
une seconde assemblée à Rohrheîm, pt^s de Wôrms 
(904)9 Henri résolut de remettre le jeune roi à ses 
mèréetgrand'mère, qui s'y étdient rendues^et de re- 
noncer à ses prétentions. Cette résolution causa une 
grande joie, et pour le satia&ire il Ait décidé, à une 
troisième assemblée ténue à Francfort, après qu'il; 
eut reconnu Otto III pour roi , de l'installer de nou- 
veau dans le duché de Bavière, et de dédommager le 
duc actuel Henri ou Hezilo , qui ne cédait qu'avec 
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{>eiiie, en lui conférant la Carinthie couiiné un duché 

Après tous ces arraogemenls, on tînt un grand 
conseil ^oyal à Quedlinbourg pendanl las (êtes de 
Pâques; tous les princes y assistèrent en personne.. 
Les ducs Henri, Hézilo , Konrad et Berhnard, s'ac-> 
quittèrent eux-mêmes de leurs fonctions de grands 
officbrs de la cour. Les ducs de Bohème et de Po- 
logne, Boleslav et Miseco, prêtèrent aussi serment 
de fidélité k Otto III ; Miseco lui offrit entre autres 
cadeaux 9 un chameau ; tous les deux s'en relournc- 
rent avec de riches présents Le roi de France 
ayant appris Taccord des princes teutsches , évacua 
aussitôt la Lorraine. 

Cette dispute de tutelle eut pom* résultat ane nou- 
velle répartition des pays : aux six grands duchés d'A- 
lemanie, det Franconie, de Haute et Bas^Lomine, 

de Saxe et de Bavière, on en ajouta un septième, 
celui de Carinthie , formé d'une pariie de la Bavière, 
des marches wibdiques et de Vérone ^ et ce pays , 
moitié teutsche moitié slave, reprit ainsi le titre 
qu'il avait déjà du temps d'ArnuIf \ La Bavière 
obtînt aussi une extension considérable par le réta- 
blissement de la marche d'est (Autriche) ^. Ce mar- 

1. Dithmar, p. 69. 

S. Otto I«r avait d^ft coaiiii«iicé de partager la Lorraine entre deux * 

princes. 

3. Sans nous er^a^cr dans les inlcrminables discussions des écrivains ba- 
varois et autricbiCQs, uuus rcmarqucruns seulement que le margrave d'a- 
lors suivait la bannière du duc. Voyez le r^^slc dans Oebbardi , (icmai, 
4ie$€h, dtr irbt, B€ichi9taende, etc., 157. 
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graviat , où s'était distingué, pendant les ravagesdea 
Hongrois^ Rudiger (Roger) de Pechlarn, un des hé- 
ros du poème des Niebeliing fut donné à la diète 
d^ Vérone , ou peu de temps après, à Léopold 1", 
petit-fik du malheureux Adalbert ^ et qui par Baba , 
femme de celui-ci , en honneur de laquelle on avait 
bâti Babenberg, était arrière-petit-^lsd'PttOy duc de 
Saxe^ oncle de Henri, duc de Carinthie. Sons lui, 
ce pays recouvra son ancienne population , les villes 
furent rebâties , et les frontières aanirées cpntre les 
attaques du dehors 

Quant au droit public, on décida que, pendan.t 
la minorité du roi élu, le droit de tutelle appartien- 
drait à sa mère ou grand'mère, comme dans les pays 
héréditaires. La maison de Saxe devait cette dernière 
Ipi , ainsi que l'hérédité de la couronne, en partie à la 
fidélisé des princes , gagnés dans ce. but par Otto II , 
en partie aussi k l'archevêque Willigis, qui, se pro- 
mettant d'exercer la plus grande influence sur le 
rot mineur, le garda seize ans auprès de lui. Théo- 
phanie fut du reste une tutrice active ^ elle acquit une 
grande considération , et parvint, p9ur de sages me- 
sures, à tenir en respect les mécontents. Adelheid , 
g^d'aiére , et Matbilde, tonte du roi , prirent aussi 
dans les aflhires importantes une part active aux 

1. Ces chants nalionnux célèbrent aussi la gloire d'un certain Wolfgang, 
qui fut évôquc de Baiisbonnc depuis 968 jusqu'à 994. Cumpurcz Hund. , 
Metrop. Gesch.f 1, 201. Uaiisiz, Germ. sact. 1 1> 20G. Lazius, de Miyjml. 
1. VU. 353. 

t. Gebliardi, a. a. o. 
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conseils d'état. On pourrait même appeler ce teraps- 
là i0 régoe de Irm fomniea. Lorsque Tbéophanio 
mourut à Nimègue , dans la septième aonée de sa tu- 
telle , Adelheid se chargea de la direction du roi , 
âgé alors de dix ap9 ; mais enfin , poussé par ses jeu» 
nés conseillers , le roi résolut de se soustraire à cette 
liildlle et de gouverner par lui-mâme'. 

Si l'on en croit les contemporains, on avait pourvu 
aussi bien que possible à l'instruction et à i'éducation 
dX)tto III. Son gouverneur Berhnard, qui fîit en- 
suite évèque d'Hiidesbeim, lui inspira de bonne heure 
l'amour des sciences. Puis le savant abbé Gerbert, 
qu'on avait fait venir exprés d'Italie, écrivit pour lui 
un ouvrage de logique. On ne négligea pas non plus 
les exercices chevaleresques. Otto III , à l'âge de six 
ans , accompagna l'armée dans la guerre contre les 
Wendes. 

On s'occupa de celte campagne aussitôt après le 
rétablissement de la tranquillité au sein du royaume 
(986). On espérait , à l'aide des ducs de Bohême et 
de Pologne , pouvqir remettre sous le joug ce peu- 
ple indocile ; mais oe ne fut qu'à la seconde campa- 
gne que l'on obtint quelques succès (987). Bientôt 
après ces deux derniers princes se brouillèrent en- 
ir'eux. Il paraît que le toi tétait du côté de Boleslav, 
duc de Bohême, car les Saxons secoururent le duc 

* 1. ItiAiemduniut, dil Dilkiuar, lue. ti(., p. 74. Odllo dit ai: ronirairc , 
«Uotf la vie do sainte Adélaïde, qu'Ollu n'avait jamais dé»oblig6 sa grand*- 
mère. 



Digitized by Google 



« 



lao HisToutB d'allbuagme. 

Miseco (990). Les Wendes Luitizes s'étant de 
nouveau révoltés contre le margrave Théoderich, 
on envoya contre eux Ekhard , margrave de la 
Saxe du nord , et on leur reprit pour la seconde fois 
Brandebourg (992). Théoderich, margrave de Mis- 
nie, (ut enfin destitué à cause de sescruautrés,et Lo- 
thar de Walbeck, nommé son successeur, mesure 
qui eut pour effet d'apaiser les Wendes occidentaux. 
Otto m marcha lui-même (994)» avec les secours do 
la Pologne et de la Bohème , contre les Wendes du 
nord 9 et saccagea leurs villes, sans cependant pouvoir 
les soumettre tout-à-Ciit (995) 



CHAPITRE V. 

VROfETS DE L'EMPEREUR OTTO III RELATIVEMENT A 

L'EMPIRE ROMAIN. 

(De 99tf à looa.) 

RtPTUR£ DË l'aLLIAiNCë D£S HOMALNS AY£C LA GOUft 
GREGQUB. l'empereur A AOMB. LES ROMAIIIS EN 

TELT.*»CHLAISD. ASPECT DU PAYS EN lOOO. RÉVOLTE 
A ROBtE. MORT PJI«;MATUR£E J>'0TT0 Ul. 

Après la mort de l'empereur Otto II, l'Italie ayant 
été abandonnée à elle-même pendant près de douze 
ans sous le consulat de GrescentiuS| on vit se réveiller 

i. Vuycz Diliiniar et iVnnal. Saxo., niémes années. 
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à Rome la fureur des partis à propos de l'élection 
des papes (989). Théophanie avait cherche ea vain 
k y négocier un aocômmodeinent. Quelcfues an- 
nées après sa mort, le pape Jean XV envoya une 
dépotation près d'Otto , âgé de quinze ans, pour 
l'engager, au nom des seigneurs romains et lan- 
gobards, à venir à Rome. Otto y x:onsentit d'au- 
tant plus volontiers, qu'il ayait Pintention de s'y 
Êdre couronner^ il avait même déjà envoyé deux évé- 
ques à Gonstantioople poor demander en mariage la 
princesse grecque Hélène. Après avoir arrangé les 
affaires d'état avec. les autres princes, dans deux 
assemblées tenues à Magdebourg et à Cologne (995), 
il traversa les Alpes au printemps, et célébra lesiétes 
de Pâques à Pavie (996) Ayant appris à Ravennc 
la mort du pape Jean XV, il recommanda pour succes- 
seur son cbapelaiii et parent Bruno, fib du duc Otto 
de la maison saKque , qui venait d'obtenir le duché 
de Gariuthie, et petit-âlsde Li^tgarde, &lle d'Otto-le- 
Grand. L'archevêque de Mayence et l'évéque de 
Worms accompagnèrent Bruno à Rome , où, après 
une élection en régie, il prit le nom de Grégoire V. 
On espérait que le filsxl'un prince teutsche assis sur 
le trône papal parviendrait facilement à apaiser les 
deux partis. Bientôt après Otto fit son entrée solen- 
nelle dans la ville, et tut couronné avec toutes les cé- 
rémonies d'usage. Quoique le tréneimpérialfût resté 

I. nilhmàr, p. 81. Il ne dit pas qu'Ollo y fut couronné roi d'Halte > 
maii eela te cenipreDd deiol-méne. 
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iooccupé. dopuii» Otto II, on suivit cependant l'ancîea 
principe reçu , qui attribuait au rqi de la Teuts- 
cbland le titre d'empereur romain. .Toutes les né-* 
gociations de l'impératrice mère Théophanie avaient 
tendu à ce but Pour prévenir désormais tous les 
troubles, Otto résolut de cliiaaser Orescentius du 
pays^ mais le nouveau pape, voulant gagner tous^ 
les partis par la bonté, demanda sa grftce à l'empe* 
reur et Tobtint. ^ 

C'est ainsi qu'Otto lil parvint, pendant son séjouf 
en Italie , à rétablir Fordre et les anciens rapports 
de dépendance. iVIais on abusa indignement de la 
confiance gernianique : à peine Otto était -il de 
retour en Allemagne (996), et se préparait-il à conti- 
nuer la gueire contre les Wendes, que Creacentius 
recommença à s'arroger le même titre qu'aupara- 
vant. Jean, né en Calabre , éyéque de Plaisance , 
élevé à cette dignité par Otto, comoie obapelain 
de Théophanie, ensuite envoyé avec pleine con- 
fiauoe par l'empereur à la cour grecque, se ligua 
après son retour avec Grcscentius, et se fit élire pape. 
Tous les deux, remplis de haine contre les Teulsches,^ 
fiusaient tous leurs efforts pour rendre l'enqMre aux 
Grecs. 

Otto abandonna aussitôt la guerre contre les Wen- 
des (993)5 transmit la régence du royaume à sa tante 
Mathilde, et marcha vers Rome à la téte d'une nom-. 

^. Ou plutôt elle vouiaii aasarer l'bérêdiif» do l'cmipire à m miiiioi^ 
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breuse armée composée de Saxons, de Franks, de 

Sipuabeset de Bavarois. A son approche , Tanti-papc 
Jean XVI voulut prendre la fuite ; n^s les Romains, 
partisans de l'empereur , Tayant saisi, lui coupèrenl 
la langue et le net, et lui arrachèrent les yeux.Cres^ 
centius , qui s'était sauvé à Engelsbourg, fut &it 
prisonnier , après une vive résistance , par Ékard , 
margrave de Misnie ; puis sur l'ordre de l'empereur» 
il fut décii^pité avec douze des principaux meneurs, 
et pendu par les pieds. Grégoire V, qai s'était , pen** 
daQt,cc temps , réfugié à Pavie , reprit de nouveau 
sa place , mais il mourut Tannée suivante (999)* 
Otto proposa alors son ancien précepteur Gerbert, 
archevêque de Ravenne , qui fut élu et prit le nom 
. de Sylvestre II. 

Comme les choses s'étaient pour la seconde fois ar- 
rangées selon ses désirs, le jeune empereur commen- 
çait à se plaire de plus en plus à Rome ; il y séjourna 
toute une année e|; abandonna tout-à-iiait ies coutu- 
mes gefii^iques. U^prenalt ses repas à la manière 
des empereurs grecb , seul devant sa cour, sur une 
table ovale, élevée au-<lessus des autres U atta* 
chait à sa suite les Romains les plus illustres, aimait 
à s'entretenir avec eux de l'ancienne puissance et de 
la splendeur de l'empire, répétant sans cesse qu'il 
espérait pouvoir les ramener bientôt. Il fit rebâtir et 
embellir la ville , et il parait qu'il avait l'intention de 

1. Ditbmar, p. 93. 
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la choisir pour sa résidence. Sa tante Malkilde et sa 

grand'mère Adelheid étant mortes vers cette épo- 
que (i 7 décembre looo), il retourna en Allemagne, 
emmenant avec lui un grand nombre de Ilomains 
pour leur montrer le pays qui devait avoir Rome 
pour capitale. Les plus illustres d'entre eux étaient 
les cardinaux, roblationaire Robert et le patrice 
Ziazo Ayant traversé les Alpes, il se rendit par la 
Bavière à l'ancien Reginum^ aujourd'hui Ratis- 
bonne, où il fut somptueusement reçu par l'évéque 
Gebhard. Les Romains qui l'accompagnaient virent 
là le Danube , dont les bords avaient paru jadis aux 
légions de l'eflKminé Commode si âpres et si froids ; 
il s'avançai ensuite par leNordgau, la Franconie, la 
Voigtiand, et arriva à Zeitz sur les bords de TEIster^ 
puis à Misnie siur l'£lbe , et fut reçu dans les deux 
premiers pays par les évéques, et dans le dernier 
par le brave margrave Ekard , qui avait pour lui 
beaucoup d'estime et d'afifection. Il vit là des villes 
fortes élevées par ses prédécesseurs contre les atta« 
ques des Hongrois et des Slaves , ainsi que des sié- 
ges épiscopaux, fondés au mîMeu de peuples qui, peu 
de temps auparavant, étaient encore païens. Otto avait 
le projet de visiter le tombeau de son ami Adalbert , 
évéque de Gnesen , qui avait été assassiné trois ans 
auparavant par des Prussiens , auxquels il enseignait 
l'évangile. Son cadavre avait été acheté par Boleslav, 

1. DiUiiiiar, p. 01. 
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ihic de Pologne, et enterré à Goescn , où on racon- 
tait de lui grand nombre de miracles. L'empe- 
reur passa l'Elbe avec son escorte, et se rendit dans 

le pays des Mibiens(Uaute-Loaace).Bol€8lav s'avança 

à sa rencontre jusqu'au canton Dindesisî , dans la 
ville d'il va, probablement la ville actuelled'Halbau^et 
Paccompagnaavecune grande pompe jusqu'àGneseo. 
Otto ayant aperçu la ville de loin , mit pied à terre, 
et se rendit nu -pieds, suivant Tusagedes pèle- 
rins , jusqu'au tombeau du saint niartyr. S'y étant 
recueilli, il éleva le monastère au titre d'arcbevéché, 
le donna au frère d'Adalbert, Radimo, surnommé 
Gaudentius, et soumit à sa juridition les évéchés de 
Colberg , de Cracovie e& de Breslaw* 

Un des principaux motifs de ce voyage était de 
fortifier ses relations d'amitié avec Boleslav^ car par 
ce moyen il pouvait être sûrdes Wendes situés entre 
la Teutscbland et ia Pplogne, Le duc se trouva 
trèsJionoré de cette visite, et donna à l'empereur , 
entre autres présents, une troupe de trois cents ca* 
valiers apmés^ et racoompogna à son départ jusqu'^ 
Magdebourg, où l'on célébra la fête du dimanche dCsS 
Eameaux. Otto passa les SèUs^ de Pâques à OneiUio- 
bourg , au nûlieu d'une glande réunion de^'aeîgneurs 
le^ plus illustres de l'empire; il convoqua ensuite 
une diète à Ai]|-la-ChapeUe. La suite de l'empereur 
traversa avec lui toute la Saxe jusque sur les bords 
du Rhin, célèbres par le souvenir de la défaite des 
légions d'Auguste , mille ans auparavant* Les Ro- 
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mains virent à Aix-la-Chap6lle le palais impérial de 
Ghartemagiie rebâti sm* le modèle de l'ancien, et 
l'aigle place au-dessus. Otto lui-môme ne put s'empê- 
cher de finreonvrir le tombeau de l'emperëur, où l'on 
trouva , encore assis sur son tronc , le caclavre déposé 
là depuis à peu près deux cents ans; il ôta de son cou 
une croî* d'or, prit un morceau dé ses habits encore 
conservés, et lit recouvrir le reste avec vénération, 
emportant de ceûe visite le sentimeiit de la vanité 
passagère de toutes les grandeurs humaines. Son re- 
tour à Rome, où le pape l'appela de nouveau, s'ef- 
fectua probablement par les pays du Rhin et par les 
Alpes rhétiennes , car il arriva d'abord à Pavie (j^ûi)- 
Dans tout ce voyagé l'empereur avait constanmienY 
eu à ses cotés son escorte romaine,. bien qu'il s'occu- 
pât sans cesse d'af&ireà dii gouvernement; il voulait 
retourner avec elle à Rome. 

On ne nous à point laissé la description de ce 
voyage; toiiteibiè il ésrt probable que les Romains, 
autant que leurs préjugés le leur permettaient, fu- 
^ent obligés de convemir qu^ils y avaient trobvé todt 
autre chose que ce à quoi ils s'étaient attendus. 

Ih virent encore en Pologiie, il est vrai, Vhoàgé des 
antiques forêts germaniques décritës par Tacite, mais 
dans les cantons allemands ils ne virent que des^m- 
pagnes bien peuplées , des villages bien constrUi€é, 
entrecoupés de bois et de montagnes, des terres bien 
6ultivées. Arrivés sur les bords do Rhin, ils admirè- 
rent les vignes et lesjdrdins, dont ils croyaient au- 
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. puravant la reproduction impossible sur le sol ger- 
maniqiie. L'Allémagne posMdait tnéme à cette épo- 
que des métaux précieux. Déjà sous Otto 1" on avait 
déocnivert dané les montagnes du Har2 des mines 
d'argent qui étaient tellement abondantes dans le 
commencement 9 que Dithmar <fit qu'on revit dors 
ie siéelè d'ionr. Les Slaves payaient aux Allehiands un 
fort tribut en blé , miel , cire , cuirs et autres pro- 
duits somUables. Aïl moyen de l'alliàhce iqu'on avait 
conclue avec les provinces d'ouest , le commerce et 
réfihaage de» pnroduits s'étaient beaucoup étendus. 
Sur tous les points s'étaient ftwmés de riches palati- 
nats : ceux du Rhin offraient l'aspect le plus pittores*- 
que; on croyait J rëtrduver lës andennès'viHés ro- 
maines dans toute leur splendeur. Le pays plat était 
couvert de vtlbges et de lananchés; des b6ttrg8 et des 
sièges épiscopaux s'étaient transformés en vastes mu- 
nicipes. *• * 

C'était tout-à-feit fbpposé dè^ campagnes désertée 
de ritaiie et de ses villes encombrées, dont la cons- 
truction n^avait été titl peu plus éUganté que deputk 
l'avénement des Otto, après le partage des biens de 
la oooroÉne et ieiir donation aii clei^ (looo). Il f 
avait déjà un grand nombre de fcouvents ; depuis î^- 
vénement de la maison saxonne, ils s'étaient enh- 
îMs d'imé màiiiiftré extraordîilaire. Leurs 'bi'uradles 
renfermaient nombre d'artistes et quelques savants , 
atlx travaux assidus desquels nous devons la tonser- 
vation des ouvrages des Grecs et des Romains. Dans 
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la môme année , où se termina le premier millénaire 
de l'ère chrétienne , on attendait avec épouvante dans 
tous les pays le jugement dernier. Les sermons de 
Berhnard, ermite de Thuringe, avaient répandu 
un grand trouble dans l'esprit du peuple. Une éclipse 
de soleil , qin avait eu lieu quelque temps aupara- 
vant y était regardée en Italie comme un sinistre pré- 
sage; les hommes saisis de irayeur ne savaient plus que 
faire, jusqu'à ce qu'enfin Tévéque de Liège, qui se 
trouvait alors à l'aroiée impériale, leur eût assuré 
que c'était une chose toute naturelle. Dix ans aupa- 
ravant, Ditbmar, évèque de Mersebourg, avait averti 
dans son Almanach^ qu'on ne devait point attribuer 
l'éclip^e de soleil à un ensorcellement ou à l'exor- 
cisme , et qu'il savait des anciens que la luné en était 
la cause principale. Nous avons déjà vu que les évé- 
ques teutscbes étaient aussi capables que lés Italiens 
de remplir la plus haute dignité du Téglise.Les mœurs 
du peuple étaient sans doute encore grossières, et on 
ne pouvait mémerpas s'attendre à les trouver difli^ren* . 
tes dans un pays où le christianisme u'éUit introduit 
en partie que depuis deux cents ans ^ et se trouvait 
encore mêlé de beauçoup de superstitions païennes. 
Mais les hommes y possédaient le goût de la vertu , 
l'activité , la gaîté du cœur , un vif amour de la li- 
berté et un grand respect pour tout ce qui était sa- 
cré. Les Romains apercevaient dans tous les cantons 
des hommes grands et robustes , comme ceux qui 
avaient jadis combattu Varus ; des femmes gracieuses 
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et douces , une noblesse riche et belliqueuse , des 
vassaux soufoy» à Jeurs seigneurs , des comtes et des 
ducs toujours prêts à marcher contre l'ennemi. Ils ne 
pouvai^ot nier que rAUemagne ne filit une nàticm 
grande, puissante et bien peuplée , tandis que l'an-» 
cienne .Rome^ au milieu de ses ruines, comptait à 
peine un duché sous sa domination. 

Les Romains ne changèrent cependant pas l'opi- 
nion qu'ils avaient des GerHiains^ leûr langue était 
d'abord réputée barbare. Luitprand ayant dit des 
Burgundes que la fierté les Élisait parler du gosier » 
on appliqua cette parole à tous les Allemands, et sur- 
lout aux habitaots de. la Haute-Ailemagnç. Les mœurs 
ne leur plurent pas beaucoup plus. Les paroles que 
Luitprand met dans la bouche de l'empereur grec ne 
font qu'exprimer les sentiments des Italiens mêmes. 
Ils ne considéraient aussi le courage incontesté des 
Allemands que comme l'emportement d'une nature 
liarbare et sauvage. Luitprand' fait dire à Nioepboré': 
(c Les soldats de ton maitre ne connaissant l'art de 
combattre:ni à cheval ni à pied.. Leurs grands l>ou* 
cliers, leurs lourdes armures, leurs longs glaives et le 
poids de . Ijeuxa caequi^ les empêchent de se défendre 
de tous cAtés Leur gounnandÎBe«ne teurest ps^^iin 
moindre obstaçleycar.restomac est leur diett^ât&it 
leur valeur , et lèor bravoure n'est que 4'ivresse; ils 
S(Hit poltrons quand ils sont à jeun. )) Les Italien^ 
avaientencore leur ancienne opinionsur lesGermains. 
Otto lui-même , épris des mœurs exquises des Ro- 
ui. 9 
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mains, témoignait sans cesse combien il était choqué 
de la grossièreté momiie. Il est certain que les cardi- 
naux étaient revenus avec la conviction que plus il 
avait été difficile aux Romains de subjuguer l'ancienne 
Germanie , plus il serait difficile aux Teutsches d'a- 
lors de soutenir leur empire en Italie ; que quand 
même leursarmes l'emporteraient d'abord , le climat 
les affaiblirait bientôt , et achèverait ce que l'esprit 
de parti n'avait pas eu la force de Êdre. 

Otto m n'en fit qiie th)p t&t l'expérience. Lors- 
qu'à son retour à Rome il tint un synode (janvier 
iooi)9le8boui*geoisde Tibur prétendif^ntreconqué- 
rir leur indépendance. Ils comptèrent sur la force de 
leurs remparts ; mais dés que Pemperèur lès menaça 
d'un siège sérieux, ils se soumirent. Les Romains, ja- 
loux que les habitants de Tibur eussent mis la maia 
à l'oeuvre sans eux , se révoltèrent aussi. L'empe- 
reur , du balcon de son palais , s'adressa au peuple 
et lui dit : a Sont-ce là ces Romains pour lesquels j'ai 
quitté ma patrie et mes parents ? N'est-ce point en ef- 
fet par amour pour vous que j'ai abandonné mes fi- 
dèles Saxons et mes braves Allemands? n'est-ce point 
pour vous que j'ai versé mon propre sang ? Je vous 
ai menés avec moi dans les parties les plus éloignées 
de mon royaume , où vos ancêtres , qui croyaient 
être maîtres de l'univers^ n'avaient jamais mis le pied, 
pour faire connaître votre gloire aux extrémités les 

1. D'après les Mémoires de saint Bernini, évéqne d'Hildesbeim» qak 
te trouvât alors auprès de l'eaupereur. 



Digitizod by Google 



LIVRE 11. l3l 

plus reculëés dd la terre. » Ainsi parla l'empereur^ 
mais le peuple resta sourd à ses paroles ; il serait 
sans doQte tombé entre ses mainsi si Henri, duc 
Bavière, et Hugo, margrave de Toscane, n'avaient 
trouvé le moyen de pénétrer dans son palais comme 
médiateurs, et de le mettre en sÀreté én remmenant 
sans être aperçus. Les Romains demandèrent grâce 
alors , et renouvelèrent l^r serment de fidélité; mais 
Otto ne pouvait guère oublier une pareille ingrati- 
tude. Il quitta Rome avec son ami le pape Sylvestre^ 
et appela de la Teutschland une armée coosidérable 
pour punir ce peuple parjure. Mais au milieu de ces 
préparatifs il mourut à Patelme sur la Friesel , à peine 
âgé de vingt-deux ans (^4 janv. 1002.) 

Se» vastes desseins, ses tatents et son aniour peut 
les entîreprises glorieuses, donnaient de lui les plus 
brillantes espérances. Ce qu'il espérait accomplir 
dans pea d'années, coûta «bnv la suite des guerres 
de prés de trois cents ans, et amenâ en outre des 
t'ésultats tout li^fKrenls. DanSvle court espace de cin- 
quante<[uatre ansj deux fils et deux petits-iilsd'Otto- 
le-Grand trouvèrent la.mort en Italie, sans comntei* 
tin grand nombre des plus braves guerriers teuts- 
çbes. Excepté l'honneur d'avoir acquis le titre d'em- 
piré, ou l'espoir de pouvoir rétablir l'empire de Char- 
lemagne , on ne devait voir que plus tard combien 
la Teutscliland gagnerait par son alliance avec l'Ita- 
lie. Ce fui le siège papal qui en profita le premier. 

La première tentative de monarchie héréditaire 

9- 
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Toniain(yallemande échoua par la mort précoce de» 

Otto. Gela n'empêcha cependant pas leurs succes- 
seurs de répéter encore plus d'une fois cet essai , on 
de le coDtiiiiier. 



CHAPITRE VI. 

EETOUa AUX ÉLECTIONS NATIONALES APBBS I.A MORT 

D'PTTO m. 

' (Oe 1002 à 1004.} 

ASSEMBLÉES DES PROVINCES ET COiNDITIONS ÉLEC- 
TORALES ÉTABLIES. POUR LE ROI • HEI<mi II. ON 
'fBCONNArr DE, NOUVEAU L'éLBCTIOgf If ATSONALE 
I ' DBS DdCS. AUTORITÉ CROISSANTE DES MARGEAVBS*. 

• a 

miANCaBS 'DB LA MAISON ^ANCO-'SOUABE. 

La mort prématurée d^Otto III causa un grand 
ébranlement dans toute T Allemagne (1002). La ja- 
lousie parmi les princes ramena de- nouveau la 
question de leurs droits , qui auraient été bientôt 
oubliés. La couronne fitit naturellement la première 
cause de tous les troubles ; elle remit toutes les am- 
bitions en mouvement. Il Ëiut ajouter cependant que 
quand même Otto III aurait régné plus long-temps , 
une discoï de d^un autre genre n'aurait pas manque 
<l'éclater. Déjà, pendant là dernière expédition de 
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Rome, les mécontents commençaient à se rappro- 
cher entre eux. Ils voyaient avec peine etenyiecom.- 
bien ^empereur favorisait les Romains, et combien 
ces derniers avaient peu d'estime pour eux. Une partie 
du clergé, savait mauvais gré à l'empereur de la ri- 
gueur avec laquelle il poursuivait Tamélioratiou de la 
discipline. Plusieurs comtes et év^ues engageaient 
Henri III, duc de Bavière, à so mettre à leur tétc. 
Ce dernier aurait bien pu avoir lieu d'être mécon- 
tent, car après la wotb de son père (995) , auquel il 
avait succédé en Bavière , le duché de Carinthie resta 
séparé et fut donné à Otto de la dynastie franke, dont 
nous avons déjà parlé ; mais il était d'un esprit pa- 
cifique et se rappelait la destinée malheureuse, de 
ses deux prédécesseurs. Ces menées furent révélées 
à Otto peu de temps -avant sa mort. Dithmar assure 
qu'il en avait reçu la nouvelle avec tranqfiillité et 
indifférence I car il surpassait tous les princes de 
l'époque par sa bonté et sa douomr. Sa- mort dé- 
rangea tous ces complots, ou plutôt elle donna lieu 
à des mouvements d'une nature bien plus grave. 

Lorsque la nouvelle de la mort d'Otto III arriva 
en Teutschlandj le, duc Henr^ changea de manière 
devoir, et crut, comme agnat d'une autre ligne 
(de la ligne bavaro-saxqnne), avoir des droits 
à la couronne. 11^ commença par s'entendre avec 
Otto, duc de Carinthie, et Henri, margrave de 
Schwcinfurt (1002), et promit à ce <lernier de le 
i:ctablir dans le duché de Bavière , qu'il avait déjà 
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goarerné. Il reçut à Pollinge, maison de campagne 
de révéque d'Augsbourg, les princes, qui amenaient 
d'Iialie le corps d'Otto > et essaya de les gagner à ses 
desseins , et d'obtenir d'eux la sainte lance. U fit do- 
nation à l'évéché d^Augabourgde mille afpents pris 
sur ses biens héréditaires, destinés à faire chanter 
des messes pour l'ào^ du défunt empereur^ et prit à 
Neubourg congé des princes, qui se rendaient à 
Aix-la-Chapelle pour y déposer Içi corps dans le 
tombeau de i^rl-le-Qrand, ou, deux ans auparavant, 
Otto avait contemplé les restes de l'illustre eoipe- 
reur. 

Pendant ce temps , les états saxons se réunirent à 
^rése , une des résidence royales , ayant à leur téte 
Gisiler, archevêque de Magdebourg , Bemhard, duç 
de Saxe, et les margraves Loihard , Ékard et Géro. 
Ékard , prince doué de la plus brillante valeur et des 
plus grandes vertus, se distinguait entre tous, et le 
duc Bernhard , son beau-frère, lui cédait même la 
supériorité. Le défunt empereur, du consentement 
du peuple, avait ajputé la Thuringe à spn margra- 
viat de Misnie, sans que Bernfaard se fill^t opposé à la 
soustraction de cette province , qui appartenait à son 
duché £n outre, il lui avait donné, par recon-; 
naissance, une grande partie de ses petits fiefs en 
toute propriété. I^lkard avait vaincu les Slaves mil- 

1. Dilhmur, p. 114, appelle la Thuringc un duché; Adelbold au con- 
traire, dans l umoirt de la vie de Henri VL, lui donne le titre de margra- 
tlkt. Ekard ne ifaiipelle pas non plus doc , mtb margraTt. 



Digitized by 



LIVRE II, l35 

mens. Les ducs de Bohême et de Pologne étaient ses 

amis et ses alliés Voilà pourquoi il osait préteodre 
à la couronne après l'extinction principale de la 
maison de Saxe. Le margrave Lothar, ayant deviné 
ses projets , prit à part l'archevêque , et lui proposa 
(de s'engager par serment (looa) à ne point procé- 
der à Télection avant la réunion de la diète à Werla. 
Ékard s'écria : Comte Lothar, pourqmoi m*es-tu 
contraire? Celui-ci répondit : Ne vois-lu pas qu'il 
manque une quatrième roue à ton char? L'assem- 
Mée se sépara, et Télection se trouva ainsi sus- 
pendue* 

De leur côté, les autres princes, qui s'étaient 
féunis à Aix-la-Chapelle , avaient jeté les yeux sur 
Hermann II, duc d'Aiemanie , de la maison firanke. 
Ils voulaient élire un roi d'im caractère doux et bien- 
veillant : Hermann était connu conwe tel. U possédait 
aussi toute la puissance et toutes les vertus nécessaires 
pour régner. Othon III , après la mort de son oncle 
konrad, lui avait* donné le duché d'Aiemanie et 
l'Alsace. Sa femme Gerberge , fille de Konrad, roi 
des Burgundes , lui avait aussi apporté une dot con« 
sidérable. Après son père Udo, qui avait succombé 
en Italie avec Othon 11, il avait pris possession des 

1. Dithmar appelle Boleslnv duc de Bohême, mites du margrave, ce 
gui veut dire dans l'acception du mot , vassul. Ce mot, suivant les autres, 
eat synonyme de Commitito. On disait même de Miscco, duc do Pologne» 
qufll n'avait Jamais osé se présenter devant le margrave Udo, coaverl de 
sa fourrure polonaise {erminoita, qui dérive du mot alavon crusina, 
fourreur ») ni rester aarit quand ce dernier était Meut. 
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vastes domaines héréditaires situés dans le pays des 
Franks. Encouragé par la jeune noblesse de ce pays, 
fl pouvait espérer de ramener la couronne à la maison 
franke, car le duc Henri , de la branche bavaro- 
saxonne, était presque généralement régardé comme 
incapable de régner. 

C'est ainsi que trois prétendans entrèrent en scène 
les uns contre les autres. A coté des ducs, osait se 
présenter un prince du rang de margrave, d'une 
origine qui nMtait potnt royale ( la quatrième roue 
du char ) , mais qui avait la conviction que la cou- 
ronne était due au plus brave. Après l'extinction 
des Carolingiens, les princes s'étaient entendus entre 
eux ; puis on élisait ordinairement un successeur du - 
vivant du roî régnant. Cette fois ces deux conditions 
manquaient ; les divisions ne permirent pas d'assem- 
blér une diète générale, et les dtfférens peuples de 
Tempire résolurent d'exercer séparément le droit 
électoral, et par conséquent de procéder comme ils 
le faisaient avant la réunion , tant on manquait en- 
core de lois fixes à li'égard de h succession du trône , 
ou plulAt c'étaient les circonstances et non les lois 
écrites qui décidaient de tout^ on ne peut donc pas 
dire qu'on se soit écarté des lois ou qu'on les ait mal 
interprétées , même dans cette élection. 

Les Saxons tinrent d'abord une assemblée à Werla, 
en présence des sœurs de l'empereur décédé, Sophie 
et Ételheid, qui s'employèrent activement en faveui: 
de leur parent le duc Henri. Le mai^ave £kard y 
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assistait. Le duc Hermann fit iàire de magnifiques 
promesses par ses envoyés : rien ne lui coûterait 
pour récompenser dignement ceux qui lui donne- 
raient leurs suffrages; mais rassemblée déclara d'une 
voix unanime qu'avec le secours de Dieu le duc 
Henri régnerait par droit d'héritage , et chacun 
donna son suffrage en levant la main droite. Là- 
dessus , le margrave Ékard s'en alla en grande co- 
lère, après avoir enlevé, avec le duc Bernhard et 
révéquc Arnulf 5 le dîner préparé pour les princesses. 
Il essaya de s'entendre avec le duc Hermann , et de 
gagner le duc Dietrichde Lorraine, qui ne s'était pas 
encore déclaré. Lorsqu'il arriva à Uildesheim avec 
l'évèque Bernward, il iut salué comme roi ; mais à 
Paderborn il apprit que l'assemblée des Lorrains, 
qui avait été indiquée à Duisbourg, n'avait pu se 
' réunir, et que chacun des membres était retourné 
chez lui. Il reçut , il est vrai , un accueil trés-liospi- 
talier chez Siegfried, margrave de Nordheim; 
mais la femme même de celui-ci l'avertit de se tenir 
sur ses gardes , pairdè que ses beaux-fils , Siegfried et 
Benno, avec plusieurs conjurés, avaient formé le 
projet de l'attaquer sur la route. L'intrépide mar- 
grave continua son voyage sans tenir aucun compte 
de cet avertissement. Les conjurés n'osèrent pas se 
montrer pendant le jour; mais, dès qu'il fit nuit, ils 
se nairent à sa poursuite, l'atlcignirenl a Poelden , 
entrèrent daps sa chambre à coucher, où, après une 
A igoui^euse résistance et la diute de tous ses compa^ 
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gnons, il succomba percé d'an coup de lance par le 
comte Siegfried ' (Soavr* ic>o2). 

Cette mort d'un des plus vaillants princes qui se 
lussent distingués dans la guerre contre les Slaves , 
eut bientôt des suites funestes pour le royaume. 
Boleslav, fils de Miseco, tomba avec ses Poionais 
sur la Lqsace, ravagea tout le margraviat de Géro, 
au-delà de FElbe, prit Bautzen (Budisse) et Strela, 
et s'avança jusqu'à l'Elster, en feignant toutefois de 
combattre en Siveur du duc Henri ; mais l'autre Bo* 
leslav, duc de Bohème, se rangea réellement du 
ç6t6 d'Henri. Celui-ci se sentit alors assez fort pour 
lutter, avec ses Bavarois et ses alliés de la Carinthie 
et de la Bohème , contre le duc Uermann. Par l'en-, 
tremise du margrave Henri de Scweinfiirt, il s'as- 
sura aussi un parti chez lesFranks orientaux, et vou- 
lut alors se Étire couronner sur-le-champ à Mayence. 

Mais Hermann avait rassemblé de grandes forces 
spr le Rhin, et il lui barra le passage prés de Worms. 
Pans cette circonstance , Henri assembla un conseil 
de guerre, et fit semblant de vouloir retourner en 
Bavière; mais lorsqu'il fut arrivé prés de Lorsch , il 
se retourna tout à coup, passa le Rhin, et fut coi^- 
ronné et sacré à Mayence des mains de l'archevêque 
Willigîs(6 juin 1002), ancien ami de la dynastie 

1. Dithmar, p. 113, dit : « Selon les uns le Graf Henri, un des con- 
jurés, voulait se venger de ce qu'il avait clé puni à son instigation par le 
défunt empereur; selon les autres, on voulut venger l'affront qu'il avait 
lait aux princesses en leur enlevant leur dincr. Nulle part il n'est dit qu'un 
oflleier de courage ait pris part au meurtre. 
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saxonne, qui lui avait gagné d autres évcques et 
d'autres grands. 

C'était maintenant aux armes k décider. Henri 
voulait cependant encore tâcher d'attirer l'Alsace à 
lui y avant d'engager positivement la lutte. Les évé- 
ques de Strasbourg et de Bàle passèrent de son coté. 
Gerhard , comte d'Égisheim, fondateur de la dy- 
nastie lorraine, obtint en fief un comté appartenant 
au duc Hermann. D'un autre coté , le gendre d'Her- 
mann, le duc Konrad , fils d'Otto, duc de Garintbie , 
et gendre du duc Hermann, qui était resté jusque-là 
tranquille spectateur, prit le parti de son beau-père. 
Hermann entra en Alsace avec une armée considé- 
rable 9 et prit ^'assaut Strasbourg et Brisach. Les 
deux évéques, partisans de Henri, qui s'étaient jetés 
dans c^tte forteresse, eurent de la peine à s'échap- 
per. Les pays du 0aut-Rhin furent donc de nou- 
veau le théâtre de la guerre , comme à l'époque de la 
révolte des princes contre Otto I*'. Aucun des partis, 
à ce qu'il paraît, n'osait risquer une bataille géné- 
rale. Henri battit en retraite après avoir ravagé les 
domaines d'Hermann , poursuivi par les malédictions 
des pauvres habitants de la campagne. Il lui (allait 
d'abord consolider la puissance royale dans les autres 
provinces. Traversant la Franconie , il se rendit 
dans la Thuringe, qui avait pris le parti du mar-f 
grave Ékard. La mort de celui-ci ayant tout changé , 
le comte Wilhelm de Weimar, le plus puissant sei- 
gneur après Éluard, vint au-devant de Henri, et lui 
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offrit de le recevoir chez lui. Les autres.comtes sui- 
yirent son çxemple, et recooDurent Henri pour roi.- 
A la prière du peuple , il quitta Panden tribut en 
porcs (probablement établi par la dynastie carolin* 
gienne). II fut reçu à Mersebourg par le comte Ésiko, 
qui avait défendu cette ville et Thornbourg contre 
le margrave Ékard. Les électeurs se réunirent* de 
nouveau en ce lieu , savoir : Gisiler, archevêque de 
Magdebourg; le ducBernhard, les margraves Lo- 
thar (de la Saxe du nord) , et Géro (de la Lusace); 
le comte palatin Friederich y et beaucoup d'autres 
comtes et évéques. Mais cette assemblée avait im 
tout autre but que celle de Werla. Ce n'était plus 
des droits héréditaires de la dynastie bavaro«axonne 
qu'il s'agissait, mais d'un libre traité, d'un contrat 
synallagmatique entre le souverain et la nation 9 ou ^ 
pour mieux dire les grands. Le duc Bernhard s'a- 
vança devant Henri , lui exposa les vœux du peuple, 
lui rappela les droits des Saxons, et lui demanda en- 
suite ce qu'il voulait octroyer. 

Henri répondit : Je remercie Dieu d'abord, vous 
ensuite , et maintenant je vais vous (aire connaître 
les sentiments de mon cœur. Je sais comment vous 
avez toujours été fidèles à vos rois; c'est pourquoi 
je veux surtout prendre soin de vos intérêts et de 
votre bonheur ; et, afin que vous en soyiez sûrs, 
j'attestè que c'est par votre suffrage et sur votre 
invitation que je parais ici revêtu de la dignité 
royale 9 que je n'enfreindrai vos lois dans aucun de 
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leurs articles ; mais que tant que je vivrai , je vous 
gouvernerai avec douceur, et consacrerai mes efforts 
à Ésiire votre bonheur. 

Ainsi parla Henri, et tous les assistants répondi- 
rent par des cris de : (( Vive le roi ! » Le duc Herh- 
nard lui remit la sainte lance comme symbole de 
la souveraine puissance, et les acclamations reten- 
tirent de nouveau. Tous les vassaux de la maison 
de Saxe, excepté Luidgar, tendirent la main au 
roi , et lui prêtèrent serment de fidélité. Boleslav , 
duc de Bohême., assistait à cette assemblée 9 tout 
prêt à reconnaître Henri comme roi et comme suze- 
4rain, à la condition cependant qu'on le laisserait 
«D possession de b Lusace, conquise par lesPolonais.. 
Henri ^ ne pouvant guère refuser sa demande , lui 
aoBOrda ce inai^graviat, et donna Tinvesture de celui 
de Misnie au comte Guncelin, frère d'Ekar. 

Après avoir terj^iné ces arrangements, Henri se 
•rendit ï Ouisfadurg , ou étaient convoqués les états 
deLoirâine. Il comptait surtout sur Tiaflueuce de 
Henri, comfte de -Luiembourg, frère de sa firanme 
Kuuégunde. Ce dernier vint à sa rencontre jusqu'à 
Neu^Gomy. A Paderbom, Sophie-, soeur de l'eai- 
pereur décédé, prit le voilé el fiitnoAimée àbbesse de 
Gandersfaeim. Pendant x:etté. solennité les vassaux 
de Bavière excitèrent lané i^okefparaii le .pefUple , 
parce que, comme le dit Dithmar , trop heureux à 
rintéricar, riefa .ne pomit les aatia&ire à l'exté- 
rieur. Ils furent poursuivis jusque dans la chambic 
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royale , où un frère du chancelier Giiijert , qui ser-^ 
vait le roi à taUe , fut atteint d'une flèche. Si le due 
Berhnard n'était accouru avec les Saxons, cet ëvé* 
nement aurait pu amener une plus grande éflbsîon 
de sang. Les auteurs de ce trouble furent punis au- 
tant que les circonstances le permettaient. Ilénri fut 
obligé d'attendre ii Duisbourg l'arrivée des Lorrains. 
L'archevêque de Cologne les retenait exprès y parce 
qu'it était mécontent que Henri eût consenti à se 
faire couronner pair l'archevêque deMayence. Lors- 
qu^enfin les évéques et les autres grands de l'état fu- 
rent réunis et eurent obtenu de Henri les mêmes as- 
surances bienveillantes que les Saxons, ils lui prêté*- 
rent serment de fidélité comme à leur souverain , et 
le menèrent à Âix-Ia-Chapelle , où il fut placé sur le 
trône de Karl-le*Grand pair les états réunis, prodamé 
et salué roi de la Teutschland avec toutes les solen- 
nités accoutumées (8 sept. 1002), 

D'Aix-larChapelle, Henri se rëndit dans la Fram 
conie, et y fit des préparatifs pour poursuivre avec 
toutes ses forces la guerre contre le duc fiermann^ 
qui persistait seul à lui contester encore son titre de 
roi. Mais ce dernier , abandonné par les autres prin* 
ces et fatigué de soutenir une guerrè aussi funeste 
âu pays , envoya aussitôt des messagers de paix , et 
Vint à Bruchsal , pour avK>iF.ime entrevue avec H^ri 
(i octobre). Il le reconnut comme roi, et reçut en- 
suite la confirmation de ses fiefs. Il lui fut ordonné^ 
tomme châtiment , de dédommager le monastère de 
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Strasbourg des pertes qu'il avait éprouvées pendant 
le siège. Il iiè parait pas que les états se fussent ras- 
semblés. Les négocations entre le duc et le roi, et 
entre leurs conseillers respectife, semblent en avoir 
tenu lieu. Hermann accompagna Henri à Francfort, 
où l'on célébra les fêtes de Noél. Henri s'en retourna 
enfin à Rattsbonne , et il n'y eut point d'assemblée 
générale des états. 

Dans le lait, c'était là une élection particulière, 
telle qu'on n'en vit jamais ni avant ni après. La Ba- 
vière s'était déclarée la première en faveur de Henri ^ 
qtiatre provinces, la Franconie, la Tburinge, la 
Saxe, la Lorraine, l'avaient élu chacune séparément, 
la Saxe avait procédé deux fois à l'élection; Henri s'é- 
tait fait couronner à Mayence, puis élever sur le trône 
royal à Aix-la^^lhapelle. L'Alemanie seule s'était vue 
enfin contrainte d'accéder à'son avènement èari^ élec- 
tion, comme après l'avènement de Konrad et de 
Henri I. C'est ici que nous trouvons aussi le premier 
exemple de conditions électorales , de capitulations 
imposées par les états, innovation qui fut amenée 
par l'effet de la concurrence. De même que les Thu- 
ringes s'étaient &it quitter le tribut onéreux qu'ils 
devaient payer , les Saxons avaient exigé , par un 
traité particulier^ la reconnaissance de leurs droits 
nationaux et les garanties que Henri avait données 
aux Lorrains , ils les réclamèrent également pour 
ieur constitution. La chose en elle-même n'avait rien 
de nouveau; car dès le temps du vaste empire des 
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Franks, la première condition de l'accession ou de la 
soumission des nations fut l'ajBsunoice qu'on leur lais- 
serait leurs lois et leurs usages. Mais c'était la pre- 
mière fois que ces exigences se présentaient dans 
riûstoire du royaume de la Teutschland. 

Coiume cette lois chaque nation avait élu le roi à 
part, on fut aussi obligé de renouveler en mémq 
temps le droit de l'élection pour les ducs. Plusieurs 
maisons, comme la dynastie royale, avaient aspiré au 
droit d'hérédité; mais souvent aussi l'investiture du roi 
décidait b question et changeait les dynasties. Henri 
était d'autant plus obligé de reconnaître le droit élec- 
toral, que ce droit s'était maintenu dans son propre 
duché^à l'exclusion des autres pays. Lorsque^pendant 
l'assemblée des princes à Magdebourg, son père, 
sentant sa ûn approcher, lui avait ordonné de re- 
tourner en Bavière pour pourvoir à la succession 
ses paroles tendaient au même but. Aussi, lors- 
qu'après son avènement au trône, Henri» margrave 
de Schweinfurt , lui rappela sa promesse de lui céder 
le duché de Bavière , il répondit a que les Bavarois 
avaient depuis long-temps le droit d'élire eux-mêmes 
leurs ducs j que ce droit ne pouvant être violé, il lui 
Êudrait attendre l'arrivée du roi en Bavière pour 
qu'il pût lui en faire la cession avec l'avis et le 
consentement des états. >i Quoique Henri n'eût donné 

cette réponse que pour retarder réexécution de sa 

• 

1. DUmar, p. 76. 
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promesse , ou bien parce qu'il était encore indécis s'il 
garderait pour lui-méoie le duché , ou s'il en donne- 
rait l'investiture au oomte de Luxembourg , son beau- 
frère ; il reconnut néanmoins ce droit, et il le con- 
firma même dans la suite.. Car lorsque deux ans plus 
tard (ioo4) il trouva bon d'y installer son beau- 
frère, il tint une diète à Ratisbonne, et lui remit , 
du consentement des états, la lance avec un drapeau, 
symboles du pouvoir ducal (21 mars) '.Cet événe- 
ment est resté de la plus grande importance pour 
l'histoire constitutionnelle des duchés. 

Dana la même année, le duché d'Âlemanie devint 
vacant par la mort d'HernoannlI (ai mars). A ce 
dernier succéda son fils mineur, troislcine du même 
nom. Ici nous manquent les actes de la diàtequt.fut 
tenue à cette occasion ; mais on peut supposer avec 
raison que, quand même le droit héréditaire eût été 
• pris en eonsidératioD, cela n'aurait pu avoir lieu que 
parle consentement des états. Ces .derniers^ pai^^ 
sent avoir volontiers acoqpté le duc mineur, dans 
l'espoir de conserver d'autant plus de liberté de faire 
ce qui leur plairait ; en effet^ hientôt après des jguef res 
si violentes édatèrent dan»ce pays , que le roi se vit 
obligé de tenir en personne une assemblée nationale 
à Zuricit^, pour faire jurer la paix aux riches et aux 
pauvres. i. , : 

Du reste, la maison ducale firanco-aouabe derint 



1. Dltlmitr, p. 188. 
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alors, par ses alliances de Ëimille, la plus poissante 

de l'Allemagne , tandis que celle de Saxe ne comp- 
tait plus que deux princes sans héritiers , le roi 
Henri II et son- firére Bruno. Le jeune duc Her- 
mann 111 avait cinq sœurs. Cisela était mariée à Er- 
nest, margrave d'Autriche, fils de Léopold qui, 
après la mort prématurée d'Hermann III , obtint le 
duché d'Alemanie; Mathilde épousa Ronrad, duc 
de Carinthie , et Brigida son successeur Adalbert ; 
Gerberge était femme de Henri, margrave de 
Schweinfiirt , et Hedwige celle d'Eberhard , comte 
de Nellenbourg. Après la mort d'Ernest, Cisela 
épousa le Frankonien Konradyrainéi qui régna après 
Henri II. 

Pendant cette époque, les margraves se présentent 
aussi sur la scène avec bien plus d'éclat , quoiqu'ils 
soient encore subordonnés à la puissance ducale. 
Dans l'histoire de l'élection de Henri H, on distin* 
gue dpux noms de margraves, ceux d'Ëkard et de 
Henri. Si le premier avait été élu, la Teutschland, 
gouvernée par une main ferme , serait parvenue à un 
tout autre degré de pouvoir que sous le iaible Henri II. 
Le second, Henri de Schweinfiirt , margrave do Nor- 
gau (canton du nord), déploya bientôt autant d'éner- 
gie contre le roi qu'il en aivait monué auparavant 
pour soutenir sa cause. Il en fut de même de Cun- 
celin y margrave de Misniey irére d'£kard. 



• 
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CHAPITRE VII. 

BBGm »■ HBlf Bl n. UB FATS DéPBimAIITft SB SÉVABHT 1» 

niimB,!» GOHCBaT AVEC usvbuigbs uéiciamam. 

(Oe iOOi à iOir.) 

HARDUIN , ANTI-KO! EN ITALIE. RÉVOLUTION EN 
BOHÊME AU SUJET DU DUCHÉ DE BAVIÈRE. PRE- 
MIÈRB ALLIANCE AVEC LES RUSSES PENDANT LA 
GUERRE CONTRE LA POLOGNE. TROUBLES DANS LA 
9ASSE ET LA HAUTE-LORRAINE. ÉLECTION d'un 
ARCHEVÊQLE A TRÊVES. FONDATION DE l'ÉVÊCHÉ 
DE BAMBERCÎ. 

Conuae i'empereur Umn II avait w beairoup de 
peine à réunir les peuples teutsçbes pour son élection, 
il ne &ut paa «'étoniidr que les pa]p» dépendanls ajeiii 
saisi cette occasion pour secouer le joug. HarduiD, 
margrave dlvrée, se fit procldjoa^r roi d'Italie, h&k 
firiBces teutsçbes mécCMlleQls s'allient av0c ki 
£iohéme e(.l4 Pologne. Ëntln les Lorrains y (Qnjour^ 
rettwàBta y timpawX \wt traité de paix. 

(1002.) Henri II envoya d'abord contre Harduiu, 
OtiOy dac de Carintbie, avec.ordi^e dp réu^Âr. 4a 
parti d'Aroulf, archevêque de Milan; nma Odo 
trouva les pa^s^e^ des Alpes occMpés , f^it ob^Ugé 
d# rebfOMa^ chenw, Hepri U en- reçut la oouveÛb 

à Utrecht (ioo3) j au retour d'un voyage qu'il avait 
(aîK d^M» la FraucQpifi e( \^ \um9imfm^s léfM^v 

lO. 
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paix. Il se disposait k parcourir ainsi les différentes 

parties de son empire ; mais avant qu'il eut pu met- 
tre son projet à exécution, il fut entraîné dans les 
troubles de Bohême par le margrave Henri. 

Le duc de Bohème, Boleslav-le-Roux, à son retour 
de Mersebourg, reprit ses anciens sentiments d'hosti- 
lité; il attaqua, prit et incendia la ville de Strela; et 
pour avoir le champ libre dans .sa principauté, il 
bannit ses frères, Jaromir et Othelrich, ainsi que sa 
mére^ après avoir mutilé le premier et menacé l'au- 
tre de le faire étouffer dans un bain. Les Bohèmes 
ses sujets, indignés de ses atrocités, 4e chassèrent du 
pays et le remplacèrent par un jeune prince polonais, 
appelé Wladimir. Celui-ci reconnut l'empereur 
Henri II , et lui rendit hommage à Ratisbonne ; mais 
il mourut peu de temps après, et les Bohèmes 
rappelèrent les deux fr^s exilés, Jaromir et Othel- 
i4ch. Mais Boleslav, due de Pologne , auprès duquel 
Boleslav de Bohème s'était réfugié, rétablit celui-ci sur 
le trône. Cependant son protégé , comme on devait 
s'y attendre , commit de nouvelles cruautés et en- 
courut plus que jamais la haine de ses sujets ; le doc 
de Pologne consentit à marcher à leur secours contre 
lui, et s'assit lui-même sur le trône après lui avoir 
fitit crever les yeux. Ayant réuni en un seul royaume 
la Pologne et la Bohème, ce prince prit tant de con- 
fiance en ses forces, qu'il ne voulut plus reconnaître 
le roi d'Allemagne pour son suzerain, 

Henri , margrave de Schwemiiirt, s'allia avec lui, 
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parce que le roi iui avait refusé le duché de- Ba< 
vière j Bruiko, frère du roi, dont on ne sait rien autre 
chose, sinon qu'il avait aussi porté ses vnes sur ce 
duché, fit cause commune avec lui^ Henri trouva 
un troisième ennemi dans la personne d'fimest , son 
parent, fils du margrave Lcopold d'Autriche, qui de- 
vint par la suite sop beau-frère. Ces trois princes réu- 
nirent ensemble une armée considérable. Le margrave 
Henri possédait dans ses domaines héréditaires, ainaT 
que dans son margraviat, des villes et des places fortes 
qui lui servirent de plaœs d'armes. Derrière lui so 
trouvaient les armées de la Bohème et de la Pologne ; 
pleins de confiance en leurs forces , ils osèrent alors 
braver le nouveau roi et se mettre en révolte ouverte^ 
Aussitôt qu'il eut reçu des nouvelles positives de 
cette révolte, Henri H se porta rapidement do la Saxe 
en Bavière, afin d'écraser d'abord le margrave Henri. 
Son trésor, qu'il avait envoyé à Strasbourg , fut pris 
dès le commencement de& hostilités par l'avant^ 
garde du margrave Henri, et transporté dans la 
ville d'Amardela, aujourd'hui Amestbal;mais en re- 
vanche, il emporta cette villo d'assaut, et assiégea la 
château fort de Creusen, où se trouvait Gerberge, 
épouse de Henri, avec ses en&nts, sous la sauve- 
garde de son frère Bucco. Henri s'avança pour faire 
lever le siège, mais il fut battu, et son allié £rnesl 
&it prisonnier. Le roi le livra à un tribunal deprin^ 
ces, qui le condamna à mort, comme coupable- du 
crime de haute trahison; mais le^i lui aocovda sa 
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. gi^oe, à la solUcitatioii de l'archevêque Willigis de 
Mayence. On s'empara de Creusen^ après que la 
gavnisoo en liit sortie avec armes et bagages. 

Quoique vers le même temps le duc de Pologne 
attaquât la Misnie > ou le margrave Gunodin avait 
toutes les peines du monde à se défendre contre lui , 
le roi continua la guerre contre le margrave Henri, 
et le serra de si prés, quecebiHn incendia sa propre 
ville , Cronach (en Franconie), et s'enfuit en Bohême 
avec Bruno et le reste de ses partisans. Il ne lui restait 
plus que son château et la ville de Schweinfurt, que le 
roi voûtait foire brûler par l'archevêque de Wurz- 
bourget l'abbé deFulda, qui lui avaient aussi aaneoié 
leur contingent de soldats. Mais Ëila , mère du 
margrave » qui résidait dans cette ville , obtint qu'on 
se bornât à raser ses murs. Après avoir ravagé toutes 
les terres du margrave , et en avoir disposé ainsi 
que de ses fiefs, le roi se transporta à Bambei^, et con- 
gédia ses troupes (ioo4)« Il voulait goûter les plaisirs 
de la chasse d^automne dans les forêts du Spessart. 
il se rendit ensuite en Saxe, par la Franconie, pour 
entreprendre une campagnecontre les Milsiens.Dans 
cet intervalle, le duc Boleslav, excité par le margrave 
Henri, ût une incursion dans la Bavière. De son o5té, 
le roi voulait traverser le pays des Milsiens pour al- 
ler en Bohème ; mais le dégel l'obligea de se retirer. 
Alws il envoya un renfort au corps d^armée com- 
mandé par le niargiave Guncelin, et mit toute la 
contrée baignée par l'Elbe en bon état de défense. 
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Lorsqu'il fut de retour à Mew^KHirg ^ fleuri fil; de- 
mander la ^âce du duc Bernbard de Saxe : le roi la 
lui accorda , et lui rendit méoid ses bieos et ses fiefii. 
Cependant il le retint quelque temps prisonnier k 
Giebicbeûstein ' . 

Le roi se rendit à Ratisbonne au commenoepaent 
du printemps, et disposa du duché de Bavière, 
comme nous l'avons dit plus haut. Bruno, son beau- 
firère, qui sMtait réfugié auprès d*Étienne, roi de 
Hongrie ) fut aussi rappelé. Le roi le força d'embras- 
ser l'état ecclésiastique, et lui donna l'évécktfi d'Augs- 
bourg. Ainsi se termina la révolte au sujet du duché 
de Bavière. 

Le roi se disposait à passer les Alpes pour seren^ 
dre en Italie, où les Langobards mécontents rappe- 
laient à leur secours contre Harduin. Gelui^ céda 
dès qu'il reconnut l'infériorité de ses forces, et 
Henri II Au reconnu et couronné i*oi à, Psivie par les 
grands réunis (i n mai); mais , dès la nuit suivante , 
une émeute si violente eut lieu qu'il ne fut sauvé 
que par des prodiges de valeur dota part de ses Al- 
lemands. Cet incident lui causa un tel dégoût, qu'a- 
près avoir tenu une diète à Pontekingo, il se bâta 
de revenir eu Allemagne et d'abandonner l'Italie à 
son sort« 

(ioo5). La guerre contre le duc Boleslav durait 
toujours. Pour dompter son insolence, le roi péné 

(1) Ou enire autrei |»éBlt0MSBsli défait tous Mi |«an fépél«r Itf acfl 
piaone» de la péniieaiee. Utlunar » p, ISS. 
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tra jusque dausla Bohénie,à la téte d'une forte année, 
composée des levées de Saxe, de Franconîe et de Ba- 
vière. Il chassa BolesLav de Prague,et rendit ie duché 
au prince indigène, Jaromir. En revenant, il soumit 
les Milsiens, et leur capitale Bautzen. Après avoir fait 
une descente par mer diez les Frisons occidentaux , 
pour les punir de s'cti e révoltés contre Arnulf, comte 
de Gand, son beau-frère le roi résolut de poursuivre 
la guerre contre la Pologne, et (ut soutenu dans cette 
guerre par les Bohèmes et les Lusatiens. On ignore 
le contenu du traité qui euX lieu entre eux; mais 
la suite montre que le duc ne reconnut qu'à contre- 
cœur la suzeraineté de rAUemagne, car, au bout 
de deux ans , tandis que le roi était occupé en 
Lorraine, Boleslav renouvela ses incursions (1007), 
et s'avança jusqu'à Zerbst, d'où il emmena un 
grand nombre d'habitants en captivité. Le roi avait 
donné au comte Uermann, fils du margrave de 
Misnie, assassiné, l'investiture des territoires de 
Budisse et des environs. Il parait que cela ne plut 
pas à Guncelin , margrave de Misnie , son oncle , 
car il ne lui envoya aucun secours contre les Po- 
lonais, et il s'entendit même avec eux. Peu de 
temps après, une querelle si violente éclata entre le 
neveu et l'oncle , que le roi fut obligé d'intervenir. 
On convoqua , à Mersebourg , une assemblée de 
princes, où Guncelin fut convaincu de plusieurs 

1. Ditimar, traduit i»w Unlnus, p. 321. Lnldgarde, épouse d'ArmiU; 
était sœur de la reine , et 06 fut réellemeot elle qui ramena lei Friaoos 
MUi le sceptre dn roi. 
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crimes , dépose , et mis sous la surveillance d'Ar- 
nulf , évéque d'Halberstadt. Le roi oonféra le mar^ 
graviat de Misnie , qui se trouYait aussi vacant , 
au comte Hermann. Les Polonais recomoiencérent 
les hostilités, et ils faillirent prendre la ville de 
Misnie par trahison (loii). Le roi lui-même en- 
treprit encore contre les Polonais deux campa- 
gnes (1012), qui n'eurent pour résultat que des 
ravages réciproques. Cependant, vers le commence- 
ment de ioi3, troisième année de cette guerre, Bo- 
ieslav envoya son fils Miecisiav (Miseco) à Magde- 
bourg , avec des présents magnifiques, et il le suivit 
lui-même avec d'autres présents plus magnifiques 
encore ^ pour rendre hommage au roi comme à son 
seigneur suzerain. Du reste , il parait qu'il ne fut pas 
question de soumettre au vasselage la Pologne , mais 
bien les pays firontières, qui avaient été jusqu'alors le 
sujet de toutes les contestations. 

Malgré tous ses efiforts pour s'agrandir , Henri II 
ne put obtenir davantage. Boleslav, il est vrai, rem- 
plit l'office d'écuyer du roiàMersebourg, le jour de 
la Pentecôte; mais en même temps' il refusa de le 
suivre en Italie avec ses vassaux. Lors du retour du 
roi j il ne parut même pas pour s'excuser. Henri se 
mit donc cle nouveau en campagne contre lui , tra- 
versa roder y prés de Greusen, attaqua et mit en 
fîiite Miecisiav ; mais les ducs de Bohème et de Saxe, 
qui avaient reçu l'ordre de se réunir à lui, ne purent 
opérer cette jonction , et lurent repoussés. Pendant 
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qu'il faisait passer son armée à travers des marais, 
les Polonais, cachés dans une forêt voisine, Tassailli* 
rent h trois reprises différentes^ et se jetèrent sur 
l'arrière-garde y en poussant leur terrible cri de 
l^iierre. Le brave Gero, margrave de la Lusaoe, fot 
. tué, et l'archevêque de Magdebourg grièvement blessé 
<lan8oette mêlée. LesPolonaispoiirsiiiTifentles Teuts- 
ches l'épée aux rems, et vinrent jusqu'à Mersebourg. 
La ville de Messein ne fut sauvée que par le courage 
'extraordinaire du margrave Hermann '.**Gonmie 
l'Elbe commençait à grossir, les Polonais, chargés de 
butin, se retirèrent. Deux années après, Henri II re» 
commença la guerre. Les Slaves de la Lusace mani- 
festèrent également l'intention de se soustraire à ia 
domination de Pempereur. Ils étaient irrités devoir 
que l'image de leur déesse avait été brisée par une 
pierre lancée par un soldat tlu margrave Heraunn ' ; 
mais, lorsqu'ils en eurent perdu une autre avec cin- 
quante de leurs gens, en traverssoit la Mulde, qui 
était sortie de son lit, le découragement s'empara 
d'eux, et, dans une diète générale, ils résolurent de 
&ire lem* soumission. La guerre ne produisit, oomme 
d'ordinaire, que la désolation et des ravages réci- 
proques. 

Après que les Allemands eurent saccagé beaucoup 
do pays, Boledav envoya une armée entre TËlbe et 

I . Les femmM se battirent & la fia à la place des hommes , sur les rem- 
parts, et èteigaireni le feu afec da miel, faote d'eaa. 
3. Le roi leur domia doose talents de rteonpeBie. 
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la Muldc, où il fit mille pf^isonniers. L'empereur 
Henri conclut vers le même temps une alliance avec 
le ptrince rusée Jorje Jaroslav contre les Polonais. 
C'est la première fois que l'on fit mention des 
Russes dans rhiatoire d'Allemagne (1017). Cette al* 
liance ne répondit pas au but que Ton s'était pro- 
posé ^ car on n'agissait pas avec assez de concert. 
Plus tard Boleslav tourna aussi ses armes contre les 
Russes '. 

Henri U envoya , à la requête de Boleslav, des de- 

putës à Budisse. Les envoyés étaient les cvéques 
Gero et Amulf , et les comtes Hermann et Die- 
trich (3o janvier). La paix fut conclue; mais, comme 
le dit Dithmar , on consulta plutôt les circonstances 
que rhonoeur de l'empire. Quatre jours après ce 
traité , Oda , fille du margrave Ekard , donna sa 
maifi au fils de BolealaV) qui depuis long-temps l'a- 
vait demandée en mariage. Elle fit son entrée à Zit- 
zen dans la Lusace pendant lamiit, à la lueur d'une 
illnmiiiatiom magnifique. Il ne lui fallait certes pas 
peu de résolution ; car le peuple sur lequel elle ve-» 
naît r^er avait des moeurs sauvages et des lois 
cruelles 

1. Dithmar, 239. Cette Hélène que l'empereur Otto avait demandée en 
iHiliige , épooM 18 prince nnie Viriadlmlr, dt «onveriH son peuple à It 
reUglon dir^ttenee. Un de tes trois ils épéoia la Sne de BotaaUrr, doe 
de Pologney qui fut accompagnée dans son nouveau pays par un évéque 

d'Allemagne. 2 d. 243. Boleslav, lors de sa campagne contre les Russes , 
avait 300 Allemands dans son armée. Diihmar ne dit pas à la fln de sn 
chronique s'ils servaient comme troupes auxiliaires ou comme roerce* 
Mires. 

2, Dlilimar, M7. Annt rintroductionduebriitiaiiiaiie on frisait trae* 
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C'est à cette époque que les Obotrites abjurèrent 
le christianiâme ^ leur évéque,. nommé Berhnard, 
réclama en vain les secours de l'Allemagne. Uempe^ 
reur Henri II n'était pas en état de poursuivre avec 
vigueur la guerre contre les Slaves, parce que l'I- 
talie, la Bourgogne et les Lorrains lui donnaient déjà 
trop de besogne» 

Ces derniers , qui avaient toute la mobilité des 
Gailo-Franks, excitaient des troubles continuels, et 
ne reconnaissaient le roi teutsche que de nom. Dans 
ce pays, dit Dithmar , la justice ne se couche qu'a- 
vec le soleil. Le roi, les princes, les ecclésiastiques , 
n'ont que fort peu de puissance sur les brigands ; 
ceux-ci vont jusqu'à braver les anathèmes de l'église, 
et il serait seulement à souhaiter que le mal ne ga- 
gnât pas toute l'Allemagne. Le comte Balduin (Bau- 
doin) de Flandre était si puissant et si arrogant, qu'il 
chassa le comte Arnulf de Valenciennes , et refusa 
de comparaître devant un tribunal en dépit des som- 
mations réitérées du roi. Otto, duc de la Basse-Lor- 
raine, employait en vain ses efforts pour maintenir 
la paix publique; le désordre continuait toujours. 
Henri II arriva enfin avec son armée , s'empara de 
Gand , lit prisonniers les principaux vassaux de Bal- 
dum, et le força à rendre Valenciennes. De grands 

• her la tétc aux femmes après la mort de leurs maris, aussitôt que le ca- 
davre élail brûlé. Les faules contre la chasteté étaient punies par des mu- 
illatipoB atrocM et honteuses. Les premières lois ehrMiennes ne forent 
pas moins sAréres. On arraehaU les dents ceox qui mangeaient de In 
viande en temps de carême. 
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mouTements s'élant aussi manifestés dans la Haute- 
Lorraine, il jugea à propos de donner à Balduin 
l'investiture de Valencieimes et de l'iie Walcbern , 
pour le gagner à son parti. 

Ces troubles avaient pour cause l'élection d'un ar- 
chevêque de Trêves. Le chapitre avait choisi b frère 
de la l eine, Adalbéro, de la maison de Luxembourg ; 
un autre firère nommé Diétrichpossédaitdéjà i'évèché 
de Metz. Mais le roi était trop juste pour reconnaître 
Adalbéro , qui n'avait pas l'âge prescrit par la loi, et 
qui possédait encore moins les autres qualités requi- 
ses pour remplir une telle dignité. Malgré toutes les 
prières de sa £imiiie, il nomma donc pour archevêque 
le prieur Mégingaud de Mayence. Mais Adalbéro eut 
l'audace de vouloir défendre son élection par la iorce 
des armes, et, soutenu par son frère et les habitants 
de Trêves , il se retrancha dans le palais archiépisco- 
pal. Le roi l'assiégea pendant seize semaines , <et fut 
ensuite assez indulgent pour iaire grâce aux rebelles, 
à la sollicitation de la reine et de son frère le 
duc de Bavière. Mais à peine le roi fut^il parti que 
les Trévains se révoltèrent de nouveau , et cette fois 
le duc de Bavière soutint ouvertement leur cause. 
Cette conduite irrita tellement le roi , qu'il priva 
son beau-frère du duché de Bavière (1009). Le^ 
états de Bavière avaient promis au duc de ne pas 
donner leurs sufirages à d'autres princes pendant le 
cours des trois années qui suivraient. Mais Henri U 

* 

1. Cf. Gebardi genealog. (ieschichtef i, S. 39C cl seq. 
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les convoqua pour tenir une diète à Uatiâbonnei et les 
décida , à fbroa de prières et de menaces, à se déta- 
cher du duc et à lui rendre hommage de nouveau ' . 
Cette circonstance fut le signal d'une guerre géné- 
rale. La Haute-Lorraine tout entière se mit sous les 
armes; le roi fut surpris et battu près de Metz. 11 
convoqua une assemblée nationale k Goblentz ; cette 
.démarche légale n'amena aucun résultat &vorable. 
Dans cet intervalle , Mégîngaud étant mort, le roi 
nomma à sa place le prieur Poppo de Bamberg , fils 
du margrave Léqiold d'Autriche, contre lequel 
Adalbéro ne fit aucune résistance. Enfin, une récon- 
ciliation de &mille eut lieu k Aix-xla-Chapelle , sur la 
médiation de l'archevêque Poppo , et on réhabilita le 
prince Henri après une exclusion de huit ans \ 

L'archevêque jouissait d'un grand crécMt auprès 
du roi et exerçait une très-grande influence sur l'ad- 
ministration du duché d'Alemanie. A l'^mque de 
rassemblée tenue à Goblentz, le jeune duo Her- 
luann II, cousin du roi, mourut ^. Le roi conféra la 
dignité du défunt à Ërnestd'Autriche, frère de Poppo, 
et époux deGisela,sœur aînée d'Hcrniann, et, celui-ci 
étant mort au bout de trois ans par suite d'un acci- 
dent qui lui arriva à la chasse , le roi consentit à ce 
que l'ainé des deux frères mineurs , Eirnest II, con- 
servât le duché aous la tutelle de-aonTràele Poppo ; 
Gisela bien i6 1 après épou^ eu secondes nocfisKoarad, 

1. Dithnar, p. 1C2. 

2. Dilhinar, p. 240. 

3. Leurs mères étaient sœms. 
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iils du duc Henri de Franconie, qui lit cause coni- 
mune avec son oncle maternel le comte Gerhard 
d'Ëlsenzgau dans la guerre que ce dernier entreprit 
contre le duc de la Basse-Lorraine , et qui revint 
blessé après avoir perdu trente de ses vassaux les plus 
distingués. Cette guerre lut cause que Kojarad s'attira 
l'indignatioii non-seulement de la plus grande partie 
des étals de la Lorraine, mais celle du roi lui-iiK^me; 
aussi son mariage avec Gisela fut-il déclaré illégal 
par le roi et par le clergé , d'abord parce qu'il était 
son parent au sixième degré , et ensuite parce qu'il 
l'avait enlevée. D'ailleurs, la maison de Franconie 
avait beaucoup perdu dans les bonnes grâces du roi. 
A la mort du duc Konrad de Carinthie , fils d'Otto , 
k roi ne conféra pas la dignité du défunt à son fils 
Otto, malgré les services signalés que le père et le 
fib hii avaient renduadans la guerre contre le mar- 
grave Henri de Schweinfurt et contre les Bohèmes 
et les Polonais ; il la donna au comte Adalbert de 
Mnr2tha1 , beau-frère du duc décédé. 

Brigida, épouse de ce dernier, Mathilde, veuve 
du duc, et Giseb, épouse de Koomd, fils de 
Mathilde , étaient sœurs , comme nous l'avons 
d^'k <fit. Konrad l'ainé, et Konrad fila de &fa^ 
thilde , s'opposèrent à Adalbert , et lui livrèrent un 
combat à Ulm , vraisemblablement au sujet des 
fie& patrimoniaux située dans l'Aleoiaoie Maip 

1. Cf. (lebardi (jcncaloq. Gcschiekie. 1. S. 3%, »q. 

2. Herm. Conlract. ad a. 1019. 
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Adalbert resta en possession du duché de la Carin- 
thie. Konrad l'aîné se retira et se contenta de son 
duché et de ses biens héréditaires. Konrad le jeune, 
fils de Mathilde, obtint le duché de Franconie, qu'on 
avait considérablement diminué par les derniers ar- 
rangements. 

Outre la querelle principale au sujet de l'archeyé- 

ché de Trêves, il survint encore dans la maison 
royale une nouvelle mésintelligence causée par l'évé- 
ché de Bamberg. L'empereur Henri II , désespérant 
d'obtenir un héritier de son épouse Kunégunde, prit 
la résolution de formm* un nouvel évéché, et d'en fixer 
le siège dans la ville de Bamberg, que son père, le 
duc Henri de Bavière, avait obtenue de l'empereur 
Otto II, sur les biens confisqués du malheureux 
margrave Adalbert. Son épouse Kunégunde donna 
son consentement à la riche dotation de cet évéché; 
mais Bruno, son frère, évéque d'Augsbourg, fut 
fort irrité de la perte des biens patrimoniaux , 
et fît cause commune avec le duc Henri , beau- 
frére du roi. Henri , évéque de Mersbourg , s'opposa 
aussi de toutes ses forces k cette nouvelle fondation , 
parce qu'elle devait lui enlever une partie de son 
diocèse. Mais le roi ne s'écarta point de son projet : 
il avait la louable intention , ainsi que s'explique la 
chronique, d'extirper le paganisme slave chez les co- 
lons qui cultivaient ces contrées 

Le pape Jean XVII avait déjà accordé sa sanction 
à cette entreprise; mais lesévéques allemands y étaient 
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tout-à-Ëût opposés. Le roi tint un synode à Francfort^ 

se jeta aux pieds des évôques et pleura si long-temps 
(1007), qu'ils signèrent enfin la bulle, après quoi il 
nomma pour premier évéque son chancelier Ebrimrd; 
l'évéque de Wursbourg finit par consentir aussi, 
après avoir été dédommagé par le roi de la perte des 
riches donations , et reçu pour son évêché des pri- 
vilèges considérables Cette dernière réconciliation 
eut lieu vers la même époque ou le duc Henri fut 
reintégré en Bavière, peu avant la fin de la guerre po- 
lonaise. Après une lutte de quinze ans, Henri II vit 
enfin la Teutschland pacifiée. Mais les pays slaves, 
situés aux firontières, n'étaient qu'en partie rentrés 
dans l'obéissance. Il employa les trêves de la guerre 
polonaise à Ëiire revivre ses droits au-delà des Alpes. 

< • 

t. Un entre antres portait qo^aoeun comte on Jnge ne pouvait exercer 

de juridiction sur les gens et les terres' de révéché dans tonte l'étendue 
du duché ou des margraviats de la Franconieî ^ IVxception des Bargeldes. 
Luenig, t. y II, p. 324. Cf. Jaeger, Getchichie ïrankenlands, l. p. 
241-252. 
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CHAPITRE VIII. 

■irai ni isctHfomT ui wmâmmwvtAMam vr m 

(DeiOOSàiOU.) 

LB ROI POKTB EN MÊMB TEMPS SES VUES SUR LE 

ROYAUME DE BOURGOGNE. LES NORMANDS SONT RE- 
ÇUS DANS LA BASSE-ITALIE PENDANT LA GUERRE CON- 
TRE LBS GRECS. EXTin CTION DE LA DYNASTIE DE SAXE. 

Pour la seconde fois, le trône impérial resta va- 
cant pendant douze années, comme à l'époque de la 
minorité d'Otto III (looa jusqu'à ioi4). ImmMia* 
tement après la dé&ite d'Henri II, Harduin s'était fait 
proclamer de nouyeau roi d'Italie. Quant à la dignité 
iaipérialç, personne n'y prétendait plus : on la con- 
sefTR au rpi teutsçhe jnsqu^ son arriTée, quoique 
les Romains fussent d'avis qu'ils pouvaient bien se 
passer de sa préseoce. Le patrice Jean , fils de Cres- 
cendus , avait à peu prés reconquis le crédit dont 
avait joui son père, et se donnait toutes les peines 
du monde pour tenir Henri II éloigné de l'Italie. 
Mais le pape Benoît VIII et l'archevêque de Milan , 
de concert avec le parti allemand qui se trouvait 
dans la Haute-Italie , appelèrent Henri H à leur se- 
cours contre leurs deux oppi'esseurs. Celui-ci résolut 
enfin, malgré les souvenirs, ftcheux de la première 
campagne , de passer une seconde fois les Alpes avec 
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une iorlc armée , après avoir tenu uae dicte à Frauc? 
fort (ioi3). Uiurduin 9e jeta dans on de aee cbÀteaux, 
et voulut négocier avec le roi ; mais Henri n'eut au- 
cun égard k propoéitions, el ae hâta d'arrhror à 
Rome , oâi il ftil couronné par le pape avec son 
époufie Kunéguode (i4 fév. ioi4)- Ensuite, il ren- 
dit puUkjuenumt justice d'après les lois romai- 
nes, pour montrer qu'il était le souverain réel. 
Mais tout cela n'était qu'une vaine démonstra- 
tion ; le peuple, huit jours après, ayant fait uïie 
émeute pareille à celle de Pavie, dans laquelle il 
pérît beaucoup de monide des deux cMés, Henri 
se décida à retourner en Teutschland , sans avoir 
mtmt rien décidé contie ttarduin. Celui-â reprit 
alors courage, et la guerre de jxirtis continua parmi 
les Lombards, jusqu'à ce qu'ilarduin, épuisé de 
malheurs et de maladie, se setiràt dans un doltre, 
où il mourut bientôt (3o oct. ioi5). Après lui , il ne 
s'est plus tromré de prince du pays qui ait osé dis- 
puter la couronne italienne au roi d'Allemagne. 

Goinme les troubles qui avaient si Ieiig-4]emps 
agité la Lorraine tiraient h leur fin , Henri lî conser- 
vait toujours l'espoir d'acquérir la Bourgogne. Nous 
dvons déjà vu plus haut qu'Otto P% à l'oocarion de la 
tutelle du roi mineur Konrad , voulut renouveler, 
sur ce royaume, le droit de soaieraineté, auquel -le 
roi Arnulf avait déjà prétendu; mais ses successeurs 
n'avaient trouvé ni le temps m le apojsn de poot" 
suivre son dessein, et de birc définitivemenK^r^p- ^ 

1 1. 
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iiaitre celle prétention. Les deux Bourgognes, trans- 
juraneet cisjurane, restèrent unies et formèrent an 
royaume indépendant jusqu'au régne du faible Ru- 
dolf III. Celuinsi viul réclamer la protection de Tem- 
pereiir Henri II , son nereu , et loi assurêi socoes- 
sioUf vu qu'il n'avait point d'héritiers (1016). Après 
beaucoup de nègodatiofis, Henri invita son oncle , 
avec son épouse Heiniengarde,à venir le trouver à 
Strasbourg. Il promit des fiefs considérables aux fib 
que la reine avait eus de son premier mariage, et les 
grands qui accompagnaient le roi reçurent de riches 
présents. Le traité de cession portait qu'elle aurait 
lieu à la mort de Rudolf ^ avec la clause addition- 
nelle qu'à dater de ce moment il ne déciderait rien 
dans les affaires importantes sans l'avis de son suc- 
cesseur. Mais loi'sque la nouvelle de ce traité arriva 
en Bourgogne , les comtes les plus puissants s'y op- 
posèrent, non seuiemeni parce qu'ils craignaient que 
le. rot iteulscho n'imposât des restrictions à leur pou- 
voir , mais encore et principalement parce que la 
cqncession du pays, ou l'élection du souvenîn fu- 
tur, s'était faîte sans l'assentiment des états , suivant 
l'ancien usage. C'était là une loi fondamentale en 
Bourgogne, comme dans les duchés et le royaume de 
la Teutschland. Parmi les mécontents les plus puis- 
sants, étaient Guillaume de Poitiers et Guillaume de 
Besançon, qui jouissaient en Bourgogne d'autant de 
considération que les ducs en Teutschland '. Le 

r. Dithmar^p. 318. 
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comte Odo de Champagne n'était pas moins irrité, 
car, par sa mère Bertba, jeune aœur de Rudolf III, 
il -était son parait au même degré qu'Henri II , et, 
s'il n'avait pas de prétentions à la couronne, il fou* 
dait des espérances d'autant plus certaines sur le 
partage des biens de la Ëimille. D'un autre coté , les 
comtes des cantons helvétiques, qui, depuis Henri I, 
avaient été cédés à la Bourgogne, se mirent du parti 
du roi teutsche avec i'évéque Werner de Strasbourg, 
de la maison de Habsbourg, ami de jeunesse du roi. 
Henri II lui-même marcha contre le comte de Be^ 
sançon, et ravagea le plat pays,' voyant qu'il ne pou- 
vait rien faire conlrc les places fortes. L'évéque de 
Strasbourg, avec ses frères, marcha contre Guillaume 
de Poitiers , battit les Bourguignons prés du lac de 
Genève, et les força à demander la paix ' ^ Après cette 
bataille^ le roi Rudolf vint avec son épouse , les fils 
de celle-ci, et les grands du royaume, à Mayence, 
trouver Henri U, et lut livra la couronne et le scep- 
tre, en ratifiant le traité par un serment solen- 
nel ^ (mars loiS). G'est de cette époque que date le 
règne d'Henri sur la Bourgogne^. Gel événement eut 
lieu après la paix conclue avec la Pologne. C'est éga- 
lement à cette époque que se rapportent les arran- 
gements que fît Henri 11 en faveur de ses parents 
maternels dans les duchés de la Teutachland méri-> 
dtonale. 

1. J. de muier, CeieA. tf. Sehweix, A'djgi. i, 299 s. 

2. Dilhroar, p. 251. 

3. J. de Huiler, ouvr. cite, p. 301 , rem. 369. 
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Ën Italie , les affaires prii^ent aussi une tournure 
plus EivoraUe qu'on ne s'y attendait. Lé pape Be- 
noît tu à l'empereur l'honneur de consacrer person- 
nellement sa nouvelle cathédrale de Bamberg , mais 
en même temps il le supplia d*éntreprendre une 
troisième expédition à Rome, les Grecs répandant de 
nouveau la terreur dans la Basse-Italie. Un des 
princes de la Fouille , nommé Melo , était déjà venu 
dans cette vue à Bamberg pour réclamer le secours 
d'Henri. Enfin , de peur que Rome et l'empire ne 
tombassent dans les mains des Grecs, Henri résolut, 
dans l'automne de l'année suivante, de passer les 
Alpes à la tète de son armée (1021), Après avoir tenu * 
une diète à Vérone , il fit ses préparatifs, attaqua les 
Grecs, et remporta sur eux quelques avantages. Il 
prit leur nouvéllé ville, Troja^ après un siège de trois 
mois. Le prince Panduif de Capoue, qui s'était mis 
du côté des ennemis, fut transporté en Allemagne. 
Saleime , Naples , et les autres villes dont la fidélité 
avait chancelé, furent ramenées à une stricte obéis- 
sande. 

Ce fut pendant cette guerre qu'on vit paraître en 
Italie les premiers Normands ; ils y vinrent d'abord 
comme pèlerin s, ensuite comme mercenaires, à la 
solde de ce même Melo dont nous venons de parler. 
Henri H , appréciant leur valeur, leur accorda une 
certaine étendue de Lerriloire, à condition qu'ils 
prendraient l'engagement de le servir contre les 
Grecs. En peu de temps, ils s'accrurent à un tel 



point, par ^arrivée de nouveaux aventuriers qui se 
joignirent à eux, qu'ils firent céder noMoulement 
les Grecs , mais encore les Lombards. Ainsi se ren-* 
contrèrent, à la pointe méridionale de l'Italie, deux 
peuples qui , dans des temps très-reculés, s'ëtaieBt 
déjà trouvés en contact à Tembouchure de l'Elbe. 

Au bout d'un an, Henri II retourna en Teuts- 
chland (1022) ; dix-huit mois après il mourut, âgé 
seulement de 5^ ans (i3 juill. loa^)- Avec lui s'é- 
teignit la maison dm Saxe. Autant le roi Henri I** avait 
régné avec gloire ^ autant la branche bavaroise qui 
compftimit le fils» petit-fils éC rarriér«-»petit-fila 
du même nom, avait apporté de troubles dans le 
royaume. Les trois Otto avaient combattu et ar- 
rêté l^ambition des deux premiers; il était réservé 
au dernier Henri ' d'occuper leur trône sans at- 
teindre k leur hauteur. U trouva comme eux des ad- 
versaires dans ses frères et d^uis ses beaux-frères^ 
pendant un règne de ans^ il ne fit que continuer 
Êiiblement l'œuvredont ses prédécesseursavaieilt posé 
la base. Ce prince, profondément religieux, ne man- 
quait pas de bonne volonté ; il aurait bien voulu se 
montrer actif et entreprenant : on le vit quelquefois 
se mettre avec énergie à la téte de son armée f mais 
la décision et la vigueur lui manquaient sitôt qu'il 
était abandonné à lui-môme. Sous oe rapport, ceux 
qui combattireDt son élection ne l'avaient pas trop 

1. Troisicuiu du nom cuiuinc duc de Bavière, el deuxième comme em- 
pereur. 
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mal jugé. Dans le siècle suivant, il fut, ainsi que sa 
femme , mis au nombre des saints par le pape Eu- 
gène HI , siir la proposition de l'évéqœ Ëgilbert de 
Bamberg. 

BBilin hb iwogoB uxoiniB. 

PREMIÈRE TENTATIVE DE FONDER UNE MONARCHIE HÉ- 
RÉDITAIRE, EN RÉUNISSANT LES PAYS NOUVELLEMENT 
CONQUIS» GOUVERNEMENT ARBITRAIRE DES DUCHÉS. 
RETOUR DES PEUPLES AU DROIT d'ÉLECTION. IN- 
FLUENCE d'empire SUR LA TEUTSCHLAND. LE PATRI- 
CiAT ET LE PROTECTORAT DE l'ÉGLISE ROMAINE. 
DIMINUTION DES BIENS DE LA COURONNE PAR DES DO- 
NATIONS EN FAVEUR DE l'ÉGLISE. RAPPORTS RÉa- 
PROQUES DES ÉVÊQUES WEC LES DUCS. SITUATION 
DIFFÉRENTE DES NEUF DUCHÉS ET DU MÊME NOMBRE 
DE MARGRAVIàTS. RAMIFICATIONS ET AUGMENTATION 
DBS MAISONS PRTNCIÈRES. CONCILES. DIÈTES. GRANDES 
FÊTES. LA VIE DU PEUPLE FAVORABLE A LA RELIGION. 
ÈRE CHRÉTi£jE<(lSB. ANCIENNES ET NOUVELLES SUPER- 
STITIONS. PÉNITENCES. PUBLIQUES. INFLUENCE INDI- 
RECTE DES ÉTARLISSEMENTS ECCLÉSIASTIQUES SUR 
l'agriculture, LE COMMERCE, l'iNDUSTRIE , LES 
VILLES. ÉTABLISSEMENTS d'ÉCOLËS. LANGUE ET 
HISTOIRE DES TEUTSCHES. MÉRITE DES SAXONS EN 
PARTICULIER. 

La maison de Saxe a possédé centcinq ans le 
Irdne d'Allemagne , et soixante-trois ans le sceptre 
impérial avec de courtes interruptions. Touleibis, le 
dernier tiers de cette époque présente un caractère 
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entièrement diflérent de celui des deux autres. Les 
Otto n'ont eu devant les yeux qu'un plan ^ ou plutôt 
ils n'ont fait qu'étendre à l'Italie celui qu'avait déjà . 
formé Henri I" : une grande monarchie héréditaire 
par la réunion du dernier royaume , et par l'incor- 
poration des duchés allemands. D'après les principes 
adoptés jusqu'alors, le roi des Âllemands ne pouvait 
devenir roi héréditaire qu'en se constituant en même 
temps duc dans chaque province. Le premier pas 
pour résoudre ce difficile problème était de liommer 
pour ducs, autant que possible , des princes d'une 
même (amille. Lorsque ceux-ci se brouillèrent entre 
eux, on fit le second pas, qui consistait tantôt à 
réunir les duchés, tantôt à les partager, tantôt à re- 
tarder l'installation , enfin et surtout à habituer les 
peuples à une oesmon arbitraire. Mais aussitôt que 
cette intention fut devinée, on vit se réveiller l'op- 
position des princes, opposition qui passa facilement 
à une révolte ouverte, et empêcha par-là les progrès 
du reste de la constitution. 

Le temps des conquêtes est toujours le plus Ëivo- 
rable à l'usurpation ; aussi tous les projets d'empié- 
tement et d'hérédité tombèrent-ils subitement à la 
mort inattendue d'Otto III. 

Les circonstancesqui marquèrent l'élection et le rè- 
gne d'Henri ressuscitèrent l'opposition et la rendirent 
forte et permanente. La nation reprit le droit d'élec- 
tion , non-seulement à l'égard de la couronne , mais 
encore à l'égard des duchés. On imposa aussi de plus 



170 HISTOIRE d'aLLEMAGNE. 

en plus clairement des conditions électorales (capi-> 
tulatioos). 

Le mauvais succès des entreprises d'Henri 11, sur- 
tout contre les pays slaves , eut moins pour cause le 
pouvoir limité de la coaroiiîie que son propre ca- 
ractère. Cependant ce fut lui qui obtint la survivance 
du royamne de bourgogne et , à l'occasion de ce 
traité , on voit les états bourguignons défendre leur 
droit d'élection , comme les états de l'Italie et de 
l'Allemagne. Du reste 5 on ne faisait aucune atten- 
tion à la différence d'origine, dû langage et de mœurs, 
des peuples qu'on voulait incorporer k Pempire. 

La couronne impériale n'eut pour le moment au- 
cune influence sur la constitution germanique elle- 
même, sinon que de temps en temps les empereurs 
panassent a voii" convoqué l'heerban pour les expédi- 
tions de Rome , ou dakis des cas pressants ordonné 
des levées plus considérables encore, sans l'autorisa- 
tion particulière de la diète La dignité de roi de la 
Teulschland était considérée comme le principe 
et la condition de la dignité impériale^ et l'on a 
toujours attendu à Rome que le roi fût arrivé pour 
procéder à l'élection. Mais la réunion extérieure des 
autres pays fut exécutée par le chef suprême de la 
chrétienté occidentale. Les sacrifices que les ex- 
péditions d'Italie coûtèrent méritent bien aussi 
notre aUeation par la réaction qu'elles exercè- 



I. CL'pcûdanl les rois dovaicni s'en rapporicr orUiuuirenieol à la 
diète; celle coutume s,e conserva même fort long-temps. 
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rent sur l'état intérieur. Les Otto ont prouvé la 
grande influence dont ik jouissaient comme pro- 
tecteurs de l'église romaine , en ne plaçant que 
des Allemands sur le saint«iége. Mais quant à la 
tranquillité de la ville , ils ne s'en sont nullement 
inquiétés, puisque, à l'exception d'Otto 1" et 
d'Henri II , ils ne gardèrent pas pour eux-mêmes 
le patriciat ^ mais le laissèrent à un notable Ro- 
main Depuis les Franks, it était d'usage que les 
empereurs , à leur arrivée , donnassent au pape 
une lettre de sûreté^ mais Henri ne réfléchit pas bien 
à ce qu'il promettait, lorsqu'on lui fit dire « qu'il 
serait un loyal et zélé défenseur de l'église romaiuei 
et qu'il resterait fidèle au pape et à ses successeurs 
dans tontes les circonstances* » ; cali* les papés eurent 
bientôt expliqué cette dernière expression dans le 
sens de la constitution fifodale. 

Les riches donations faites à l'église, par les- 
quelles les empereurs saxons se sont particulièrement 
distingués , amenèrent des réductions considérables 
dans les biens de la counmne. Henri U, qui était sans 
entants, n'a pas , il est vrai, montré à cet égard le 
moindre souci y mais il n'en fut point ainsi de ses suc- 
cesseurs , qui se crurent d'autant plus autorisés à 
s'emparer des duchés comme dédommagement. 
L'intégrité des provinces ducales a aussi besNicoup 

♦ 

f . Les insignes honorifiques du patiice éUlieot un babU vert , un anneau 
«l uo cercle d'or sur la lètc. 
2. Ditlimar, I. tu , p. 200. 
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soulierty parce que souvent des comtés entiers pas- 
saient en propriété à l'église. A part le point de 
vue religieux des fondations, nous trouvons que 
les rots créèrent en même temps dans le haut 
cierge un pouvoir rival de celui des princes. Les 
évéques entrèrent peu à peu en possession de sei- 
gneuries et de petites principautés qui scindaient 
les duchés. Cependant les princes temporels surent 
aussi pourvoir à leurs intérêts, et tes seigneurs ec- 
clésiastiques eurent à supporter de fréquentes ava- 
nies. Quoique les grands fiefs et les emplois royaux 
ne fussent pas encore assurés aux maisons princiè- 
res, et qu'ils passassent souvent d'une maison dans 
une.autre, les princesrecevaient néanmoins commeles 
évéques des comtés entiers pour leurs biens héréditai- 
res, et ce fut ainsi qu'ils posèrent la base d'une posses- 
sion territoriale non encore compacte. Cette innova- 
tion se fit de deux cotés , ou, si Ton veut, dans les 
deux dignités , quoîq ue généralement ce fdt encore un 
principe fondamental , que les comtés comme les 
duchés ne devaient pas être héréditaires. Plusieurs 
familles se sont aussi réunies par les mariages. La plu- 
part des grandes maisons étaient établies dans plus 
d'un duché. Cette circonstance , ainsi que la transla- 
tion fréquente d'un emploi et d'un lief du royaume à 
un autre, a eu une conséquence non prévue; c'est 
que la ligne de séparation qui divisait les peuples 
et les provinces s'ef&ça, au moins dans les premiè- 
res maisons, et que les tribus se familiarisèrent 
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peu à peu avec la pensée de former un seul peuple. 

Ce sont particulièrement les branches de la dynas- 
tie franke qui méritent une mention ici. L'une d'elles, 
celle de Rheingau (du comte Gebhard) , reçut le du- 
ché d'AIemanic, se ramifia dans plusieurs maisons 
de la Teutschland iméridionale, et acquit partout des 
biens héréditaires. L'autre, la konradique, ligne la- 
térale du roi Konrad 1" , a obtenu le duché de Ga- 
rinthie , en conservant les comtés du Rhin ; entr'au- 
très .le duc Otto de Carinthie a pris possession des 
cantons de W(H*ms, Spire , Kraich, Ëlsenz terri- 
toires riches et magniiiques, situés au sein du 
royaume. 

Déjà sous Konrad I", lorsqu'après rabolition des 
messagers de chambre , les duchés furent tout-à-^ait 
établis , ceux-ci ne se trouvèrent pas dans des rap- 
ports uniformes , et subirent de continuels change- 
ments; ce qui nût les provinceà dans des relations 
différentes vis-à-vis du royaume , et ce qui fit aussi 
que les droits du roi n'étaient pas les mêmes partout. 

La Franeonie orientale , le premier siège dé la 
maison royale , n'est devenue pour cela ni un tout 
compacte sous le point de vue géographique ni un 
duché complet sous le point de vue pplitique; 
c'est pour cette raison que les historiens ont eu 
sur ce duché des manières de voir si diverses. Outre 
que beaucoup de palais et de biens immédiats de la 

1. Crull., dans Aci. Acad. Palat.f l. m, p. 417. 
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cpuronne se trouvaient dans ce pays , des terrios im- 
portantes étaient passées aux éréqoes. Cependant on 
lie peut pas considérer le duc de Franconie comme 
simple gouverneur du roi 

La Lorraine , comme la dernière province sépa- 
rée de la Franconie occidentale , a aussi conservé le 
plus de libertés , parce qu'elle devait être le plus mé- 
nagée à cause de sa position. Les Lorrains se scMit 
presque entièrement abstenus des guerres contre les 
Hongrois et lesWendes, comme des expéditions de 
Rome; mais, d'un autre côté, ils ont d'autant plus 
souffert des divisions intérieures. Si le partage en 
deux duchés restreignit la puissance des princes , 
elle causa aussi de nouveaux troubles. En même 
temps, l'influence des évêques, surtout des archevê- 
ques de Cologne et de Trêves, a augmenté. Pâr les 
faveurs des empereurs , le siège épiscopal d'Utrecht 
prit une telle exteps^ofi de territoire, que Dietrich 111, 
comte de Hollande , reçut de l'évêque une partie de 
ce duché en âef , et devint son maréchal 

En Alemame^ les évêques, qui avaient amené l'a- 
bolition des messagers de chambre (missi dommici\ 
forent replacés dans leurs limites par les ducs, il nos'y 
est point élevé de sicge archiépiscopal ^. Les premiers 
ducs reçurent ou arrachèrent les&veurs du roi, pour 

1. Le jeune Konrad Ta aortoat prouvé contM Konrad Faloé, dans le 

chap. suivant.) 
3. Wîarda, Ostfries. Gesch. i, 141 s. 

3. Lea alégés épisoopanx étalent anaalTeraleafronil^reas aucun n^était 
aumllleuda paya, parce gnH n'y avait aneuntabelaBne ville romaine et 
que lea anlret ne falnient que a'élever. 
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consentira rester attachésau royaume. Al cxiiiiction 
de la maiflon ducale, des étrangers de différentes 
maisons lui succédèrent sans que les comtes du pays 
s'y soient opposés. Les Alemans ont aussi constam- 
ment obéi il l%eerban pouraller en Italie. Quant aux 
frontières sud-ouest, et à ce qui touchait à la Bour- 
gogne, les annales ne donnent aucune explication 
satisfaisante. 11 résulte des recherches locales que les 
limites des langues allemande et romane, en partant 
des Alpes , passaient à travers le Valais , Greyerz , 
Uchtland et Nugerol, et séparaient même la ville de 
Fribourg en deux parties 

Après la Lorraine, la Bavière a été le duché le plus 
indépendant. De même que dans sa première réunion 
avec le 1 oyaume des Franks ^ réunion qui est restée 
fort obscure, elle s'est plus tard rapprochée de la 
royauté. Les premiers' ducs, lors de leur soumission 
au roi teutsche , ont été confirmés dans le droit de 
nommer les éréques. Après leur extinction, ce duché 
a été un des premiers sur lesquels la maison royale 
a eu constamment les yeux. C'est par l'eHèt de cette 
action particulière que les frontières ont acquis une 
extension considérable par les marches d'Aquilée et 
de Vérone. - ' ^ 

D'un autre coté, la KarifUhie en a été détacliée 

1. J. de MOtler, Schweizergesch, i, 301. (Edition orig.) Comme Diihmar 
appeUe les Westfranks ou Français ■ Franks latins, » {y. plus haut,) de 
Win ImKiOMmiH <lt «tue partie de FBelvMleQù It laigoefirenfeiieett 
deteave domiiuiitey B'tppelleat* Souabetlatfni, > (coaune frèreidei Al- 
lemands imfgrét.) Ftfmammontmutœ, daai Slain» ap. RMCfe, acrr., t. 
Il, 187. 
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pour former un duché particulier, que l'on a prin- 
cipalràeat accordé à des princes , comme compen- 
sation d'autres territoires qu'ils réclamaient, ou aux- 
quels oa ne voulait pas laisser acquérir la dignité 
ducale dans leur patrie. L'empereur Henri II donna 
au duc de Carinthic la liberté de faire plaider ses 
causes et procès en langue wende devant le tribunal 
suprême de la Teutschland ' . 

Après que la première maison ducale de Saxe fut 
parvenue à la royauté, le duché resta également hé- 
réditaii^e dans une seconde maison indigène. Le long 
gouvernement des deux premiers Billung ( père et 
fils), non-seulement consolida ce privilège , mais 
donna encore à ce duché une constitution plus par» 
laite et une plus grande liberté que n'en avaient 
beaucoup d'autres , quoique les rois y demeurassent 
souvent. Mais, à la fin de cette époque, la Thu- 
ringe en a été séparée et réunie au margraviat de 
Misnie. Le pays gagna en général sous, les empe- 
reurs saxons , et fit tant de progrès dans l'agri- 
culture, qu'Henri II se plaisait à l'appeler un pa- 
radis garni de fleurs et plein de superflu On ne 
sait à quel duché appartenaient alors les JFrisons. 
Le duc de la Basse-Lorraine parait avoir eu des 
prétentions sur la Frise occidentale jusqu'à l'Ëms *. 

1. Hahn, CoUect. Bion. ined., i, 485. La suite des duc» de karialhie 
présente eaeora lieiiieeap d'obseiirité. Cf. Gebhardi Génial. Gesch. d. 
€r6i. mdekMœndt, m , 384 s. Sur les nmrgniflais, v. Sieniel , osir. dté^ 

vol., p. 6. 

2. Dilhmar, I. vi, p. 142. 

3. Voyex dans la ftuile la guerre d'Henri Ul avec le duc GolUried • 
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Dans la Frise orientale on trouve des comtes saxons. 

Le duché de Bohême fut contraint de reconnaître 
de nouveau la suzeraineté du roi , pendant que les 
autres pays slaves des frontières combattaient encore 
contre lui avec une fortune variée. L'aiiden tribut 
que le pays payait depuis le temps de Pipin , consis- 
tait en I30 vacbes et 5oo marcs d'argent '. La Mo- 
ravie ^ qui avait à peu près son étendue actuelle 
(depuis la destruction du grand duché de Misnie), 
fut , comme province subordonnée, quelqueTois unie 
à elle sous des princes particuliers. Depuis la fonda- 
tion de l'évèché de Prague , un'grand changeament 
s'est opéré dans l'intérieur de ce pays ; c'était là 
que s'étaient arrêtées les conquêtes des Karolin- 
giens : elfes furent non^seulement maintenues, mais 
poussées beaucoup plus loin par les premiers empe^ 
reurs allemands. 

La Pologne , ou les pays situés entre l'Oder, la 
Warthe et la Vistule , 'sdnt aussi devenus alliés du 
royaume d'Allemagne, du temps d'Otto P' ; et ce fut 
sans doute l'introduction du christianisme qui causa 
ce changement; C'est sonate même empereur qn'om 
trouve mentionnée et reconnue pour la première fois 
la suzeraineté du roi d'Allemagne. Les fréquentes 
guerres des frontières entre la Bohème et la Pologne, 
qui avaient pour.cdDjet la Silésie et la petite Pologfeiey et 

contre lequel aussi l'évéqoe d'Utrecht fut convoqué, parce qu'il éUrit op- 
primé par le duc. ' . . • • 
1. CoHoas Prag. , aâ a. 1040. 

m. la 
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enfin la tentative du duo polonais BoleslAT4e-RouXy 

de réunir toute la Bohème à ses états, ont donné 
auK rois toutsdies roccasion de ftino souvent valoir 
leur suzeraineté ; au reste , ia reconnaissance de cette 
siiqpiriorité était à peine respectée» et il follait aases 
souvent la sontenir à main armée. La considération 
du roi était donc bien moins grande dans ces deux 
grands duchés slaves gouvernés par des princes hé- 
réditaires que dans les duchés teutsches. 

Ainsi t les neuf duchés qui autrefois appartenaient 
au royaume d'Allemagne, savoir: six duchés allemands 
(si on en compte deux dans la Lorraine et trois 
sbvês, étaient liés au royaume par une constitution 
particulière et des rapports différents. Dans les pays 
«tavts entre TElbe et TOder il ne s'était élevé aucun 
duché, parce que là chaque tribu vivait presque tou- 
jours séparément sous de petits princes héréditaires, 
et souvent même çhaouned'dles était gouvernée par 
portions, comme elle y était forcée, par des margraves 
allemands. Sur la longue ligne de frontières qui s'é* 
tendait depuis Aquilée jusqu'à Slewig, il y avait à peu 
prés autant de margraviats que Fon complaîl de du- 
chés dans tout l'empire. Ceux du sud, Vérone, Aqui- 
lée^ étaient réunis au duché de Bavière ; la Marche do 
Stim était inoiMrpopée à la CarintUt. La Ifarebe 
orientale reconquise , ou l'Autriche , suivait le dra- 

1, vins haut dtM IssMp- IV , BOtt» avon* ragardé UGarinti^ cowMe 
fomml le sepUème dncbé, parce que <le tout lempa U amAt Ml partie 
du royauine* 
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peau de la Bavière, et la maison de Babenberg) dont 
une bmacbe a occupé le duché d'Alemanie , a le né- v 
rite d'y avoir ramené b prospérité. Il existait sur les 
fitmtières sorhiques- bohémiennes , deux margra- 
fiats «Kactement déterminés : d'sdhord le margraviat 
osl-frank que le messager de chambre Adalbert, de 
la maison de Babenberg, avait adminiatré, et qu'on 
a également appelé le margraviat de Schweinfurt , du 
nom de son chef-lieu ; puis celui du Noidgau , qui 
avait Cham pour chef-lieu et qui relevait du duché de 
Bavière. Les autres margraviats étaient dépendants 
du duché de Saxe. La Biarche aorbique» dont le si^ 
était à Meissen, ibrmait une province du pays situé 
^tre la Saale etrElbe, les Luaaci^ de Gorlits et 
les margraves du nord de la Saxe, ont encore eu à 
combattre pendant toute cette époque, contre les Sla- 
ves irrités. La marche de Slewig n'a frit que paraître 
et disparaître. 

Les comtes du palaia, qui tenaient le mîlieu entre 
les ducs et les comtes, ont, comme officiers royaux 
obtenu plus ou moins de considération , selon l'é- 
tendue de leur gonvemement ou de leur juridiction. 
Le nombre des princes et des maisons princières s'est 
beaucoup augmenté au milieu des événements pré- 
cédents. La charge de comle a été , pour ainsi dire , 
le marche-pied à l'aide duquel on s'élevait graduel- 
lement. La dignité ducale était le degré le plus rap- 
proché du trône : on ne trouve qu'im seul exemple 
qu'un margrave y ait prétendu. 

1 a. 
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Les évéquês ont beaucoup gagné en terres et en 
vassaux ; mais ces acquisitions n'ont fait que leur im- 
poser des devoirs plus importants dans cette époque, 
sans leur donner encore des prérogatives égales à 
celles des princes. Comme possesseurs de fiefs 
royaux, ils étaient obligés de suivre personnellement 
l'armée comme les autres, malgré les exemptions 
récentes de la constitution karolingienne. Les évé- 
quês et les abbés étaient souvent convoques par l'or- 
dre immédiat du roi, et conduisaient eux-mêmes 
leurs troupes à la' guerre. Ordinairement ib étaient 
assujétisà suivre le drapeau ducal: 

Les conciles né se sont pas seulement occupés de 
la discipline ecclésiastique et des mœurs publiques, 
mais aussi dé l'amélioration et de la correcdoa des 
lois civiles*. Les synodes épiscopaux étaient tenus 
avec une sévérité particulière. Les habitants du dio- 
cèse de Worms, où diverses tribus s'étaient réunies, 
étaient soumis à autant de droits dilTérents, ce qui 
jette beaucoup de contusioa dans les événements 
publics. L'évéqùe Buhkard s'entendit avec la 6- 
mille qni gouvernait le pays, sur les dispositions 
générales à prendre pour mettre un firein aux fré- 
quentes violences ' qui avaient lieu. Les lois ecclé- 

1. Le concile de Seligenstadt , en 1022, ordonne de pendre sur-le- 
champ les voleurs pris sur le fait , sans les mettre en jugement. Concii. 
Germât, u, p. &8. 

3. Sduiniwt, Cod. Prob, Hiu,f Kp, IForm. JVtwi., Li,p.44. D ne fltpas 
une seule loi nouvelle , ce n'étalent qne de» modillcatioot. Let menrtrien 
devaient payer le prix du sang, et les parenis du tué ne pouvaient rien 
exiger de plus; cependant les meurtriers étaient de plus marqués avec on 
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siastiques de ce temps condamnenl avec beaucoup de • 
sévérité les enlèvements^ les mariages illicites,, le., 
concubinage, qui étaient parvenus à l'excès^ surtout 
chez les grands et si elles ont poussé trop loin l'in- 
terdiction des degrés de parenté, elles n'en ont pas 
moins prodoit en somme 'un.eflbt salutaire sur la vie. 
domestique. 

Il n'y avait plus, il est vrai , d'époquo déterminée . 

pour la convocation des diètes, comme autretbis pour • 
les diamps<]e<-mai; cette époque était fixée par le 
bon plaisir de l'empereur, ou lorsque les circonstan- 
ces le comoiandaient; souvent ce n'élait que des.coor 
seils particuliers du roi qui autrefois a'occupaient des 
affaires lus moins importantes. Mais ces conseils se 
firent alors avec plus de régularité et de solennité, 
parce xfa^ih étaient convoqués au temps des grandes, 
fêtes, afin, sans doute, que lea états eussent plus de. 
loisir de se réunir en gnmd nombre k la résidence de- 
l'empereur. On raçonte de l'empereur Koprad il que 



fer rougeet raaét.LeTOl>aa-desiatde &.8chQl. déshonore et rcpd toflapt- 

ble de prêter serment , seulement le jugement de Dieu est encore per- 
mis à un homme ainsi néiri. La peine capitale no se présente pas icL 

1. Le jeune duc Breli&lav de Bohème enleva la iillc du margrave Henri 
dn doitre de Seliweiiifarl ; on montrait la forte cbalne de fer quni «vaU 
brisée h la porte lonqa!on voidait reiQpédier do lortlr. CofOM, ad a* 
1021. Dithmar, 1, vu, raconte une autre histoire d'enlèvement de la part 
du comte Wirinher , son parent. L'empereur avait dit que si le comte était 
coupable, il devait perdre la téte; que si l'enlèvement avait eu lieu du 
consentement de l'enletée, il devait la garder pour femme. Blate le comte 
moonU de» bleainres qoPtl avait refues. — Le roi Konrad n enleva Gisèle 
étant encore comte. — Les ordonnances contre le concubinage sont plus 
sévères qne iOus l'er^pire frank, parce qu'en Teutschland on refusait la 
succession aux enfants biUards. Cependant Otto I entre autres a eu une 
coDCubinc slave dont il fil le Qb archevêque de Mayoncc. 
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pendant la fkte de la Pentecôte , k Utrecht , il dissi- 
mula sa dernière maladie pour pe pas troubler la joie 
d'un si grand jour 

Ce fut sous les empereurs saxons que le christia- 
nisme finit par s'introduire et s'établir définitive- 
ment en Teutschland , et que Pon rendit une suite 
de règlements particuliers sur l'ordre extérieur de 
rÉglise. C'est donc à la fin de cette époque qu'il 
convient d'exposer en peu de mots comment on fai- 
sait autrefois concorder l'année ecclésiastique avec 
l'année naturelle , et comment la religion s'est infil- 
trée en quelque sorte dans la vie du peuple. 

Pour élever, l'homme vers les choses étemelles et 
les idées religieuses, outre les fêtes du dimanche, 
qui dèft le commencement furent observées avec une 
exactitude remarquable y on ordonna beaucoup d'au- 
tres fétes particulières et des jours solennels^ il y eut 
surtout trois grandes fêtes qui reçurent une haute 
distinction, soit par les préparatifs qu'elles exigeaient, 
soit par leur longue durée et leur liaison avec les 
autres fttes : c'étaient celles de Noêl, Pàque» et la 
Pentecôte. Elles devaient servir à la glorification des 
trois principaux bienfidts du christianisme, et à ex- 
poser dans toute son étendue et dans ses trois époques 
principales, la vie terrestre du Sauveur. 

La première, la fête de V Incarnation et de la 
naissance du Sauveur , fixée depuis le cinquième siè- 

1. Wippo, De l'ila Cour. Sal.,v. 443. 
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de au 35 décembre dans l'église d'Occident, était en 

même temps le commencement de l'année ecclé- 
siastique. Dans l'église latine, depuis lé milieu du 
sixième siècle , on divisait le temps de l'A vent en 
quatre semaines , par rapport au quadruple avène- 
ment du Christ. Depuis le septième siècle, on con»- 
mença en quelques endroits à célébrer le huitième 
jour (l'Octave) de la naissance du Christ , la iètede la 
Ctroondmn et du nom de Jésus, qui était aussi le 
commencement de l'année civile. Gela eut lieu aussi 
SOUS Karl-Mjrrand dans la Teutschland ^jqooiquela 
coutume ne soit devenue tout-à-fait générale qu'au 
treizième siècle.La féte des Rois, dont la célébration 
tenait autrefois la place de celle de Noël , et qui do^ 
puis le cinquième siècle avait été iixée au 6 janvier, 
finissait cette premi^ époque solennelle. Sous 
Otto III 5 le temps de l'Aventfut regardé comme un 
temps d'attente (99a) , qui, à cause de la chute de 
l'homme, devait être passé en jeûnes, en prières 
et en pénitences. La iète de la naissance du Sau- 
veur était célébrée avec toute la maffnifioence et 
rbumilité convenable, comme lorsque l'apparition 
se fit aux bergers. La veille , pendant la minte nuit 
d'o& toute la (été à tiré son nom , on commençait 
la féte par ce chant solennel : Le Christ est né 
' aujourd'hui I ËUe était en même temps le oom- 
mencement des douze saintes nuits ^ qui finissaient 
à la féte de l'Épiphanie, et se rapportait à l'épo- 
que des anciennes fêtes brumales des Romains. 
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L'action d'allumer le» flambeaux (d'où la fête de Til- 
lumioation) , peut aussi bien tirer son origine de la 
manière de consacrer le temple juii que des saturnales 
païennes et des fêtes du soleil qui s'y rattachaient. 
Les festins usités dans ces jours, et pendant lesquels 
on accordait une liberté absolue aux esclaves et aux 
serviteurs , les présents qu'on donnait aux adultes et 
les jeux d'en&nts, la fôte des innocents ajoutée au 
sixième siècle^ ont entr'eux les mêmes rapports. 
Dans le nord Scandinave on célébrait à la même épo- 
que .la fêle, de Juel, que l'on a aussi réunie plus tard 
avec celle de Noël Le premier jour de l'année ci- 
vile il y avait un échange de bons souhaits entre les 
amis et les voisins; on portait l'expression de ses 
vœux et de son respect aux pieds des magistrats et 
des princes ; et la fête des rois qui suivait étaitparticu- 
lièrement destinée aux rois et aux princes. Ils devaient 
pendant la graud'messe oifrir de l'or, de l'encens et 
de la myrrhe , et paraître avec ces oOrandes devant 
Tautei. On étalait un grand luxe dans les cours j au 
sein dé chaque Êimille on tirait au sort un roi» 
qui commandait ce jour-là dans la maison. Toute la 
journée était consacrée à une joie douce , paisible , à 
la joie domestique, à l'exclusion de tout plaisir 
bruyant , de musique , de danses , de théâtres , de 
mariages. Après ces fêtes , l'Église abandonnait le 

1 . Les Égyptbnu avaient dans le mémo temps la féte d'OsIris , les Perses 

celle de Mithra, la naissance du soleil. J. v. Hammer. Du reste les NofUs 
chrétiens furent encore opintsrs partie uliérement à ces sectes qui oiaieut 
ta réelle incarnation du Sauveur. 
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reste de l'hiver aux joies publiques jusqu'au Mardi- 
Gras. Le peuple en profitait pour se liv rer avec une 
sorte de frénésie, surtout vers la âo , à toutes sor- 
tes de folies , aux masacrades , aux danses , aux pro- 
cessions et aux festins. 

Alors venait le triste et sombre mercredi des Gen- 
dres. Du lieu des danses le peuple se rendait à l'é- 
glise; le prêtre traçait sur le front de chacun une 
croix avec de h cendre en prononçant ces paroles : 
Homme , souviens-toi que tu es poudre et que tu 
retoumms en poudrel Tout prenait un visage triste; 
au lieu (le chants joyeux , le miserere retentissait 
dans les églises; du haut des chairs les prédicateurs 
invitaient au repentir* 

C'était le commeacement de la seconde grande 
filte ou plutôt de la plus grande de toutes les fêtes , 
la Pàque , fête de la résurrection du Christ, le plus 
grand jour de joie dés les temps apostoliques. On 
ne destina d'abord que quarante heures à sa prépa- 
ration^ puis trente jours, depuis le huitième siècle 
quarante jours, comme un temps de jetune et de souf- 
h*ances. La Pâque , dans le sens le plus étendu , 
comme Texpression hébraico-grecque Pascha ou 
Passa, comprenait quinze jours : la première moitié 
s'appelait la grande ou la silencieuse semaine, plu6 
tard la semaine sainte ou la passion , et l'autre la 
Manche semaine. La première était le résumé de tou- 
tes les solennités chrétieunes, le plus haut point de 
tous les mystères, le temps saint par excellence; 
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l'objet de la mort expiatoire, le centre de tout le 

christianisme '. Dans la célébration extérieure , la 
gravité et la tristesse étaient portées à leur comble. 
Le diant des églises derenait plas sourd et plus firé- 
missant, la sobriété plus rigide , aucun autel n'était 
orné, aucune clocbe ne se 6isait entendre. Princes 
et peuple , pauvres et riches allaient à pied et en ha- 
bits noirs. Le premier jour , le dimanche des Ra- 
meaux, en commémoratioti de l'entrée du Christ à 
Jérusalem , on faisait depuis Grégoire-le-Crand la 
bénédiction des rameaux et la procession ; pins corn- 
mençaient les lectures et les représentations de la 
passion. Le Jeudi-Saint, nommé au temps des empe- 
reurssaxonsla féte de la Géne, était consacréau sacre- 
ment de la communion ; le même jour l'huile sainte 
(chrême) était bénite Les évéques lavaient les pieds 
aux prêtres, et les rois et les princes à douze pauvres, 
et les servaient à table. Le Vendredi-Saint , jour de 
la commémoration de la mort du Christ, institué 
dés le second siècle , on exposait dans les églises une 
image du saint sépulcre. La voûte des lemplee éclai- 
rée seulement par une lumière faible et vacillante, 
les murs tendus de noir, le silence solennel, de temps 
en temps interrompu par un chant plaintif, &teient 

1. Augusti, Lelirù. d. Chrisll. Aller thilmer , que nous suivons principa- 
lement dans celle exposiiion , ajoute qnc ai le judaïsme ni le paganisme , 
tt'ool élaUl mne iiutitotiOB ■emblabto. Poir ce qui nsanle te pagMliiBO, 
l'idée cTiine divinité scoirnuit et monnuitt ett la principale idée et le 

centre de beaucoup de mythes qui lui appartiennent et la^rioclrine prin- 
cipale de tous les mystères. Baur , Symbolik, olc. ii, 2, p. 178 197. 

2. Diltmiar, Vbertel» von Ursinus, p. 30 i ei 442, rem. u. 
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uiie profonde impression. La vigile de Pàque , 1^ Sa- 
medi-Saint, le grand sabbat, le saint sacrcnient était 
porté du saint sépulcre sur le maitre-autel, avec des 
cierges allumés, et un chant majestueux et solen- 
nel était entonné. Dés que le sépulcre était ouvert 
et que b cloche avait sonné oiinuit , tout^i-coup re- 
tentissait h pleine voix ce cri : Il est ressuscité! le 
cbcBur entier répétait trois iois le joyeux AUéluiah ! 
Aussitôt que le soleil du lendemain brillait, tout le 
monde reparaissait avec des beaux habits de fête. 
On se saluait par un joyeux Alleluiah dans les mai- 
sons et dans les rues. Les cloches annonçaient une 
féte pleine d'allégresse. 

Au commenoement, la (été de P&ques durait 
huit jours , à la fin du onzième siècle trois jours , 
q» devaient être entièrement consacrés au vainqueur 
de la mort. Depuis le concile de Nicée , cette Ate est 
fixée au premier dimanche après la pleine lune de l'é- 
qninosedu printemps. Les usages particuliers pendant 
cette fête étaient : le relâchement des prisonniers, 
à l'exception des grands coupables , la joie pascale, 
le ris pascal, le feu pascal, niiumination pascale, 
l'eau pascale 9 la supériorité du baptême pendant cette 
ftte, et les œub de Pâques. Le peuple se répandait 
en fouie dans la campagne pendant ces jours , pour 
se réjouir avec la nature renaissante , et les enÊuits 
allaient jouer avec des œufs colorés sur lefirais gazon. 

Plusieurs de ces usages venaient de l'ancien paga- 
nisme. L'octave de la Âte , le dimanche suivant, était 
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parliculièrcment destiné à la célébration du bap- 
tême. 

Dans les premiers siècles , la Fcntecôtc^ le cin- 
quantième jour après Pâques , se rattachait aussi à la 
série de ces fêtes. Dans l'intervalle qui les séparait , 
tout prenait un nouvel aspect animé et joyeux , et 
l'on n'avait pas besoin de se préparer à la Rte par 
les pénitences. Mais depuis le quatrième siècle on a 
établi un troisième cercle de fêtes ^ destiné à la der- 
nière glorification de Jésus et au triomphe de sa re- 
ligion par le Saint-Esprit. D'abord) le quarantième 
jour après Pâques , venait la féte de l'Ascension du 
Christ, sa réception dans le ciel, introduite depuis 
le troisième siècle , parce que, dans le principe > tout 
rintervalle entre la mort et l'ascension du Rédemp- 
teur était considéré comme une tète non interrom- 
pue des chrétiens. Le peuple du moyen-âge y joi- 
gnit en même temps la victoire du Sauveur du monde 
sur Satan. Si la Pentecôte israélite était une offrande 
des récoltes et en même temps un jour d'actions de 
grâces pour la loi donnée au Sinaï, elle fut égale- 
ment pour l'Église chrétienne la participation réelle 
aux dons du Saint-Esprit. L'établissement et la pro- 
pagation du christianisme formaient encore une au- 
tre ftle étroitement liée à celle-là. A cette époque de 
l'année où Dieu étend sa bénédiction sur toute la 
nature , qui n'est pas dans l'Occident le temps des 
récoltes, mais <^ics llcurs, les chrétiens célébraient la 
force vivifiante des dons du Saint-Esprit dans le cœur 
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des fidèles. Cette féte concernait les évéques, les prin- 
ces , le peuple et les eniant^. Les premiers implo- 
raient la force de l'esprit pour éclairer l'Église, les 
princes pour le gouvernement de leurs peuples , le 
peuple pour la prospérité de ses ti avaux , et les en- 
fiints pour leur confirmatton dans la foi , action pour 
laquelle les évéques avaient préféré cette époque. 

Pour la mettre en harmonie avec les autres fêtes , 
l'Église réduisit aussi dans le onzième siècle la Pente- 
côte de sept jours à trois. Ce fut au plus tard du 
douzième au quinzième siècle que l'octave de la 
Pentecôte , comme conclusion de toutes les lé tes , lui 
pour la première fois dédiée à la sainte Trinité ; on 
ne la regarda cependant que comme un dimanche 
ordinaire, parce qu'il semblait téméraire à des hom- 
mes de célébrer ce grand et insaisissable mystère pâr 
des représentations sensibles. Voilà rétablissement 
des trois séries de fttes chrétiennes pendant l'hiver ^ 
le printemps et le commencement de l'été^ telles 
qu'elles ont été généralement célébrées pendant l'é- 
poque que nous venons de parcourir. 

A ces fêtes principales se joignirent encore d'au- 
tres fôtes isolées qui furent distribuées dans toute 
l'année , non pas , il est vrai , d'après un plan uni- 
forme, mais toujours en rapport néanmoins avec ces 
grandes solennités et les différentes saisons de Pan^ 
née. 

La commémoration des Martyrs, presque tous 
apAtres^fiit dans le neuvième siècle fixée comme filte 
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de tous les saintsm i*' novembre, et dans le on- 
zième siècle on fixa au jour suivant la fele de toutes les 
âmes. Outre ces fêtes collectives on institua encore 
depuis les quatrième et cinquième siècles des ft&tes 
particulières pour chaque apôtre. Parmi plusieurs 
jours consacrés à Marie^ on trouve dès les sixième 
et septième siècles la fête de l'Annonciation (2 5 mars), 
et celle de la Purification (2 février). Quant à Saint- 
Jean-Bapltste^ ce qui le distingue des autres, ce n'est 
pas sa mort (décollation) , mais le jour de sa nais- 
sance, comme celle du précurseur du Cbrist , cé- 
lébré au temps du solstice (24 juiii), époque où se 
trouvait dans l'antiquité païenne une grande féte du 
soleil. De ces deux fêtes réunies est vœu le feu de 
Saint-Jean, ou la coutume de faire des danses joyeu- 
ses autour d'un bûcher allumé , coutume qui subsiste 
encore. A la place de la fête de tous les anges (pour 
ne rien oublier) , un synode de Mayenoe dans le 
huitième siède, fixa au 29 septembre la fete de 
Saint- Michel , considéré comme le prince des 
anges. 

Dans les premiers jours de mai, on faisait dans les 
champs des processions semblables aux âA^^orvaiie^ 
des Latins^ pour attirer la bénécfiction du ciel sur les 
fruits de la terre. C'était à l'époque la plus riante de 
Pamiée, entre Pâques et la Penteo&te, lorsque , suir 
vant la croyance des Grecs modernes , les esprits 
bienheureux descendent sur la terre sous la figure 
d^abeillesu^ de vers luisants, et jouissent du prin- 
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temps et des ûeurs. Après la récoite venaient le 
temps des pèlerinages el des dédicaces ou fitaes des 
églises. Le peuple se rendait en procession dans les 
lieux consacrés , et les chapelles où était exposée une 
image de la Vierge. Après l'Assomption de Marie, si 
les champs étaient libres , les chasses commençaient. 
Le jour de la Saint'Hubert, les princes et les no- 
bles allaient dans les bois pour chasser le gros gibier'. 
C'est ainsi que l'empereur Henri II, après une ex- 
pédition contre le margrave Henri de Schwinfurt , 
alla au Spesahart pour se délasser par les plaisirs de 
la chasse ' , comme autrefois Karl-le^rand dans les 
* Ardennes. La féte de tous les saints terminait les joies 
de l'automne. Le lendemain , jour des morts ou de 
toutes les âmes, où l'on priait pour les trépassés, et 
où Ton méditait sur la mort, rendait aux mœurs 
une teinte plus sérieuse , à l'aspect des pâles feuilles 
d'automne qui tombaient des arbres et jonchaient la 
lenre ; bientèt revenait le temps de l'Aveat et le pre- 
mier jour de l'année ecclésiastique , accompagné die 
jeûnes et d^exercices de pénitence ' . 

Outre ces différents fours de fête, chaque jour du 
calendrier avait encore son saint particulier, parmi les- 
quels onprenaitdeanoins a(^parteoantauxtemps.ao|é- 

1. Dithmar, uberseti von VrsiiiuSf p. 287. 

2. Sous rempereur Henri H» lAosteurs Jours de Jeftaes rlgonremL ont été 
encore Introdntts, daos un synode à Dortmond en 1006 Jkux ffglles de Jeen- 

' Bepttete, des apôtres Pierre et Paul et des autres saints , ainsi qu'au ven- 
dredi avant Noél, on devait jeûner avec du pain, d« sel et de l'eau. Aux 
vigiles des fâtet de Marie et des autres apôtres , ainsi qu'aux quatre temps , 
on devait faire comme en temps de jeûne. Dithmar, ouvr. dté, p. 3SI. 
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rieursau christianisme, et même qui remontaient jus - 
qu'à Adam et Seth. Le culte des saints s'introduisit 
avec le christianisme à la place du culte des idoles, et il 
était si fort du goût du peuple, qu'il dégénéra bientôt 
en superstitions j c'est pour cela que Boniface se pro- 
nonça vivement contre cet usage, et que Karl-le-Grand 
le fît condamner publiquement dans un concile à 
Francfort. Mais les condamnations n'y purent rien. 
Non-seulement l'usage se conserva, mais il prit même' 
de rapides accroissements. Sur les rochers , dans les 
bois, aux carrefours et sur les montagnes où lesTeuts- 
ches idolâtres allumaient des flambeaux consacrés aux 
invisibles, on vit alors s'élever des chapelles , des ima- ' 
ges, des croix, devant lesquelles on priait. Toutes les 
églises eurent un saint père défenseur (patron), cha- 
que autel lut dédié à un saint. Chaque endroit eut son 
saint protecteur ; enfin , chaque homme avait ordinai- 
rement pour patron le saint dont il portait le nom. La 
liturgie embrassait non-seulement toutes les fôtes et 
toutes les époques de l'année , mais aussi les époques 
du jour, et le service divin était partagé en heures 
du matin , du midi , du soif et de la nuit ^ 

Cette constitution de l'année ecclésiastique est un 
rare mélange d'usages religieux indigènes et étran- 
gers , anciens et modernes. La primitive Église s'est 
évidemment guidée sur les institutions encorp si^- 

1. Sans compter Augusti, ouvr. cité, on peut comparer pour ce que 
nous avons dit jusqu'ici : Reinische Geschicthen und êogeti von titkUu. Yogi, 
1817, 1, p. ISS t. 
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ststantes, tant judaïques que païennes, tout en or- 
donnant néanmoins expressément que ces ictes, à 
cause de leur caractère et de leur grandeur, ne se-» 
raient pas célébrées en même temps que celles des 
païens , des juife et des hérétiques. L'église romaine 
arait particiiUèrmient imité les usages de l'ancienne 
Italie; mais avant qu'elle eût la direction des aflaires 
chrétiennes dans la Tenlsobland, les premiers mis- 
sionnaires cl les premiers prêtres s'étaient déjà assez 
étroitement conformés aux oérémonies du nord ; ce 
ne fiitquelong-tempsaprèsque l'égUse adopta la forme 
et la constitution que nous avons décrites plus haut. 

Ayant que le christianisme eût réuni les peuples 
dans une même foi, l'église avait réuni leurs cérémo- 
nies et leurs usages divers. Au milieu de cet amal-^ 
game biaarre, de ce mélange de choses souvent fort 
hétérogènes, on pouvait bien , en distribuant l'année 
ecclésiastique chrétienne, ne pas suivre conatamment 
un plan général ; il feut toutefois convenir que Ten- 
semble a été disposé avec une grande connaissance de 
la native et des hommes, d'après le cours de l'année , 
les moments les plus importants de Texistence hu- ^ 
maine et les inclinations particulières des peuples. 
L'ancien culte de la nature consistait à exalter les 
plaisirs de la vie sensuelle. Les fêtes chrétien- 
nes, véritables jours de réjouissance, conduisent 
à des biens beaucoup plus nobles: u la paix et la 
joie en Dieu. » Mais il £iUait que les hommes se re- 
cueillissent d'abord et se préparassent à de telles fêtes 
m. , . i3 
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par les exercices d'une sombre et austère pénitence. 

Ces institutions pénétrèrent jusque dans la vie la 
plus intime du peuple , jusque dans ses sentiments 
les plus secrets, jusque dans ses rapports les plus 
privés; elles étaient l'âme des réunions publiques; 
elles faisaient partie de toutes les grandes assemblées 
d'état ; elles amenèrent les jugements de Dieu , qu'el- 
les consacraient, et l'état uiiiitaire tout entier en a 
conservé une empreinte particulière. La grande 
bataille contre les Hongrois sur le Lech , nous en 
a déjà montré un exemple. Les évéques et les abbés, 
auxquels la cuirasse convenait peu, cherchaient d'au- 
tant plus par leurs paroles et leurs exemples à exci- 
ter les guerriers aux grandes actions. Quelquefois 
même ils marchaient à la tète des armées avec la 
croix '. A la pointe du jour on entendait la messe. 
Au lieu du chant de Boland, les chefs entonnaient les 
Litanies , et l'armée chantait : Kyrie eleison ! Après la 
victoire on faisait retentir deschants d'action de grÂces 
en l'honneur de Dieu et du Rédempteur. Les traités 
de paix étaient confirmés d'après l'ancienne coutume 
germanique, par un serment prêté sur un feisoeau 
d'armes 

La fête de la légion thébaine ou la messe de l'ar- 
mée , était célébrée le jour de la Saint - Maurice 
(aa sept. 

1. Comme l'évéque Ramward de Minden, dans la guerre contre les 
Havelles. 

3. Dlthniar, Vbenetu von ursinm,p. 168, 883. 
3. Diilimar, ouvr. cite, 332-403. Ibld., p. 451 . Henri lî, avant la guerre 
Ô9 Pologne , pria S. Maurice 4e lui accorder son iotercessiou. 
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Telle est la siluation à laquelle est parvenu le chris^ 
tianiame sous leê roi» saxons, cinq œnts ans après 
son introduction. Mais à côte de toutes ces institu- 
tions ) piusieurs restes de paganisme s'étaient encore 
secrètement conservés, même dans les pays germa- 
niques, qui se convertirent les premiers. On trouvait 
encore des gens qui priaient le soleil et la lune, trai* 
taient leurs affaires après la nouvelle lune, poussaient 
des cris lors d'une éclipse , et au lieu d'aller dans les 
églises, se rendaient auprès des rochers, des fontaines 
et des chênes pour y faire des offrandes, pour manger 
ou pour exprimer leurs voeu)i. On croyait encore qu'il 

y avait des individus qui causaient des orages , qui 
pouvaient même changer les intentions et les inclina- 
tions des hommes, et exercer d'autres enchantements 
du même genre. Il se trouvait dans les villes du Rbin 
un mélange de paganisme romain et teutîque. On 
avait le soin de mettre à table , à côté des mets et 
des boissons, trois couteaux , alin que les parques, si 
elles venaient, pussent se restaurer. On leur attri- 
buait le pouvoir de destiner un homme dès sa nais- 
sance à ce qu'elles voulaient, même de lui donner 
la faculté de se transformer en loup (PFerewolf). 
Diane, pensait-on , était la protectrice de ces magi- 
dens et de ces sorcières, qui la nuit se réunissaient en 
grand nombre dans les forêts. 

Chez les Slaves, qui étaient arrivés les derniers et 
s'étaient convertis plus tard, il y avait encore plus 
de traces de paganisme, parce qu'au commencement 
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on leur avait laissé passer beaucoup de choses. Dans 
la contrée de Brème, il y avait encore pour les sa* 
crifioes, dôme bosquets qui ne furent abattus que 
vers la fin de cette époque. L'évêque Wigbert fit 
arradier dans le diooèae de Mmeboui^ un bob 
consacré aux idoles , qu'on nommait Zuttibure , 
ot construisit sur l'emplacement une^lise m Vkim* 
neur saint Bomain. Le peuple conserrait des 
idoles domestiques , des léticbes cachés ' . Les Dale- 
minciens regardai^toomme sacré le lac do Glomaczi^ 
près de Lommatsch, et ils croyaient qu'il annon- 
çait le ibonbeur et le malbeur par de certains pbéno* 
mènes*. 

Encore si les prêtres chrétiens n'avaient pas aug- 
menté les Aiperstitions ou n'en avaient p^s a^ulé de 
nouvelles! L'idée âep/ étre même^ entièrement étran- 
gère au christianisme dans le sens propre , qiifi de 
mal »'a-t-elle pas produit dans l'imi^ination du 
peuple? Le culte des saints ne fut iûât,itiAé que pour 
fbtter la multftude:au lieu deledirigejrvers'des idées 
plus pures, on l'abaissa de plus en plus vers les idées 
superstitieuses. J&n outre, l'augmentation cântiiuielle 
des jours de fè%es favorisa la paresse et Toisivité. . 
Le culte des reliques, transporté d'Italie cliez les 
crédules Teutscbes , ouvrit une nouvelle et large 
source de superstition. Aucuii empereur, prince ou 

1. Ditlmar , uhersetuvan Vr sinus , p. 517. Cf. GeUiydi» CewUfifttt 
Sorben , Allgem. Welthist, lII, 1 p. 299, rem. 

2. Ibid.p. 8 B. p. 2S&. 
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évéqiie, ne pouvait revenir d'au-delà des Alpes sans 
avoir acquis à grands frais, une relique de quelque 
sBÎnt. Un don de h croix cki Gfarist ornait la sainte 
lance, insigne de la dignité impériale. Une des lar- 
naies que le Rédempteur avait Tcrséce iîir le tombeau 
de Lazare était exposée dans un flacon '. Souvent 
plusieurs lieux à la fois prétendaient posséder le 
même membre Aa même saint. Certaines églises et 
certains autels s'énorgueil lissaient d'attirer plus que 
les autres de nombreux pèlerinages, surtout si le saint 
qu'on y honorait était en même temps connu comme 
laiseur de miracles. La parure à grands frais des 
églises s'accrut en proportion. A Neu-Gorvey, 
Henri I", pour se conformer au vœu de son épouse 
Mathiide, fit orner l'autel de saiat Vttus d'or et de 
pierres précieuses. Dans l'égl»e cathédrale de Mer* 
sebourg , Henri JI ordonna de construire ua nouvel 
autel d'or, pour lequel l'éfvéqne Ditbmar donna six 
livres d'or des revenus de l'ancien autel. Le service 
éîvin tout entier bit de plua en plus dirigé vers l'é- 
clat extérieur. L'interprdtattenf superstitieuse des son- 
geai des prétendues apparitions de morts fut entre- 
tenue cbee les grands et chex les petits, par le clergé 
lui-même , qui partageait tous les préjugés de son 
temps. L'Écriture sainte même, il l'employait moins 
à rfaistruetion du peuple qu'à augmenter dànesuré* 
m^t ses richesses. 

chcibeck, tlitt. Frit» 1. 244. 
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Pour adoucir la iérocité des mcBurs , on ne con- 
naissait pas de moyen plus convenable que les péni-» 
tencei. Chacun était tenu de se confiesser à des 
époques fixes. Alors le prêtre interrogeait minutieu- 
sement le pénitent sur l'abus qu'il avait liait de la 
vengeance, sur sa cruauté dans la guerre, sur les 
mauvais traitements qu'il faisait subir à ses serfs, sur 
les mariages clandestins ou à un degré défendu, sur le 
rapt et la vente d'hommes, et autres crimes qui quel- 
quefois demeuraient inconnus au juge. On infligeait 
des jeûnes et des exercices de pénitence proportion- 
nés à la ËLUte. Celui qui buvait jusqu'à se donner des 
nausées, devait rester pendant quinaee jours au pain 
et à l'eau; la fornication encourait vingt jours; un 
simple adultère, quarante; un double^ quatre-vingts 
jours de la même peine 

Sous plusieurs rapports, les institutions ecclésias- 
tiques eurent une heureuse influence sur la vie so- 
ciale ; aussi long-temps que l'on aima mieux élever 
des troupeaux que de semer le blé et de planter des 
légumes, et qu'en même temps, par le riche prô* 
duit des chasses, la viande composa la principale 
nourriture, l'introduction des jours de jeûne ne fot 
pas contraire à son but , et produisit divers change- 
ments utiles dans l'agriculture. 

Plusieurs causes contribuèrent à vivifier le com- 
merce et l'industrie. Les besoins que les églises 

1. Vapréi la réunion dei canons de l'évéqiw Borkard de Worm don( 
nous avont déjà parté. 
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avaieat de cire, d'huile , d'encens » de tapis , d'étoflès 
précieuses , de métaux , augmentèrent les demandes 
et les transports. L'afflucnce de la foule , dansiez 
grandes fêtes , surtout aux églises principales, y at-r 
tirait beaucoup de trafiquants qui étalaient leurs 
marchandises prés des églises , et quelquefois dans 
les églises même. C'est ainsi que les dimanches, 
contre la défense de Karl-le-Grand , sont encore 
restés long-temps des jours de marché, et les plus 
grands marchés de la Teutschland en ont retenu jus- 
qu'à présent le nom de messe. Les endroits Êitmeux 
dont les saints làisaient des miracles , comme Zur- 
zach et Nuremberg, étaient particulièrement remar- 
quables par leur grand commerce. Les artisans de 
toute espèce y accouraient en foule et s'y établis- 
saient. Les changements introduits dans l'agriculture 
et le débit plus étendu des produits de l'indus^ 
trie attiraient constamment les ouvriers de la campa-i 
gne dans les villes. La construction de nouvelles 
églises, plus solides et plus élégantes, à la place des 
anciennes qui étaient de bois^ l'érection de superbes 
cathédrales, occupaient une multitude de maçons et 
d'artistes. La cathédrale de Strasbourg fut élevée à la 
fin de cette période. Tout cela, joint à d'auti'es circon-r 
stances ' dépendant de l'organisation civile, contribua 
à la prospérité des villes , surtout celles des bords du 
Rhin^ depuis le lac de Constance jusqu'à Utrecht. 

1. Circouslanccii que nous avons déjà menlionnùes dan6 le chap. préjcc* 
dent et qae noiu développeront divaniMe dam le «litaot. 
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Les évéchés saxons veuaient après e(les ; puis les 
villes qui faisaient partie du domaine des rois et des 

princes, et qu'ils favorisaient d'une manière par- 
ticulière \ 

Depuis l'introduction du christianisme , l'instruc- 
tion publique se trouva pour plusieurs raisons liée 
aux établissements ecclésiastiques. Soos Konrad V 
el. Henri I" on eut peu ie temps de s'en occuper. De- 
puis Otto-ie-Grand , qui lui*méme apprit à lire dans sa 
trente-cinquième année on voit commencer une 
nouvelle vie^ et la maison de Saxe eut le mérite de 
concourir à ce résultat d'une manière supérieure à son 
siècle. Le plan des Karolings fut repris, les écoles des 
cathédrales ou des cloitres saxons à Magddxnirg, 
Hildesheim, Halberstadt, Hersfeld, Paderborn, Neu- 
Corvey, rivalisèrent de zèle avec d'autres déjà nom- 
mées. Auprès des sièges épiscopaux , il y avait aussi, 
pour l'éilucation des orphelins ^, des établissementSi 
doublement nécessaires et bienfaisants dans ces temps, 
de guerres et de dévastations. Les maîtres d'école 
(scolastici) acquéraient tant de mérite qu'ils parve- 
naient quelquefois aux plus hautes dignités ecclésias- 
tiques ^ Pendant long-temps les cloitres furent aussi 
l'asile des arts du dessin et de la sculpture. Au ttemps. 
de Konrad I", Tutilo de Saint-Gall fit à Metz une 
statue de pierre qui ravissait tellement les spectateurs, 

1. Cf. Stœdtewesen des MiUelaHmvonHuUmaim, 1836, i. 

2. WUichind, p. 650. 

3. NommcincntàMagdeburg, Dithuiar, utmeM von (/f«mi^, p. 392. 

4. Ibid., p. 477. 
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qu'Ufl croyaient que k sainte Vierge elle-même lui 
avait conduit la main. Le même Tutilo adoucit par b 
muMque les sauvages gentilshommes de son csntoii. 
Les moines deSaint-GalIcontinnèreot ii former la lm*> 
gue allemande et k cultiver la poésie. Les actions et 
les malheurs des grands hommes furent chantés dans 
des chants populaires. Cette voix publique fit quel- 
quefois plusd'efTot que les pénitences ecclésiastiques. 
Au Keu des nombreuses légendes de saints, dont 
les auteurs se croyaient autorisés à mentir par dé- 
irofion 9 œtte période commedoe à donner de Téri- 
tables biographies d'évêques, hommes de mérite, qui 
sont extrêmement utiles pour l'histoire, entre autres 
la vie de l'archevêque Bruno de Cologne , de Févê* 
que Meinwerk de Paderborn , de l'évèque Bernward 
de Uildesheim. Âyx annaks de cette époque, il &nt 
joindre deux ouvrages d'histoire chronologique, qui 
rapportent, non sans talent, la suite des événe- 
inenls. Le premier est de îVHichind^ natif de la 
basse-Saxe , moine de Gorbie et directeur de l'école 
coUégialede ce lieu. Quoiqu'il racOBle bien des dHHies 
fabuleuses sur les premiers temps, le règne d'Henri I" 
0i celui d'Otto I*- sont exposés avec simplicité et 
d'après la réaUté, comme un contemporaia' seul pou- 
vait le &irc. On croit qu'il a eu sous les yeux Tacite, 
dont on a troiuvé un manuscrit dans son olotore. 
L'autre ouvrage qui embrasse toute la dynastie 
saxonne, est celui de Dithmar (loia), évêque de^ 
IUl^nebpurg, auparavant chaaoii» de Magdebour0[ ' 
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et chapelain d'Henri IL Issu d'une illusire maison de 
comtes (de Walbeck), qui se trouve fréquemment 
impliquée dans l'histoire qu'il écrit, il présenl^ une 
foule de détails remarquables, non-seulement sur les 
pays desTeutsches, mais encore sur ceux des Slaves, de 
sorte qu'on lui pardonnevolontiers les contesetles rê- 
ves qu'il y a glissés, surtout quand on considère qu'ils 
servent à Ëiire connaître les mœurs de son temps. ^ 
Malgré les relations fréquentes qu'ils eurent avec 
les autres peuples , par suite des expéditions de 
Rome^ des guerres et du commerce , les Teutsches 
ont jusqu'ici peu emprunté aux étrangers. Dans 
l'Italie, on voyait des actes de violence et des que- 
relles plus terribles encore que chez eux. Ils com- 
mencèrent à imiter les Franks occidentaux eu don- 
nant un. peu plus de soin à l'élégance de leurs cou- 
tumes et en relevant leurs moustaches. En somme, 
les.Teutsches se sont formés d'eux-mêmes, quoique 
lentement: Sans l'adjonction des Saxons tout serait 
resté irank. Ce fut le siècle où ils dominèrent qui 
donna'pour la première fois à toute l'Allemagne son 
existence uniforme. Pendant que le dialecte frank- 
allemand ou haut-allemand restait dominant, le saxon 
ne Élisait que commencer k s'élever. Le dernier peu- 
ple qui a combattu pour l'ancien culte de la nature^ 
se trouve maintenant au premier rang pour les pro- 
grès qu'il a fait faire au christianisme en Teutschland. 
Tous les empereurs de cette race se sont distingués 
par leur zèle conmie par leur libéralité pour l'église. 
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Ils ont brillé en tout comme des princes généreux, 

et des malheurs personnels ou une mort prématu- 
rée ont pu seuls les empêcher d'aller plus loin. Les 
nombreuses guerres qu'ils avaient à soutenir leur lais- 
saient peu de temps pour s'occuper des améliorations 
intérieures; la plupart ont été amenés par le cours 
naturel des événements. Le projet qu'avait formé 
Otto de relever l'empire romain , ne pouvait se réa- 
liser. Deux fois repris dans la suite , il a coûté des 
luttes encore plus pénibles, de plus grandes effusions 
de sang. L'unité de l'état et de l'église existait encore. 
L'envoyé d'Otto I" osait dire à l'empereur Nicephore : 
«Toutes les hérésies viennent des Grecs; en Teuts- 
chland, on n'en voit aucune. » En somme , malgré de 
nombreuses exceptions , l'ancienne constitution des 
cantons et des duchés s'était également maintenue; 
cependant on avait introduit tant de modifications, 
que l'on ne pouvait plus s'y renfermer long-temps. 
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TKOISIÈME ÉPOQUE. 

AGCaOISSBIlElfT ET UMITATION DUP0UyQIIlIliniEUI.WU6 
LA DYNASTIE FRABTCO-SAXONNE. 

De Umà 1126 (101 aaui»)a 

Tentatives des empereurs pour rendre la monarchie 
héréditaire y ainsi que pour acquérir un pouvoir suprême car 
l'église. L'autorité souveraine se change en despotisme. 
Réfistanoe des princes et du pape. Guerre de 50 ans 
p«ar la liberté de l'ég^se et de l'enapiro. GoiMé«pMiMes qttî. 
en réttoHèrei&tpoar la constitution gierMikî^M* 
Itimitei de lapoiMODoe •piritaelle et de la pvÎMaiiee temper e Ue» 



CHAPITRE PREMIER. 

FAOQBÈS VERS LA MONARCIUB UÉBfiDiTAlAE 80U9 
L'BMF£B£UR KONRAD II s. 

De iO'JÂ a 1030 (13 ans}. 

§ I. INCIDENTS CURIEUX QUI SIGNALÈRENT L'ÉLECTION. 

PLAN DE &ONRAD II. 

Âprés l'extinction de la dynastie saxonne , toutes 

les provinces n'avaient d'autre désir que de rester 
réunies sous un seul roi. Les Liorrains cessèrent de 

1. Ptimi les reclierches les plus noaféllet sur cette époque, on peut 
citer surtout... Geschichte Deutchlands uni» dm FnmkiteheH Ktiiem 
pon J. A. Stenzel. Leipsig. 1827 , 1828. 2 vol. 

2* Notre source principale est Wippo,devUa ConmdiSaiici,in Pùtorrscrr.f 
1. 1. Plus boB nous parlerons de cet auteur arec plus de détail. Peur le 
faenieDt nens ne tiroos des autres seufces, faute d'espace, qee les pas- 
sages d*ane iipportance particaliéve » ov qoi présentent des fues non- 
velles. 
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montrer des dispositions à se réunir aux Franks 00** 
ckteoUux, le» Bohèmes à se dél;acher de l'empire. 

Craignant la supériorité des princes et l'anarchie^ 

\m èyiqim étaientl aurtoul; impaUente de procéder k 
une noarélle éleotieB (ioa4)* Comme H^iri II dans 

son indifférence n'avait point songé à désigner ua suc- 
cesseur S et que l'on necoonaismit pas encore rinsthu- 
tion des vicaires de l'empire , on s'entendit avec la 
reine veiiTei qui cacha les iosigvies de la couronne 
pour conserver la tranquillité pendant l'interrègne. 
De leur cûté 9 fes ducs n'attendaient pas l'élection 
avec moins d'impatience » mais c'était pour des cootift 
tout différents, car plus d'un parmi eux espérait 
obtenir la couronne. Oa tint d'abord, les assemblées 
des proviaees, comme après la mort d'Otto III; 
un grand nombre d'émissaires y furent expédiés; 
mais aucun des princes n'osa se fiâre proclamer roi 
dans sa province, tous au contraire convinrent de 
prendre jour pour une éiecûon générale. 

La .huitième semaine après la mort de l'empereur 
Henri II (1 3 juillet 1024)9 les princes partirent des 
buit duchés, avec des suites nombreuses et briUan-^ 
tes pour se rendre sur les bords du principal fleuve 
dei'Allemagne , le Bbin. L'ancienne résidence royale 
se trouvakeMtreMayenœetOppeidieim, prèsdeLoerz- 
weil (4 sept.) Sur la rive droite du fleuve campaient 

1. D'appés le compte- rendu de l'élection, il n'est point prububle 
qu'Henri U ait proposé Konrad U , comme l'afi^rnient quelques olironi- 
^(MfyofiMnMs. Yvfm SitnsflL, oair.«lê6i>. 9«, à Hitin»«ie la dMMr 
tfaUMA MBée à l'araiMféqpw4l0 MajWMt, 
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les Saxons, les Bohèmes et les autres Slaves , les 
Fraoks orientaox, les Aiemans, les Bavarois et les 
Cai inthiens; sur la rive gauche les autres Franks, 
les Hauts et Bas-Lorrains (les Ripuaires) Jamais od 
n'avait vo de camp aussi magnifique , depuislediamp 
de Mai des Carolingiens. 

Les princes tenaient leurs réunions publiques vis- 
à-vis d'Oppenheim à Kamba , dans un endroit bai- 
gné par les eaux du Rhin. Les ilesdu Rhin étaient 
destinées à des pourparlers secrets. 

Quelque opposées que fussent d'abord les ^ctioos^ 
les Franks parvinrent promptement à l'emporter. 
Les Saxons avaient si long-temps abusé sous leur dy- 
nastie des dignités et des charges de l'état^qu'ils n'é* 
taient point aimés des haUtantsdes autres duchés. La 
confiance au contraire accueillit la première dynastie 
franke, qui, comme nous Pavons vu , avait étendu ses 
possessions dans les autres duchés, et s'était fortifiée 
par des alliances avec d'autres maisons; il ne s'agissait 
plus maintenant parmi les princes que de savoir au* 
quel des deux cousins l'honneur devait être décerné. 
Ils portaient tous les deux le même nom; le plus 
âgé était Konrad, fils d'Henri, duc des Franks" ; l'autre 
était Konrad, fils de Konrad, duc des Carinthiens, et 
arrière peti&fil8de ce fameux Konrad, duc des Franks 

1. L'énumération de Wippo n'est pas exacte. La position réciproque 
des peuples telle que nous Tavons représentée dans le texte, et le nom- 
bre des provinces , sont hlatorlquement constatés. 

û. Le Bom de Fnuikt ifeppliqae Ici anxpeaplet de 1* VrankOBie; c^eit 
l'aeeepilea qaPlA e pretqae loitfoiin à celle épe^. (M, dk Tr,) 
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et des Lorrains, nevea de l'empereur Koorad 1*', mort 
sans héritiers, et auquel l'empereur Otto P' avait 
donné sa fiiie Luidgarde en mariage; tous les deux su- 
périeurs par leurs vertus de princes^ mais en même 
temps si différents par les autres qualités, qu'on au- 
rait désiré les voir réunies dans une seule personne. 

Konrad le jeune, appuyé par son cousin , comme 
nous l'avons vu plus haut , avait réclamé la dignité Je 
son père, et obtenu plus tai*d de l'empereur Henri II 
le duché desFranks. Il s'appelait aussi duc de Worms, 
du nom de sa résidence habituelle ' . Sa mére Mathilde 
vivait en secondes nocesavec leprinceFrédérich, fib 
de Théodorich de Lorraine. Lui-même jouissait d'une 
grande considération parmi les seigpeurs de ce pays. 

Ronrad l'atné , par sa femme Cisela , sœur de Ma- 
thilde , qui était à la fois oncle de Konrad le jeune et 
beau-père d'Ernest, duc deSouabe, avait obtenu*, dans 
ses comtés et terres héréditaires, la réputation d'un 
prince très-généreux, et possédait beaucoup de cré- 
dit, quoique Pempereur Henri H lui eût retiré sa bien- 
veillance. Son château de Limbourg, qu'il transforma 
plus tard en côuvent^,était situé entre Spire et Worms. 
Reconnu pour un prince prudent, sage et ferme,, il 
fut préféré à Konrad le jeime. U n'avait point par sa 
fionille une puissance qui pût porter ombrage, et ce 

1. Wippo, in Pistorr scrr.^ t. i, p. 484. Celle partie de la rive gauche du 
Rhin a loiigours appartenu depuis Ion aux FranJu oriealaux. Voyez plu» 
haut, première époque , chap. i. 

3. Un Frank-Saxon. Voyez pnmièra époque, chap. i. 
Hemuniii , Cimtr, ad o. lOM. 
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fut pour les princes etsurtout pour ie&évéquesun motii 
de hii donner leuresuffrages; il n'yeutquelesLorrMiis 
qui YOtèrept pour Konrad le jeune, parce qu'ib ii'a- 
vaienl pas encoi^ oublié leurs quenelles précédentes. 

Comme l'assemblée des princes était dans une 
grande agitation (septembre ioa4) y et que Konrad 
Patné craignait une élection orageuse (la simple noiâ- 
jorité des voix n'était pas eocore en usage alors), il 
s^procfaa de son cousin et lui dit avec douceur : 
« Restons unis , et ne nous faisons point obstacle l'un 
à l'autre. Convenons plutôt d'une chose, convenons 
qo'aussitôtqoe l'undenousauranéoni kssufirages des 
princes, l'autre lui donnera aussi sa voix ; il vaut tou- 
jours mieux être parent du roi que de voir passer les 
rênes du gouvernement dans une femîlle étrangère. » 

Konrad le jeune accepta la proposition , et tendit 
la main à son pavent , qui la lui serra et l'embrassa 
affectueusement. Les princes voyant cette union , 
s'assirent pour procéder à l'élection , et leurs suites 
restèr^ debout en grand nombre autour de la salle. 
Kooiad le jeune passa alors près des LiOrrains pour 
s'entendre plus intimement avec euï. Pendant ce 
temps le peuple pria l'archevêque de Mayence 
de dire son avis. JL'arcbevéque se lova , et nomma 
d'une voix élevée Konrad l'aîné comme le plus 
digne du trône, suivant l'avis de tout le clergé. 
Dans ce moment même Konrad le jeune revenait à 
sa place. Surpris d'une pareille déclaration , il hésita 
un moment ; mais bientôt , pour ne pas manquer à 
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sa parole , il donna comme le premier des princes , 
en sa qualité de duc des Frauks» sa voix à Konrad 
rainé , après quoi ce dernier le prit par k ni»D el le 
pria de s'asseoir à côté de . lui. Les autres ducs ap- 
puyèrent ce choix de ieiir consentement , au milieu 
des nombreuses acclamations du peuple. Il n'y -ent 
que Friederich, duc de la UauterLorraine, qui manir 
firata son mécontentement , et voulut quitter avec 
les siens le lieu de l'élection ; il changea néanmoins 
d'avis, revint sur ses pas, et reconnut également 
Ronrad l'aîné. 

L'élection se fit donc par l'accord des deux prin-* 
cîpaux aspirants, à peu près de la même manière que 
celle de Konrad I. L'impératrice Kunégonde rendit 
alors les insignes de la couronne. L'archevêque de 
Mayence, qui, en sa qualité de grand chapelain de h 
cour impériale,avait presque toujours présidé la.diéte 
depuis les Carolingiens parait ici pour la pranièie 
fois parmi les princes ecclésiastiques % comme don-* 
nant son vote , bien que ce vote .paraisse n'avoir été 
qu'un simple avis^. Dans l'origine, les duc9 avaient 
seuls , comme représentants de leurs peuples, le droit 
de voter y et lesprin(^ecclésiasliic|aes.n'aoqiiirentC8 
droit qu'après l'anéantis^oiept des duchés. Ce qui 

1. Gebhardiy geneat. Geschicthe der erblichen heichsstaeude. 163. 

2. Le» évéquea avaient acquis une graode iaflaence par les dernières 
diipalM de la cooromie. Hènri n'unit «dait les éféquesiil«B saereni 
MooofOMMMMi. Toyes pkM tant. 

S. Ce simple avis éuit toutefois on nouvel empiéleuMOt de l'égUte» 
pidaquelors de l'élection d'Otto I«r l'archevêqoede Majeoce n'avait con* 
lulté le peuple a r$gl|se.qu!aprèa l'éiectioa. 

iU. l4 
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fait le plus d'honnear k l'archevêque Aribo, c'est 
qu'il eaapkysL tous ses efforts à concilier les esprits , 
pénfkfH rélaclkni et le dourùliiieikieiit qui la suivit. 
Lorsque les peuples se furent rendus des deux rives 
du Rhin à Mayeooe , en poussant des acdamalions 
joyeuses , Aribo, en vertu de sa diarge, rappela au 
roi qu'il devait avant tout pardonner à ses ennemis, 
dans ce jour, «di Dieu le transformait en un autre 
homme ; que, s'il avait éprouvé auparavant quelques 
contrariétés,, ce n'était point sans raison; qu'il s'était 
attiré la disgrâce de son prédécesseur, et qu'il avait 
ensuite obtenu son pardon , comme pour apprendre 
lui-méine à user d'indulgence pour les autres: Le 
roi, touché de ce discours, s'empressa de répondre 
aux VQ^ des princes et du peuple , et pardonna so- 
lennellement à tous ceux qui avaient pu jadis défné- 
riter lui. A l'instant même il parut revêtu d'une 
majesté plus auguste aux yeux du peuple réjoui. Il 
reçut ensuite ic serment de fidélité des ducs , des 
évèqueS) ainsi que celui des simples hommes libres 
(8 sept.) 

On leva aussi l'espèce d'anathéme qui avait été 
pronoacéiONilre le itoariage de Konrad avec Giséla. 
Une partie du clergé ne voulait point la reconnaître 
pour reine , parce qu'elle avait contracté un mariage 
illicite ; mais l'ardbevAque Piligrin de Cologne , qui 
avait d'abord combattu l'élection de Konrad, de 
oonoert oveo tes Lorrains , safâlK cette drconstànèe 
pour se réconcilier avec lui, et lui demander la 
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permission , pendant qu'H continuait sa route vers 
Aix-lâ<2liapd[le , de couronner son épouse à Co- 
logne ( i" cet. ) Gisela était une princesse douée 
de hautes vertus ; ses sages conseils furent très-utiles 

à son époux, et la suite nous montrera qu'il n'y 
avait point de sacrifices qu'elle ne fût prête à taire 
pour lui. 

Pour terminer les fêtes du couronnement , il était 
d'usage que le roi s'assit sur le tr6ne de KarMe- 
Grand à Aix-la-Chapelle. Konrad II pressa sa marche 
afin de pacifier la Lorraine, où quelques £^itations 
se ilianife&itaîent encore : puis il convoqua à Aix-^ 
Chapelle une assemblée des princes de l'empire et du 
clergé , pour s'occuper de fiseer les droits , tant eoclé- 
siaslMfues que civils. 

D'Aix-la-Chapelle il continua son voyage par Liège 
et Nimégue, se rendit en Saxe, et passa les'ffitès dé 
Noél à Minden. Il y fut traité avec beaucoup de ma- 
gtiifioence par lés seigneurs saxons, et reçut fe sel*- 
ment de fid^ité de ceux qui n'avaient point assisté à 
l'élection. Pendant l'hiver, il visita les évéchés, et leva 
le tribut des Slaves qui lui étaient soumis ; ii paroon* 
rut ensuite la Thuringe, la Franconie, la Bavière j 
l'Alemanie, célébra les fêtes de Pâques à Augsbourg, 
et oèflS9 de la PeMeeête h Constance ( 1 025). Fendant 
ce voyage , il acquit une plus ample connaissance de 
la sîtuatidndes prorvinces. Sesniattières concilianCès, 
son noble matuitien et son amour de la justice lui ga- 
gnèrent promptement la confiance du peuple. Les es- 

14. 
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prits fondaient de grandes espéranccb sur son régne, 
et bientôt il passa en proverbe que le trône , de 
Konrad II reposait sur les degrés de celui de Kari- 
le-Grand. ' 

Konrad obtint en six mois ce. que ses prédéces- 
seurs n'avaient pu conquérir qu'à force de combats , 
c'est-à-dire la tranquillité de rAiiemagne ; toutefois» 
il avait trop de perspicacité pour ne pas s'apercevoir 
qu'il y avait encore des complots qui couvaient daçs 
l'ombre. Outre. les princes » qui, après Gisela, pos- 
sédaient toute sa coiiliance , il avait encore pour con- 
seillers instimes, Bruno, évéque d'Augsbourg , frère 
du déiunt empereur Henri II ; Wemer , évéque de 
Strasbourg » de la maison de Strasbourg , et Wenier, 
noble guerrier 9 son ancien eompagnon. d'annes. 
Wippo , un des chapelains de sa cour, d'une naissance 
inconnue, nous a laissé l'histoire de son règne ; ceuvre 
contemporaine, elle nous présente une foule de traits 
caractéristiques et précieux , si nous la dépouillons 
de ce qui a été dicté par l'esprit de courtisan. Nous 
pouvons suppléer à ce qui manque en consultant les 
autres sources du même temps, qui se multip^èr^nt 
à mesure que l'instruction fiitsait des progrès. La tâ- 
che principale de Konrad 11 était d'achever d'abord ce 
que Henri II n'avait pu £ûre, c'est à . dire la réunion 
réelle de la Bourgogne k rAiiemagne, l'affermisse- 
ment du trône impérial et royal, la souDoissioii de 
l'Italie et des Slaves, pour donner au gouvernement 
plus de force et plus d'étc^ndue. Comme il n'avait 



f 



LIVBE II. ai 3 

poiîit par lui-nième de grands domaines , et que les 

biens de la couronne avaient beaucoup diminué sous 
ta dynastie saxonne , il fut obligé d'aviser à de nou- 
veaux nboyens de soutenir son rang. Gela ne pouvait 
manquer d'avoir des conséquences importantes pour 
là constitution. Nous allons tâcher de les exposer, et 
bien que les événements se croisent et se lient sou- 
vent les uns aux autres , nous traiterons chaque sm'et 
séparément. 

§ il. àCCROISSJËMBJST DU ROYAUME. SURVIVANCE. DE, LA. 

BOURGOGNS. 

Lorsque Konrad II , après sa première tournée , 
arriva sur les frontières sud-ouest de rAllemagne , W 
résolut de réclamer la Bourgogne, en vertu des 
droits de son prédécesseur. Ces droits étaient cepen- 
dant devenus douteux, parce que l'empereur Henri If 
était mort avant son oncle te roi Rudolf (io25), et 
qu'aux yeux des Bourguignons cet événement avait 
annulé le traité de succession. Si quelqu'un pouvait 
maintenant avoir des prétentions à l'héritage , c'était 
Odo, comte de Champagne, comme fils de la se- 
conde sœur de Rudolf, et après lui Ernest , duc de 
Sooabe, fils de Cisela (du premier iit), et petit-fils 
de la troisième sœur de Rudoii , Gerbergc. 

Ne pouvant donc réclanier pour lui le droit d'hé* 
ritage, Konrad se rejeta sur les droits de suzerai- 
neté que le royaume des Franks occidentaux avait* 
sqr la Bourgogne , et se prépara à les foire valoii: 
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les armes à la main. A la tête du ban de l'Aiemanie, 
il se présenta devant Bàle , ville frontière. Gomme les 
Bourguignons étaient désunis et non préparés, ils ne 
purent Tempécher de irapçbir les frontières; mais il 
parait qu'il ne jugea pasuéeessaire d'avancer plusioin, 
parce qu'il voulut préalablement arranger lesaflaires 
d'Italie , et occuper ailleurs les princes mécontents, 

JUpporlt éè Ift iMbivdîe «t daUdli^lé inpéritle Me 
le wjU Mt d'AUcaMCfl». 

Pendant le séjour de Konrad II à Constance , l'ar- 
chevêque de Milan, accompagné d'autres grands sei* 
gneurs lombards , arriva près de lui pour lui prêter 
serment de fidélité et l'engager à passer de l'autre 
cdté des Alpes , avec une armée , pour recevoir ta 
couronne (6 juin ^o^S). Mais ce n'étaient que les 
chefe du parti allemand qui se composait en grande 
partie des évêques : aussitôt après la mort de l'em- 
pereur Heuri II, une autre laction s'était élevée ^ rem- 
plie de haine contre les Allemands, elle oflUt d'a- 
bord la couronne italienne à Kobf&rty loi de France, 
ou à son fils Hugo, et, sur le refiis do ceux-ci, 
la présenta au comte de Poitiers, fils de Guillaume, 
duc d'Aquitaine. Cette faction française, qui com- 
prenait presque tous les grands de l'ordre civil , 
excitait aussi les Lorrains à inquiéter Konrad II en 
Teutschland, avec l'appui du roi Robert; mais l'em- 
pereur s'avança dans leur pays avec sa promptitude 
habituelle , et épouvanta teilement Robert, qu'il bal- 
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tit icn retraite* Les évèques, qui espéi'aieiit trouver 
dans Konrad ud appui cQQtrc les princes trop puis-o 
sants , persuadèrent deux ducs de Lorraine de se 
soumettre , et de se rendre à Aix-la-Chapelle , où ils 
obtinrent leur pardon ' (déc, ioa5). 

(i03<6.) Au 'cominenoenDmt de cette année, Koo-^ 
rad convpcjiui une diète à Augsbourg , pour arr^er 
et préparer l'expédition de Rome. Ernest, duc de 
Souabe, et les autres princes civils et ecclésiastiques, 
conduisirent en personne Içuy contingeot*. Il avait 
déjà passé les Alpes, que Guillaume d'Aquitaine avait 
à peine rassemblé ses partisans ; cependant Konrad 
éprouva une si vive résistance^ tant de la part des 
villes que de celle des princes , qu'il fut obligé de 
rester tput une année dans la Haute-Italie avant de 
les amener à son but. Lorsqu'arriva la saison descba* 
leurs ^ toujours funeste aux Allemands, il conduisit 
son armée dans les vallées fraîches et verdoyantes de 
l'Adda. Pavie, l'ancienne capitale, lui ayant fermé 
ses portes 9 et ne s'étant rendue qu'après des assauts 
répétés , il se fit couronner à MUIan*. Le pape Innor 
cent XIX se rendît au-devant de lui jusqu'à Corao. 
£nfin le margrave Reginar Lucca , jtonte la Tos* 
cane, ayant offert leur soumission, il fit une entrée 
triomphale à J^QUXOp où il reçut la çouf'onne irnpé-* 
riale, avec son épouse Gisela, pendant les £tesde 
P4<|ues (26 mars 1027). La présence dç4euxrpis^ 

1. Sigcb. Gcinbl. aU a. iO^C, fialdcric, Çhron. Camcr. ei Aireb. L. 
III, chap. &0. 
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de Rudolphe , roi de Bourgogne, et de Kanut-Ic^ 
Grand, roi de Danemarck et d'Angleterre, ajouta 
beaucoup de splendeur à la iête. 

Les Romains ne manquèrent pas de donner des 
preuves des sentiments qu'ils conservaient toujours 
pour les Allemands. Pendant les fêtes de Pâques , 
comme autrefois à Ravenne, une dispute s'éleva entre 
un Romain et un Allemand, pour une peau de bœuf, 
et bientôt après toute la ville courut aux armes. 
Mais Konrad fit si vivement sentir la supériorité des 
épées allemandes, qu'après qu'un grand nombre de 
perturbateurs eurent succombé, les autres arrivèrent 
près de lui , pieds nus et le maintien humble , et lui 
donnèrent toute la satis^ction qu'il exigea 

(Avril 1027.) L'empereur, après avoir tenu uîi 
concile à Rome , s'avança vers la Basse-Italie, pour 
soutenir les princes lombards contre les Grecs. 11 avait 
déjà relâché Pandulf IV, prince de Gapoue, qui avait 
été envoyé en Allemagne par Henri II , après quoi ce 
princie était rentré en possiession de Gapoue, par l'in- 
tercession de Wairaar, prince de Salerne , son beau- 
frère. 11 se soumit à l'empereur, comme les deux au- 
très princes, et Pon confirma aux Normands la pos- 
session des terres qu'ils avaient prfses,à condition qu'ils 
s'engageraient à défendrecesprinces contre les Grecs. 
Leur chef, Rainulf, rebâtit la ville d'A versa, et fonda 
ainsi la domination des Normands dans laRasse-ltake^. 

1. Glaber Rodalph, iv, 2. 

i. Ottire Wippo, voyex lieo, Otiieiu, u, «»8. GiMelm,ÀppiU» i, p. 
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\ En moim de deux ans^, Konrad U soumît le 
royaumetle LonAardie, s'empara de l'empire et affer* 
mit la paix et la sécurité du pays , avec une vigueur 
telle que les Italiena n'en avaient point vue depuis 

loQg'temps. 

damft la BMurgog«» d 19 fif<lliBS, y— yat— r<<B»an 

L'empereur renvoya d'Italie son beau-fils ^ le dqc 

Ernest , pour maintenir la tranquillité pendant son 
absence \ mais celui-ci nourrissait dans son cœur une 
haine implacable , parce qu'on lui avait enlevé le 
royaume de Bourgogne contre toute espèce de droit, 
suivant lui. Déjà pendant le soulévem^t des Lor- 
rains , il avait hautement proclamé son mécontente- 
nient , et s'était attaché principalement au duc 
Konrad (le jeune), qui lui fit alors remarquer qu'il 
s'était laissé surprendre lors de l'élection du roi. Ce- 
pendant la sage Gisela était intervenue dans cette 

• 

circonstance , et l'avait réconcilié avec l'empereur, 
qui, pour le contenter, lui avait donné l'abbaye fraq- 
che de Kempten, située dans son duché ; mais Er- 
nest n'avait fait qu'en consacrer les revenus à se pro- 
curer un plus grand noipbre de parisansi afin d'être 
un jour plus en état de soutenir ses droits 

Lorsqu'il revint d'Italie» son ami, le puissant 

1. Coœparea, Gaçh. von Schwuhtt. ii , TZ 0, ainn que puur ce qiu 
suit. 
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comte Welf , qui possédait plusieurs cantons en-de^à 
et aurdelà cks Alp^a, étgit ea guerre aTec kt 
évèquesd^Augsbourg et dePr^mgen» ErnàitGrojvnt 
Fempercur si profondément embarras^ daps les 
ai&ires de la Basse-Italie qu'il osa , avec le» accours 
de ses amis, s'emparer de la Bourgogne. II pénétra 
jusqu'à Soleure , et le roi Rodolphe l'en ayant chas- 
té , il aMa litabiir son eamp près de Zliridi. 

Mais l'empereur ne tarda point à revenir. En moins 
de quelques semaines , il avait quitté la Fouille et se 
trouvait à Ravenne. Lorsqu'il eut atteint l'Allemagne, 
il commença par dépouiller Welf de ses ûefs, spécia- 
lement du comté de Plnnthale, et, toujours bienToil- 
lant pour les évéques , il les donna au grand cha- 
pitre de Brixen. L'empereur ne voulut cependaint pas 
se rendre directement en Allemagne , sans doute 
pour, ne pas y surprendre son iiis les armes à la 
main ; il fit même publier , conformément à sa di- 
gnité, une oilre de paix et de pardon, et invita le prince 
etsespartisansàseprésenter devant unCtribunalpublic. 
En attendant, il se rendit par la Bavière à Ratisbonne 
pour s'assurer d'avance de ce duçhé (loa^). Le duc 
Henri IV n'avait survécu que fort peu de temps & son 
beau-frère l'empereur Henri II , et , comme les Ba- 
varois, depuis Textinction de leur ancienne famille 
ducale , étaient déjà habitués à voir à leur tète un 
des membres de la maison royale , Konrad obtint 
facilement de la diète que son fils Henri V, âgé de dix 
fins I fût choisi pour duc. il se prépara ensuite avec 
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ses fidèles à poursuivre TafTaire du soulèvement du 
duc £nieft , et oopvoqua une diète àlllm, parce que 
ranrien droit natioiDal exigeait que chacun fôt jugé 
dans sou propre pays. Ërnest comparut , non pas 
comme un accusé demandant grlice, maîa fier de 
ses nombreux vassaux , dans le dessein de négocier 
avec i'empereur, ou, s'il ne le voulait pas, de s'é- 
chapper. Ayant rassemblé ses gens , il leur rappela 
leur serment, ajoutant que s'ils i'abandoiuiaient, 
ils perdraient leur honneur ; qu'ils devaient se sou- 
venir que les Alemans étaient connus dans l'his- 
toire par leur dévouement et leur fi^lélité , et que 
sans doute ils ne voudraient pas démentir la glmre de 
leurs ancêtres. Les comtes lui répondirent qu'ils lui 
avaient en effet juré fidélité, mais en Élisant toute 
réserve à l'égard de celui à qui ils avaient déjà prêté 
le même serment ' y que ce n'était point «omme su- 
jets , mais comme hommes libres , qu'ils lui avaient 
été cédés par le roi j que s'ils délaissaient celui qui 
était le seul protecteur de leur liberté, ils perdraient 
infailliblement cette liberté à laquelle deS|homme8 
d'honneur ne renoncent qu'avec la vip, qu'ils l'aide- 
raient volontiers dans toutes les affaires justes ^% lé- 
gales, mais que , s'il exigeait davantage, ils retourne- 
raient librement là d'où il^ étaient venus. Leduc £r« 

1. L'empereur Charles IV se sert de la même expression, dans un dé- 
crit de 1349y Mialif à révéque de Cbur : les liommes lijt^-es ^ «uiuni 
notre pouvoir royd nous permet de les rendre téls. Uans Hnller f iflMpI» 
deSuIsse, 11 p. Anm. W.^ippo,dootnoiisavonscxtrailcei}(icouiff » 
coiiiprit aussi de )a même manière ce langase dif iomatique. 



Digitized by Google 



330 HISTOIRE D*ÂLLB1IÀGNB. 

» » 

nest vit alors que sa cause était perdue, et il s'en remît 
à la bonne volonté de l'empereur. Celui-ci le fit enfer- 
mer dans le château-fort de Giebichenstein , en Thu- 
ringe. Welf fut condamné à dédommager les évéchés 
d'AugsbourgetdeFreisingen^despertesqu^ilsaTaient 
éprouvées, et à vivre en exil pendant un certain 
temps. Il ne restait plus à soumettre que le comte 
Werner, ami le plus fidèle d'Ernest , et son plus ha- 
bile conseiller. L'empereur assiégea pendant trois 
mois sa place forte de Kibourg, et ne s'en empara 
que quand Werner eut pris la fuite. L'évéque Wer- 
ner de Strasbourg , qu'on avait soupçonné d'avoir 
participé au soulèvement et secondé les conites de 
Strasbourg ses frères^ aux frais des monastères, tut 
envoyé comme ambassadeur à Constantinople , où il 
mourut quelque temps après L'empereur Konrad, 
après avoir apaisé cette révolte, prit sous son admi- 
nistration immédiate le duché d'Alemanie, ainsi qu'il 
avait lait de la Bavière, au nom de son fils mineur 
Henri , et se rendit pour la seconde fois à BMe, pour 
y terminer le différent relatif à la Bourgogne. Le roi 
Rudolfy avec lequel Ronrad avait sans doute entretenu 
des négociations pendant son expédition à Rome, ar- 
riva dans un village, près de Bàle, et fut introduit dans 
la ville par l'empereur. Lk , par l'entremise de l'im- 
pératrice Gisela , Rudolf conclut un nouveau traité 

1. WIppo nous dit qu'il voulait de là visiter le saint sépuU're , mais 
qu'il fut arrêté par l'empereur des Grecs sous divers prétextes. Tschudi 
dltpotidvenieai qu'il y fut gardé priaonnier à la demsuMlfi de remperenr 
d'AUcBMfse. Huiler, Seliweli. Geidb. i, 306. 
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(lar lequel il assura sous serment , qu'il léguait et 
accordait le ixyyaume de Bourgogne k rempereur Ron- 
radet à son fils Henri , de la même manière qu'il l'a- 
▼att accordé à son prédécesseur Henri 11^ après quoi 
il retourna dans ses états comblé de riches présents. 
Quant à l'empereur, il descendit le Rhin pour punir 
Roorad , duc des Franks , soa cousin, de s'être allié 
avec le duc Ernest. Le duc Konrad se trouvait alors^ 
seul contre le puissant empereur, son beau-père le 
duc Friederich de Lorraine étant mort; il n'avait 
donc d'autre parti à prendre que de se soumettre. 
Il resta quelque temps prisonnier sur parole; ses- 
châteaux les plus considérables furent abattus ; mais^ 
plus tard 9 l'empereur le rétablit dans sa dignité. 

Après que le duc Ernest eut passé deux ans en 
prison , l'empereur , sans doute à l'instigation de 
Gisela (3o mai 1029)» consentit à une réconciliation. 
Un traité fut arrêté, en vertu duquel Ernest cédait à 
l!ea^)ereur ses domaines de Babenbergi de Weis- 
senbourg dan» le Nordgau , avec tous leurs vassaux, 
et recevait en retour la survivance du duché de Ba- 
vière L'empereur n'avait garde de le laisser dan» 
le voisinage de la Bourgogne, et encore moin» 
d'ajouter à la possession héréditaire de ce pays le 
duché d'Alemanie , réunion qui ne manquerait pa» 
de constituer bientôt un état puissant, toujours re- 
doutable pour le reste de l'Allemagne. Ce traité ne 



t. Où il ne comemit ploi qu'an faible |»arU. 
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fut point exécuté. Ërnest resta prisonnier jusqu'à 
P&queÀ de Tannée snivante (io3o) , et lorsque l'em- 
pereur le mit enfin en liberté , et voulut lui rendre 
le duché d'Atemanie^ il lui imposa oûmme condi- 
tion, qu'il promettrait 80us serment de lui livrer le 
comte Werner (Wetzel), principal moteur de tous 
les troûUes. Bmest rejeta cette honteuse condition , 
et aima mieux perdre à jamais le duché que de tra- 
hir don ami. U se conduisit dans cette eirconstance 
coninic son prédécesseur le duc Luithulf , fils de 
l'empereur Otto 1 , qui , dans un cas pareil y risqua 
tout pour reaft^ fidèle à ses associés. Mais là fin 
d'Ernest fut bien plus malheureuse. Sur son refus de 
livr^ son amiy i'dmpareur lui reprit son duché , et 
fit rendre dans une diète un arrêt de prescription 
contre lui et ses partisans, et prononcer la coofisca* 
tien de leursrbiens'. L'impéràtrîceOiselàetle-mème 
promit publiquement de ne point venger le coup 
qui frappait ' son Als. Konrad dcmna le duché d'A«- 
lemanîe à son second fil» mtneui* Hermann IV, 
sous la tutelle de Warmann, évéque de Constance. 

Priv^de aa dignité, proscrit et- exilé, Bniest se pré- 
para dès-lors à tenter une dernière fois le sort des 
armes. Il prit avec lui le comte Wemcft* et (Jusieurs 
autres de ses fidèle^ partisans , et se ^fugia près 
d'Odo , comte de Champague, son parent, qui avait 
été spolié conune loi par remperair^pour rengager 

1 . L'cœpereur Konrad I<r, se trouva daiu uq cas pareil vis-à-via df sou 
gendre Lnltfrted. Voyes plut haut, pramiére époque, ebap. i. 
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à iaire eause commune avec lui , mais celuî-ci refus» 
aea proposiiiooSé L'empereur s'étauit mis en oamp»- 
gœ contre le» Hongrois, Ernest revint dans TAIe- 
inaoie, et se cacha dans les gorges de la Forét-Noire^ 
eapivaat augmenter pea à peq i» ncidabre de iie» 
partisans et s'emparer du jduché. Mais révèque de 
Constenoe^^ goufemeiir du pays, envoya contre ioi 
Mangold , conUe dé Yermgen , à la tète deiïombt^tt-^ 
ses levées. Les deux asmées^qui se cherchaient mu- 
tuellenient, se renoontrèrinit enfin dan» les cbamps- 
de Baar. Quoique Mangold se fût emparé d'un 
g/tmA nombre de chevaux qui paissaient dani une 
prairie , et eût acquis par4à un avantage précieux, le 
duc Ernest résolut, sans s'inquiéter de la supério- 
rité des forets de son adversaîte , de livrer tmê ba- 
taille décisive, et de mourir plutôt avec gloire que 
de vivne chns bt misère* il s'^iifa sur ifeftmemi avec 



■ 




il 





qu'à ce que lui , Werner et presque tO|is les siens 
fussent oonverts de blessures. Le comte Mttngold'et 

une foule d'impériaux inondèrent aussi de leur sang 
le cfatinp de bataille (i8 ^oûI iqSo.) 

Telle fut la fin d'Ernest, duc d -Alemanie , de l^r 
maison Bamberg-Autrichienne. Il existe encore un 
cbant aetiDnal qui célèbre son destin, oAm du dckr 
Luithulf, ainsi que l'amitié si iidèle 4^e ces prince» 
et de leurs alliés . 

Deux ans après cet'^&ieisjiéht (6 sept. loiîft), le 

1. Bertog Bmst von Utmr. il. VUdeek, imprimé U'aprô» l'uni<|ae OFi^ 
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faible Rudolf III, roi de Bourgogne, mourut, et ce ne 
fut qu'alors qu'Odo , comte de Champagne , jugea à 
propos de se présenter comme héritier. Il gagna un 
grand nombre.de seigneurs boorguignons, et il es*^ 
pérait prévenir Tertipereur Ronrad , qui précisément 
était alors occupé à Êiire la guerre aux Slaves Lui- 
dzes. IL parvint en effist à entrer dans le pays et à 
s'emparer d'un grand nombre de villes et de bourgs, 
mais sans prendre d'abord le titre de roi. 

Instruit de cette tentative, Konrad quitta aussi^ 
tut le théâtre de la guerre, et arriva pour les fê- 
tes de Noél à Strasbourg. Il y rassembla une armée 
pendant l'hiver , et pénétra par Bâle et Soleure en 
Bourgogne (io33)^ Aussitôt la plupart des membres 
des états- vinrent à Pélerlingen, choisirent Konrad 
pour roi (3 1 le couronnèrent. Ainsi, quoique le roi Ru- 
dolf eût déjà poi2rvuàlasuocession,'etenToyé^auimo- 
mentd'expirer, sa couronne à Konrad, lesgrands n'en 
exercèrent pas moins leur droit d'élection, insistance 
bien digne de remarque '. Morat et Neoenbourg 
étaient occupés par le parti d'Odo. L'extrême ri- 
gueur de l'hiver ne permit paa à Konrad de s'empa^ 
rer de ces bourgs , et il se rendit en attendant à Zu- 
rich. Bientôt y arrivèrent , pour prêter serment et le 
reoonilaitre, la reine veuve et ks autres grands de 
Bourgogne , que le comte avait' retenus jusque-là , 

ginal de la bibliothèque de Gotha, dans les poésies aUemandetdnillOfeiH 
âge, éditées par Hagen et Buscbing, l808.|No ii. 
1. Herm. Coatr. ad a. 10?2. Annal. S.Gali. maj. dans Wippo, I. c« 
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entre autres le comte Hubert, fondateur de la mai- 
son de SaYCHc. Gomme cette goenre de montagnes 
traînait en longueur , Konrad se dit : « Puisque Odo 
s'empare illégalement du bien d'autrui, il est juste 
qu'il perde quelque chose de sa propriété. » Et pour 
mettre cette maxime en pratique , il entra en Cham- 
pagne , ravageant tout dur son passage^ Cette ma- 
nœuvre atteignit son but ; Odo vint le trouver , et 
promit de lui céder la Bourgogne. 

Se fiant à cet arrangement, Konrad visita les 
provinces d'Allemagne qui exigeaient sa présence y 
mais Odo viola sa parole , et se maintint dans 
la partie de ta Bourgogne dont il s'était emparé. 
Alors Konrad (io34) convoqua le ban du royaume 
dltalie etenvahit la Rourgogne, tandis que le ban d'Al- 
lemagne entrait d'un autre côté. Les deux armées se 
rencontrèrent sur les bords du Rhône Celle d'Odo 
fut promptement culbutée, et lui et ses partisans chas- 
sés du pays. £n outre , l'empereur emmena avec lui 
comme otages un grand nombre des plus puissants 
Bourguignons, conclut une alliance avec le roi de 
France, et retourna à Strasbouiy, ou l'attendait son 
épouse. 

C'est ainsi que l'empereur Konrad incorpora en* 
fin au royaume d'Allemagne les pays de Bourgogne, 
pour lesquels depuis seize ans on entretenait des né- 
gociations et des guerres continuelles. Il avait jugé ' 



1. Donizo dans Viu MathUd. i. c. ii. Aroulpb, Med. ii. 8. 

III. i5 
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trés-sagemcnt, que si udc fois il était maître de rita-' 
lie 9 il ne lui serait pad difficile de s'emparer de k 
Bourgogne. C'était un royaume vaste et florissant , 
qui , après la dissolation de l'empire kartdingieo , 
s'était maintenu indépendant entre le royaume des 
Franks occidentaux et celui des Franks orientaux. Le 
royaume d'Allemagne acquit par là une grande pré*- 
pondérancc sur les autres états ; il s'étendait depuis 
la mer Baltique et celle du nord jusqu'à la mer Médi- 
terranée. Les habitants de l'ancienne province ro- 
maine (la Provence) et les restes des Wisigoths s'é- 
. taient fondus dans un espace de six siècles ayec les 
Bourguignons , et tous ensemble ne formaient plus 
qu'un seul peuple ; la langue de ces derniers s'était 
modifiée peja à peu, et, mêlée avec celle des yatncus, 
elle avait fini par donner naissance à la langue ro- 
mane. Mais ils avaient si bien conservé leurs lois, 
leurs mœurs et leurs coutumes , que les Teutsches 
pouvaient toujours les considérer comme un peuple 
frère. Long-temps auparavant, quand ils habitaient en- 
core de l'autre côté du RhiD, les Bourguignons étaient 
déjà voisins des Alemans ; non-seulement ils étaient 
restés, voisins dans leur demeure actuelle, mais encore 
une partie de l'Alemanie helvétique , comme nous 
l'avons déjà vu, avait été , par la faveur de l'empereur 
Henri I y incorporée au royaume de Bourgogne '. 

I. G'ett pour cela <iiie Fenpereur Konnid, prddécetseor de Rudolf, 
s^aiipelalt en SM : Almanonm et Promneianm Hé*. Saxhi» PmU^ciMm 
ArOM , dans Menken scrr., 1. 1, p. 258. 



Digitized by 



LIVRK II. 22'J 

C'était précisément ce pays frontière qui avait été 
le théâtre de la derniàne guerre. Après la buion 
que nous Tenons d'expliquer, on avait dbtingué 
deux états, i'Arelat (Arles) et la Bourgogne^ mais 
depuis la réunion avec l'Allemagne, le premier nom 
obtint la préférence. Il forma, il est vrai, un état sé- 
paré ^ qui avait sa constitution et ses lois particuliè- 
res, mais toujoul*sdépendant, non pas dans un sens 
strict} comme l'Italie, mais dans le sens féodal ; c'était 
en un mot un état vassal de l'empire d'Allemagne. 
Les états arelatiques assistaient toujours à la diète 
germanique, couune £ûsant partie du corps de l'em- 
pire Sous )e rapport de la constitution, une 
grande difTérence exbtait entre la Bourgogne et 
l'Allemagne ; les comtes y avaient obtenu du roi 
des privilèges excessifs , et en même temps une pré- 
pondérance absolue sur les états ecclésiastiques, dont 
ils cherchaient à s'approprier les biens; œfiit même 
là le principal motif qui engagea le dernier roi à de- 
mander le secours de l'empereur. Gelui-d ne put 
se dispenser d'abord de leur accorder les mêmes pri- 
priviléges. Mais sa puissance domina bientôt et 
s'exerça en liberté; il n'y avait point de ducs entre 
lui et les comtes^ comme en Allemagne, où, du 
reste, il essaya également de se débarrasser de cet 
intermédiaire. 

1. Gebbardi geneal, Gesch. d, erbrichen Hâchuiaende i, 170. 

i5. 
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la'eaperevr «oumet de nouveau les Potonari ^ lei BoMaHis cC 
le» Lailiyef* FroatièrM dmoîtef» . 

En même temps que l'empereur Ronrad donnait 

une grande extension au royaume vers le sud-ouest, if 
s'occupait égalementd'affermir sa souveraineté sur les 
pays slaves de la Teotschland orientale. A la mort de 
son prédécesseur, il était douteux si ces pays reste- 
raientsoumis,ous'ilssedéclareraîentindcpendants.Ce 
fut un bonheur que Boleslav-le-Roux, qui était en train 
d'étendre de plus en plus ses conquêtes dans la Mora- 
vie et la Riissfe, et qui, aprèsla mort d'Henri II, s'était 
fait couronner roi de Pologne , fût mort un an après 
lui. Les troubles qui survinrent après lui, favorisèrent 
es desseins de l'empereur. Boleslav avait partagé ses 
états entre tous ses enfants, mais bientôt rainé, Mié- 
cislav ' , s'empara de tout le gouvernement, prit le titre 
de roi, et attaqua avec une grande armée les Slaves 
luitizes, qui étaient restés sous la domination des Al- 
lemands. Ne pouvant se {Icfcndre eux-mêmes, ceux-ci 
réclamèrent le secours de l'empereur (io29).Konrad 
rassembla rapidement une armée près de Magde- 
bourg, et s'avança jusqu'à Bautzen j mais il y trouva 
les Polonais en nombre tellement supérieur, qu'il 
fut obligé de rétrograder en Saxe , après avoir fait 
des pertes assez sensibles. Là , son bonbeur l'aban- 
donna encore, et il éprouva un nouvel échec. Pen- 

1 . D'après Wippo , Miseco. 
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danl qu'îï imfcbaît contre Ëtienné, roi de Hongrie, 

. Miécîslav profita de la mort du brave Dithmar , mar- 
grave de la Lusace-, pour pousBer une nouvelle in- 
vasion jusqu'au-clelà de l'Elbe (janv. io3o). Il em- 
mena ea captivité Tevéque de Brandebourg, et plus 
de neuf mille habitants, et dévasta ptas de eent vil* 
lages entre TËibe et la Saale , avec une cruauté im- 
pitoyable*. 

Konrad se hâta de terminer la guerre contre la 
Hongrie. On ne sait pas au juste quels en avaient été 
les motifc. Il est probable que les attaques- réitérées 
des Hongrois contre la marche autrichienne avaient 
décidé renqpereur à tenter de lesehàtier eniaisaàtune 
invasion dans leuppays. Brétiëlav, fils d'Othetrich, dufe 
de Bohème ^ que les Polonais avaient chassé de Mora*- 
vie,luiamena,contre la volonté- deaon pèi%,'iKi corps 
d'auxiliaires, et les deux armées réunies s'ôvancè- 
rent jusqu'à Qrand. MaisOthelrich ayantmppelé son 
fils et le roi Étîenne- rassemblé toutes ses forces , 
Konrad fit rétrograder son armée jusqu'aux frontiè- 
res 9 et abandonna le soin de poursuivre la^guerre à 
son fils Henri et aux princes qui lui servaient de 
conseil. Le roi Étienne entama des ségociation^avec 
ces derniers, et Konrad conclut la paix^ pour s'^tecu- 
per entièrement de la vengeance qu'il voulait tirer 
de Miécîslav* (io3i). 

* Il conclut une alliance avec Otto, i'rère de Miebisr- 

r 

• t • 

1. Annal. Hildesh. Annal. Saxo. 

2. Stcozel, ouvr. cUé, p. 46. 
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lav, pour attaquer odui-cide» deux cAtés. A h vue de 

ces préparatifs 5 Miécislav fut enfin forcé de conclure la 
paix avec Tempera ^ et de hii rendre la Haute-Lu- 
sace, ainsi que les prisonniers faits dans la dmiière 
incursion. Pressé de plus Gfx plus par Otto, Miécis- 
lav se i^ugja prée de soq ami Othelrioby duc de 
Bohême. Ce dernier, pour regagner les bonnes grâces 
de l'empereur ^ promit de le livrer. Mais Kourad ré* 
pondit c( qu'il ne voulait point acheter un ennemi 
d'un autre ennemi. )) Otto qui, pendant ce temps », 
s'était QpQQparé de la Pologne et avait recojuiu l'em- 
pereur comme son suzerain , fut bientôt après assas- 
siné ^ cause de ses cruautés. Miéçislav retourpa alora 
en Pologne, se reconnut également vassal de l'empe- 
reur, et promit de déposer le titre de roi (i 0^2). Mais 
l'eoiper^ur parl^igea la Pologne en trois parties, pour 
affaiblir la puissance de Miécislav , ce qui réussit 
d'autant plu^ ^iiciiement > que^ le^^ays» épuisé par 
les troubles joliriears en par la guerril contre les Bo- 
hèmes 9 ne pouvait ^utenir une lutte coalUre l'Aile- 
niji^oe* L'en^pereur somma O^ricb y duc de, Bor^ 

héme , de comparaître devant la cour des princes , 
qui le cpudamua k m fimffi^>mexfkmt perpétuel , 
pour avoir trahi son souverain W frisant i^Hiance- 
aviec Miécislav, Après que £^onrad e|i|; enyahi et 
pris la Bourgogne , comme npiiis l'avons vu., il mit 
Othelrich en liberté à condition qu'il partagerait la 
Bohème avec son frère laromir. Mais^ à peine de re- 
tour dans son pays, Othelrich cessa de dissimuler et 
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recommença la guerre , pendant que de leur câté les 
Luitizesprenaieat; les armes contre les Saxons, et leur 
Êûflaient éprouver une défaite auprès de Werben. Ge- 
pendant U ftit bientôt enveloppé ps^ l'année aile- 
SQU& le» pjrdres 4^ 4^ l'eçoypeceur , et forcé 
de se soumettre. 

Lorsqu'il fut revenu de Bourgogne (io34) > K.on- 
nad voulut .exan^iper les plaintes des Luitizes. Ces 
derniers , -qui avaient été pédant quelque temps 
seoû-chriétieQS, et qui étaient ensuite retombés dans 
le pagani^mne , offrirent de &ire décider la chose par 
un duel judiciaire, et l'empereur y consentît. Le 
guerrier c^bréûen qui fut opposé .à oelui des païens, 
succomba ; cet événement enl^a teUemeùt le courage 
des Ltuitizes, que ^ présence seule de Tempère ur put 
bs jempéchw de prepdre les armçs à l'instant même. 

Mais ils revinrent le printemps suivant (io35), et 
prirent par surprix la ville jEcwtjiûée.^e Werben , près 
de rjcmbouahwre de la Havel. L'empereur rassem- 
bla aussitôt une n<>mbreuse armée, passa TElbe et 
les fioursttivît aveo Iwauqoup de vigueur jusque dans 
leurs bois et leurs marais. On se crut autorisé à com- 
mettre .toute espèce de cruauté» centre i^n .peuple qui 
méprisait la religion chrétienne, et qui avait insulté 
l'image du saint Sauveur. Enfin, accablés par, des for- 
ces supérieures , les Luitizes se soumirent , et durent, 
comme auparavant, payer un tribut considérable 

I . Vaprès les aonrcei déjà menilooDées. 
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Konrad II ramena ainri sous la dépendance du 
royaume germanique la province limitrophe des Lui- 
tizes, la Pologne et la Bohème. Ces pays compre- 
naient un territoire plus étendu que la Bourgogne , 
mais ils étaient bien au-dessous d'elle sous le rapport 
de la civilisation y de l'agriculture et des institutions 
publiques. 

La marchie de Schleswig à la frontière du nord- 

devenait superflue , les incursions dévastatrices des 
Normands ayant cessé d'elles-mépoes après que 
ces peuples eurent embrassé le christianimie et ter* 
miné les différends qui déchiraient leur pays. Par 
l'intermédiaire dUnwan^avcheyèque de Brème, l'émr. 
pereur Konrad conclut un traité d'amitié avec Ka- 
nut-le-Grandy qui réunissait les trois royaumes de* 
Danemarck , de Norv^ et d'Angleterre* Konrad 
lui céda Schleswig et tous les pays situés de l'autre 
côté de l'Ëider. L'Allemagne rentra de ce oèté dans 
ses anciennes limites. Kanut donna en mariage sa fille^ 
Gfaunehilde au fils de Konrad, Henri, et Taccompagn» 
jusqu'à Rome. Oaaccorda aux mardiands etpéierins 
danois la liberté de circuler à travers rAUemagnev 
Cette heureuse intelligence avec un puissant sou- 
verain permit aussi de contenir les. Slaves situés do 
l'autre côté de TËlbe 

1. Adm. Bran* Hfat. Bcol. 1. r , c» 47. Uawân foi arotaevéque der 
puis lOlS Jusqu'à 1089. 
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§111. CHANGEMENTS DANS LA CONSTITUTION , P&ESQU& 

TOUS m FATBim DO poirrm boyal. 

Seconde oampagne en Italiea Code militaire* Code pénal. Héré-. 
daté de* {tetilt fieff ■ AImm* flûnonie* Confiscation de plot ievre. 
danBfaéf an prolift delà •9q>voM. Fîada règne de l'enipcMar 



Après la soumbsion des Luitizes (loS^) , l'em- 
pereur passa encore une fois les Alpes , d'abord 
pour apaiser les troubles survenus dans Fardie- 
véché de Milan, puis pour arranger d'autres af- 
faires à Rome et dans la Basse-Italieu Cette expé- 
dition rentre dans Thistoire d'Allemagne moins par 
elle-même que par la manière dont Konrad la com- 
mença , et les arrangements qui en fiir^t h suiie. 

L'empereur, en traitant desaffiiires^iaisait autant 
sentir l'aocroissement de sa puissance, que la grande 
confiance qu'il avait en lui-même. Comme il rendait 
à Pavie la haute et basse justice, le fier Uéribert, 
archevêque de Milan,reiusa de reconnaître sa juridio 
tion^ Konrad le fit arrêter à l'instant mên^e en pleine 
assemblée. Cette sévérité étonna tout le monde , son 
fîls Henri lui-même la désapprouva. La grande in- 
tluence d'Héribert avait beaucoup contribué à lui 
assurer la possesriQn de Pltaliè, et son inimitié 
Tcxposait à de graves dangers. £n effet, Tadroit 
archevêque parvint à s.'échapper eh trompant la 
vi^iUnce de ses gardions allemands, endormis par 
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le vin, et à faire prendre les armes à ses amis 

et à ses vassaux. Mais l'empereur ordonua aus- 
sitôt mie IbjRte levée et a^aî^^ Mii^. Ne pouvant 
se rendre mattre de cette ville trop bien fortifiée , 
il prononça la déposition d'Uéribecty fit ,n<ymna à sa 
place son chapelain Âmbroise. Aucun des évéques 
présents n'osa s'y opposer. Héribert entama alors 
des négociations secrètes avecOdo. comte de Gham- 
pagne , pour ôter à R(»irad II la couronne d'Italie. 
Mais le brave Gozelo^ duc di^ Lorraine ^ déjoua leur 
projet ; il marcha à )a rencontre du^somle^ et lui li- 
vra une bataille daj;is laquelle Odo perdit la vic- 
toire et vie (i5 nov. io$7). Ainsi éc^^pii^reqt les 
projets d'Héribc^t. 

Les Romains av^ajent .cba^ le papie Benoijt IX , 
oomoûie tUii hofaa^ pervers et cornxinpu» K/>nrad le 
replaça sur le saifit-sioge, d'abord pojur pa$, souf- 
frir un acte arbilraDej et peut-être ^ousi ^pupb qtie le 
pape Tavaît protégé contre. Héribert: 'La ville de 
Parme 9 qui s'était révoltée ^ ^^t d^n^^li^ ep graine 
partie. 

Konrad procéda avec la même vigueur et la môme 
sévérité da^s ^ Sa^II^Ue. Le prince PMdulf fut 
destitué à cause de ses opjfmssîon^, et la ville de Ca- 
pQue donnép.à Waimar, prince de Saterilâ.U accorda 
att prince normand:&fii|ulf la premi^ iinv^iAîture 
du comté d'Aversa. 

L'art des sièges enopce impar&it éphoua contre 
les tours et les murs de Milan. Mais Konrad fit jurer 
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aux princes italiens qu'ils combattraient contrôla ville 
pendant un an '. 

Pour fiâre oes «itrepriies, Feoqpereur s'appuyait 
sur deux lois qui étaient alors en vigueur. La pre- 
sniàne concerne les expéditions de Rome. Depuis 
Otto I*' on n'avait rien établi de fixe sur la manière 
dont l'empereur devait aller recevoir la couronne. 
Le peu d'hoDiines qu'il avût amenés 9Lvec lui ne 
pouvaient être considérés que comme une escorte 
d'honnenr^maisdans le fait lesséditions fréquentesdes 
Italiens exigèrent bientôt une armée routière pour 
pouvoir soutenir l'autorité de l'empereur. La con- 
vocatioii de l'beerban ne ae faisait pas autrement 
que les autres convocations. L'institution de l'heer- 
imi ayant cessé d'être en vigueur depuis Henri 1*' , 
et le service militam'ayant pris la forme d'un service 
féodal, il devint d'autant plus convenable d'obliger les 
vassaux les plus puissants du royaume à suivre les 
expéditions de Rome, qu'il ne s'agissait là que du sec- 
vice personne du roi. ftelativementà l'époque du dé- 
partet kladnréederexpédition,il parait quil s'était 
établi peuà peu unei^rtainé coutumciqui av^t force 
de loi, et qui était peat4tre fondée sur les anciens, 
usages des Carolingiens. Sous le règne de Ronrad II, 
pendant lequel les ràp^ports «^ seigneurs cf, des vas- 
saux se multipUèrënt , on sè plaignit que ceux qui ne 

possédaient aucun fief de l'état (^ies vassaux parti- 

'- . • ' ■ • 

] . Les recherches les plus exacteB MU tout OQ» éYéuMDeill» M ^'OttTttot 
dans Stenzel, ouvr. cité , p. 
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culiers) étaient également enrôlés par leurs sei- 
gneurs pour suivre l'armée royale , et qu'en domnie 
on exigeait d'eux plus qu'ils ne devaient faire d'après 
les conditions de leurs iieb. 

Patr ces motifs et d'autres semblables, Kohrad 
jugea à propos de former un code général , qui rem^ 
fdacerak tous lés règlements particuliers(cony^tionft 
privées) faits entre les seigneurs et leurs vassaux 
Relativement aux expéditions^ de Rorne^ soit qu'il 
s'agît du couronnement où d'une campagne dans 
l'intérêt de l'état , il fut décidé que Pordre du départ 
serait adressé à tous les vassaux de la courûnfie un 
an et six semaines cFavance. La loi de l'heerban ren- 
due par KarUle-Grand n'exigeait qu'un soldât «om- 
ptètèment équipé par douze mannsmades'; la noisfiwlle 
loi porta que, suivant le principe des iiefs, on four* 
nirait, sur dix mannsmades un cavalier et' deux 
ccuyers, et, selon le droit de la cour, un cavalier 
^ un écuyer par cinq mannsmades. 

L'empereur accorda aux vasisaux de kf couronne 
le droit d'imposer à leurs cavaliers le service pur 
blic, quand même ils n'auraient aucun bien de l'é- 
tat en fiefs, mais alors ils devaient leur donner la 

t. Constitulio de expedUione Romana, dans Senkenberg Corp, jur. feud. 
Germ, Ed. Eisenhardt , p. 170. Sur l'authenticité de cette pièce , voyez 
EfeMom demekâ Siaati^mid Efcftft. G€9ch. § 262. Aun. f. p, ISA. Ce q«i 
a pu faire attribuer cette loi àGliariet-le4>ro8, c'est que tes r^lanents 
des Rarolings lui servent de base; voyez plus haul. Cette constitution, 
dans la forme actuelle, appartient évidemment au temps de Konrad II, 
et nous nous tromperions grandement, si nous supposions qu'elle fut éta- 
blie et rédigée daot la dléle «fângsbourg atsnit la preoilère eipédllioo 
que Konrad St à Rome en 1086. Y. plni but. 
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solde prescrite .par la loi de l'état > ou par le droit 
féodal. £n outre, il fut permis aux seigneurs d'ap- 
peler ceux de leurs vassaux qu'ils voudraient , d'ac- 
cepter une compensation au lieu du service réel, 
et même de donner un harnais outre Féquipement 
ordinaire. Dans la régie , chaque vassal devait faire 
le service pendant six semaines à. ses propres frais; 
pasâc ce temps, le seigneur était obligé de pourvoir 
à son entretien 

G^teloi étaitfavorable aux princeset aux seigneurs, 
en ce qu'elle allégeait pour eux le service militaire, 
en les autorisant à l'exiger de tous leurs vassaux 
sans exceplion. D'un autre cote , ceux-ci se trouve- 
reot protégés contre Tarbitraire de leurs seigneurs, 
an ce que la loi réglait la durée de leur service selon 
l'importance du fief, et déterminait en outre la com- 
pensation qui leur était due. Mais dans le &it ce Ait 
l'empereur qui y gagna le plus , en ce que ce chan- 
gementdouna à l'armée royale laplusgrandeétendue 
possible. 

A ce code s'en rattache un autre , qui favorisa 
les vassaux inférieurs au détriment des grands sei- 
gneurs , et qui avait pour but d'élever le pouvoir 
impérial. L'hérédité des ùeb était depuis long-temps 

1 . Pour les éclaircissements, voyez Eichhorn , ouvr. cit, § 269. Ann. a. 
§294, surtout Ann. m. Du reste, pour tout ce qui concerne les expédi- 
tions de Rome , aiiui <pie le code milluire en général sur lequel U ne 
nous «tt parrenu aucun doeuoMat 6erit , cette loi pool meiier à beeucoop 
de cot^eclures, surtout si on la compare avep le droit féodal de laSooabe 
et de la Saie, doot nousparterona plus bu. 
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un vœu général , et il se manifesta à cette époque 
avec tant d^énergie, que Konrad n'eut d'antre parti 
à prendre que* de faire tourner la mesure autant 
que possible à l'avantage du trône* Sans doute dans 
le principe les grands TOttlaient transmettre leur di^ 
gnité à leur fik,de même que les rois . Mais ceux-ci trou- 
vaient assez fiouvent des motife de la confisquer à leur 
profit, pour ne point laisser acquérir un trop grand 
pouvoir aux familles ducales des provinces '. Cette 
fois Konrad II se prononça en faveur des vassaux intk" 
rieursjii gagna Tordre des chevaliers réunis^ en déci- 
dant qu'on ne pourrait enlever aux. fils des vassaux 
les fiefe de leurs pères*. En d'autres termes ^ il ac- 
corda aux bénéfices une hérédité étendue qui n'ex»* 
tait ni pour la couronne ni pour les grands fiels. Ce 
changement, que l'Allemagne devait à la faveur de 
Konrad U, les troubles de Milan l'obtinrent pour l'I- 
talie. Le soulèvement contre l'archevêque Héribert 
n'avait pas d'autre cause que son habitude d'éter arbi- 
trairement les bénéfices k ses vassaux contre Tiisage 
déjà établi : ils prirent les armes, et bientôt il se forma 
une ligue générale des petits contre les grands , des 
vassaux contre leurs seigneurs. « Si l'empereur ne ve- 
nait pas en Italie, disaient-ils, ils se donneraient des lois 
eux-mêmes. »Konrad dit alors: «Puisque l'Italie aspire 

1. Lai prloeet «ililaMieiit eapcndant queiqueioli dst ooflMét Mridllil- 
res, coDuiie pur exemple Hennaim» due de Saxe , et Ekerd , nargnve 
de Min e. 

9. Voyes daiu Wippo , p. 469. Comparés ElclihOni , out. cit. $ 35p. 
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après des lois, je veux la satisfaire '. » 11 y arriva ce- 
pendant plutAt comme médBatenr, et ce fbt devant 
Milan que l'on rédigea la constitution suivante (28 
mai 1087) : 

« Les fiels ne peuvent être eiilei^és k aucun vassal, 
évéque, abbé, comte et margrave, à aucun vassal de 
la couronne ou de l'église, k moins que ses pairs ne 
l'aient déclaré (pour crime) indigne de les posséder. 
Les grands vassaux peuvent en appeler de ce tribu- 
nal au roi , les petits aux jugefs royaux. Les fiefs pas- 
sent du père au fils , du frère au frère. Un seigneur 
féodal ne peut disposa de son fief ^ns le oonseole* 
ment du vassal ))Gette ordonnance est restée jusqu'à 
nos jours la base du droit féodal. 

Ronrad II était convaincu qu'il avait trouvé le 
moyen d'humilier les grands ; il arrachait la classe 
des vassaux à leur arbitraire. Gonmie quelques-uns 
des Carolingiens avaient vu avec raison l'appui du 
trône dans la classe des simples hommes lilnnes, de 
même Ronrad le voyait alors dans la classe des pe- 
tits vassaux. Au fond cela revenait au même , puis- 
qu'une grande partie des hommes libres, par Tefiet 
naturel du système féodal , étaient entrés dans cette 
classe. Si nous nous rappelons que la constitution 
germanique reposait dans le principe sur la base des 
propriétés foncières, on reconnaîtra facilement qu'une 

L^Vippo, 1. c. 

3. Hnrat. Aotiq. liai. med. aeri,, ci, p. 008. Compares Eiehhorn , 
oav. dt. 
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loi, qui, sous le rapport de riiérédité, mettait les 
fiefe 6Ur le même pied que la propriété libre , devait 
nécessairement avoir des conséquences importantes. 
On en voit une première dans le code militaire. Na- 
guère, la classe des vassaux était placée plus haut 
que celle des simples hommes libres; mais, à dater 
de cette loi, ceux-ci qui , dans le principe, formaient 
la première, ou plutôt la seule classe, furent rangés 
sous les sept bannières de la dernière. 

Ces réglemente eurent pour motif les expéditions 
d'Italie, ou plutôt ce fut à roccasion de ces guerres 
qu'ils furent complétée Nous comprenons égale- 
ment ici les autres changements qui ne sont point ar- 
rivés par une voie légale. 

Konrad fit peu pour l'église ; la grandeur de Fétat 
et raccroissement de l'autorité royale étaient son 
principal but. S'il augmenta le pouvoir tempo- 
rel des évéques , ce fut toujours dans le but de 
s'apurer un parti puissant contre les princes laï- 
ques. Il n'en est pas moins vrai que, sans le vou- 
loir, il contribua ainsi a donner aux évéques une 
position brillante qui les mit bientôt à même de 
prendre part aux af&ires publiques. Nous pouvons 
surtout citer les anciennes villes du Rhin , Spire et 
Worms 9 qui doivent leur nouvelle prospérité à la 
dynastie franconienne. Ne pouvant fonder aucun 
évécbé nouveau, Konrad II combla de bienfaits celui 
de Spire, et fonda lui-même dans la cathédrale le 
tombeau de sa famille. 
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Parmîies vices de l'église, on rencontre d'abord sous 
m règde un abusdereno générai^ceiiii de la smonie, 
:du laveiitef des dignités ecclésiastiques. Comme la plu- 
part des autres abus , celui-là s'introduisit d'une ma- 
«nère imperceptible. Selon l^ncien vês^ des 0«r- 
mains, le roi donnait et recevait des présents les jours 
de fêtes* Qu'un abbé ou un évèque reçAt l^aaneau 
ou la crosse, il ne pouvait guère s'en aller sans prou- 
ver sa reccManaissance au roi ou à ses conseillers. 
Mais peu à- peu la coutume fit des progrés , et il ar- 
rivait presque toujours que les conseillers s'enten- 
daient préalablement avec le candidat, et filaient en- 
tre eux une somme certaine, comme prix de la 
dignité. On voit déjà des traces de cet abus sous 
Henri I*' % et sous les deux derniers Otto*. En 
Italie , la chose était pratiquée par le haut clergé lui- 
même de b manière la plus impudente.CkMpmeKon- 
rad II, en montant sur le trAne, n'apportait. point 
de grands domaines , et que les revenus ordinai- 
ees de • l'état ne* suifisiésiit pois toujours aux dé-* 
penses énormes qu'il était obligé de faire, surtout 
pour des: expédiliûna< de \Bourgogne et. d'Itajlié,.il 
ne.ee fit aneun ecmipolerdo rèoemirde fortes som- 
mes d'argent de§ abbés et des évèques , au moment 

1 . Dithmar , 1. c. ad a. 923 , p. 16. Cet évéque avoue lui-même qu'il a 
eu le maliieur de conunel.U'e un pareil péc^ié, non pas ea doaiuutt de 
rirgent , mat» im liiaHffiMl,p. 161. 

1. Compare! Slemd^ wr. cité, p. 108. Henri H reçut aussi des pré- 
sents de Gero, urdwvèqiie de MipiilXUllS nUkaUTt lr«M |Mir. Ur- 
êiWÈ, p. 403. 

III. i6 
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de leur nomination. Son fik et suooeiaeur Hdiri III 
ea fit iMi-méme l'aveu public Leraqu'oa lui eut ukh^ 
tri qu'il péehait gravement, ajoute Wîppo, il promit 
sgj^ni^ellemeut de ne plus recommencer'. Maislabua 
y et oODtinaa à étrà pratiqué par les conaeiUeffs 
royaux Après que Ronrad eut borné de diffiSren^ 
tes jogiouiére^. lie pouvoir des grands du royaume ^ il 
trwpa le champ plus Kbre pour, ragrandisseoieiit de 
sa maison ; il commença à s'approprier les duchés. 

Suivant l'usage ,.le roi ne pouvait Ini-oiéme acfanir 
nistrer aucun duché, et, s'il s'en trouvait un vacant, 
il était tenu de le confier à un nouYoau titulaire dans 
l'espace d'un jd et un jour'. Après sa; réconcifiatiott 
avec son cousin , Konrad jeune, il lui rendit le du- 
ché de Franoonie. Son fils Henrî^ auquel les prmois 
avaient assuré la succession au trône à l'âge de 
huit ans 9 obtint dans ^ dixième année.lfi duché de 
Bmère.B«is leËiit, celutluiquil'adHynistra^ ainsi 
que le duché d'Aiemanie, pendant l'empcisonno* 
. flàentu du dno'finiest. , Avant la. dernière campagne 
d'Italie (io35), Adalbert , duc de Carinthie , tomba 
en disgrâce. Koniad lui éta son duché ft le donnait 
Sioniad' jeune, «bnt il avait déjà secondU les pré» 
teniissMi avant d'èire roi y parce que ces préteur- 

1. In quo voto, ajoute Wippo, penebene permttMlt. 

t. L'impératriee Gfsel» avait aussi une grande ihSvtefk^e sur Id nomma- 
tieu des évéque« , mais elle ne protégeait que les hotnines qvl avaient des 
qualités ranarquables. Adam, Brem., I. ii,€. 44>." ' ' " *" 

& cm m piiÊé^êaaÈ'èeMt mM êi M loiMl-WNr hèke nê ' Mèekt^ eajr. SI, 
et dans Mbaêfi^pw^, 3 , b. S^i aiffv " *. 

4. jfoniMrf Ge sek iehieBaiemi 180. 
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teniiws moUimnt foodém m m àrfàkd^hftédMi 
le père du duc ayant lui-même goumift^ Ift-GarBi- 
tlm.jUo ducbddeFiancoDÎedeviaLaussiyac^ Kion- 
nÀm lui donna point d'ântm gomtftieulr ^ii lemm^ 
serva dans la nuMOn royak. Quant à la Lorraine et 
la Saxe » on ne put se dupenser deleur alHioitfer des 
gouverneura ou ducs spéciaux ; les deux duchés 
étaient pays de iirontîère) et le premier oeiitinuri<* 
. lement dicbiré par dea troiiblfia ia^Méorai G»-* 
zelO) duc/de la Basse-Lorraine, qui avait donné à 
l'empereur depuis leur réconciliation dé itanfarâiis^» 
preuves d'attachement, reçnt aussi la Haute-Ldr- 
ram». Maia Le^ duché d'Alemanie' qin^ pendant' la 
seconde «(ampagne d'IlaUe(io3S), éCail.dé¥enuriv«i}^' 
cant par la mort du jeune duc Hermann ^ Int aîoiité 
par T-empisraiir au dMobé de Bavière es ^dêonéi^ MW 
fils Henri ; il convoqué alors les états de Bovtpg&gtié 
à Solèiire$ af^ès y avoivi rendu la justice peûdanC^ 
trûis jours et vilabic l\Bmorilé.de9leîi»^ il stêfjuffiâé' 
son fils le royaume de Boargoigne , et ordonna qu-oii 
liiipi^ de noimav ssnnanl de fidélité \ Gei^ttt^ 
avait roAisé à son beau^- Bra^Bt , ii ' Vatam^W 
alors à Henri , tasit sa puissapoe avait graiidiidàbill 
le cours de son règne ; Ëiible d^abmd , à peine 
au-dessus de celle dés ducs, ,el)e i;ie coxlf);gui^^t} 
presque plus de limites. Il se montra prince sage 
et judicieux en donnant à son fils une éducation qui fut 

I.WlppOyl.c. 

i 
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bien, supérieure à celle qu'il avait reçue lui-même. 
L'impératrice Gisdsi y prît une grande part. HenH 
fut dirigé dans Tétude des sciences et des lois par 
Bruno, archevêque d'Augsboarg, et, après lui, par 
Bngilbert auquel i^eroperèur donna pr reconnais- 
sance révéGhé de Freysing^ 

De Soleure, Konrad descendit le Rfam, et ee 
rendit en Saxe et en Frise, pour maintenir partout 
la paix générale ; mais, arrivé à Utrecht, il fut saisi 
d'iàie Maladie qui bientôt lernaina son active carrière 
(4juinio39). 

•H uvaittle beauoeup surpassé dans son gouverne- 
ment les espérances de la plupart de ceux qui l'avaient 
élsuroi. Marchant .toujoars à son but avec énergie et 
dépsi(M%suriBiiiilnithardtmentlesobstacles,neméiia- 
giaiPt jamais ni sa famille , ni ses amis , il savait presque 
toojoum atteindre ce bùt par des combinaisons heu- 
reuses. C'est un des empereurs sous lesquels les 
cfangeroents iesjJus remarquables ont été introduits 
c»|i préparés dans la constitution'. Son siède admira 
l!heureux résultat de ses entrejprisesj toutefois son 
histyrire prbuve que la poissance sans la justice ne 
peut prétendre à une gloire durable. . 

* * 

1. n se montni aussi ém It mH» raeoaiialMat mm Véîéy» db 
WrtfOagm. Mmant, oimr. dt Anmerli. 
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' ] • '. (De à 1056.) . . ..... 



§ I. SITUATION DU PAYS AU COMMENCEMENT DE SON 
AÈGN£. ^UAXaft. DUCilÉi» eOSS^UÉS PAR LA MAISOdf 

EÔTALB* ' • '. I * 

. . . • • . 

AociimdesrôupréoédeDtso'aiTivaMitràoe sousd^ 

auspices aussi Ënrôrabies qu6 Henri III (io39),auctifi 
ne jiosscdait d'aussi hnilantes quaiiiéa, Jeuno(il av^ii. 
a2 dns)) plein-da fbfoe^ doaé d'uo ^prit juste, péné- 
trant et vaste, il commença avec calme la pénible, tâdii? 
de régoer^à laquelle il s'était^ préparé députa etasèmi) 
doté de son éléctîon. Âticuns troubles n^eurent lieii^ear 
il prit iea rènea du gouvernement immédiatement 
après la mort de-son père. Ajoutes à cela qu'il eut bien* 
tôt à gouverner, en qualité de duo, quatre peUple&al- 
lemanda. Outrp la Bavière et .la Souabe, qu'il a¥^t 
leçueade'flon père, le duehédeFraaioonie restait iue^- 
cupé, et^peade temps aprèssûQavéoement, la Carin^ 
thiedevtDt Miasi viiçante parla mort deKonraid jeune. 

Il n'y avait plus que deux pays allemands (jui étaient 
gouvernés par leurs propres princes, la Saxe et la Lor- 
raine, ainsi que deux p.iyssIaveS) la Bohème etlaPolo- 
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gne. Mais l'héritier de cette dernière restait avec 
sa mère à la cour d'Allemagne. Henri régnait 
' donc d'une manière immédiate sur tout le sud de 
l*Allemagne, ainsi que sur les royaumes de Boui^fo- 
gne et d'Italie. II s'en fallait peu alors qu'il ne re- 
nouTelàt ce qu'avait Êiit Karl-le-Grand, qu'il ne réu- 
nît à la couronne, sans aucun pouvoir intermédiaire, 
toutes les provinces de l'empire. Dés les premiers 
mois mêmes de «eii>régne, il alla plus Un 'que son 
père : car il annonça la résolution de garder et de 
gouvernercomme propriétésies duchés qu'il avaitre- 
çus en fief en qualité de fîlsdu roi, et y en ajouta même 
quelques autres. I>è»-lofs la voie de l'empiéteraent 
kd était ouverte ; ce qiii lui reÉlait& fiârô ne piésen» 
tait plus de difficultés. Mais son activité fut bientôt 
atlir4evers.d^sfllrtves'objels« Les provinces orientales 
montrèrent quelque hésitation dans leur obéissance^ 
et lui offirireiit l'oco^on de tenter de nouvelles, œm* 
quAles; les prôvinoes ooeidcHialee étaient le théâtre 
de troubles continuels , qui favorisèrent encore ses 
projets. Les ubas qm a'étaient introduits dsM l'égli«e 
devenaient de plus eii plus évidents , parce qu'on en 
négligeait la répression ^ le pouvoir ^ qui aspirait À 
tMtehmhir, excita ûno nouvelle résistasMe. La suite 
nous montrera comment il mit son plan à exécution, 
ou quels moyens nouveaux il employa poor arriver 
à'sônbut. « 



LOmS^ jusqu'à la i^EITHA. LA flONGRIB MVIfllï UN 

i^TAT VA$SAJU DU ]lOYAVll£.a>'AIMllA(UIS. . . 

-, • • 

Toutes les provinces, excepté la Bohême, restèrent 
d'abçprd |^af;^^i^e3.Du vi^^t de Koorad II ( f .039^9 
duc BcétUav , sucomeor d'illricb, avait c;»^bîla Po- 
logoa avec une armée , po^r s'emparer de pa^f 
popdant la nMaQrit& de • Casimir^ auooewur. 4^ 
Miécîslav , qui restait à la cour de Henri III. En 
iDÔn^. iexfkg& J^étislav jdàSémt de rendra i^9fP^z 
ip9^ au nouveau roi, et on le soupçonnait de 
valoir, s^i\ i^^ufisisaait à conquérir la Polojy;nej se 
ioiiftrwe.li b.am^eraipeté du. rçyaump d'A^leivagpi^ 
Avant de porter son attention sur l'adminifitration in* 
térieure » avant que les seigneurs de £ourg!0|gne. et 
d!Italîelui eui^eot prét^jsenneot do fidélité » Henri Ilf 
ca^pobl^ une forte ^nié^et e^tra en l^t^a^^^, au 
moment :^£r4ti0lav revc^ipidt .de Po(ogDç avec i)» 
énorme butin. Brétislav lui envoya aussitôt son fils 
çQwmc otage, et prowt d^ se soumetti;e|à)Sa,vgiT. 
Io»té ^iQ&g , sept.-oct. )• Mais H^nri exigea, putre 
le tribut ordinaire, que Brétislav lui livrât tçus les 
tné^s ^u'ila«iât enlevé» w4uc de PoiofnOf.Tawl 
du royaume. Brétislav refusa et en appela aux armes 
de concert avec Pierre, roi de Hongrie. Henri résolut 
d'onvahir fab Bohème do don oâfiés (août, eo4o)«. Il 
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partit lui-même de la Bavière avec un corps d'armée 
considérable, pendant que Tarchevêque de Mayencc 
et £kard, margrave de Mîsnîe, s'avànçaieAft à tra* 
versl'Erzgeburge. Mais il arriva alors aux Allemands, 
dans les forêts de Bohême , ce qu'il était jadis arrivé 
aux Romains dans la forêt de Teutobourg : l'armée 
de Henri fut dispersée , et il eut toutes les peines du 
nionde à la rallier ; il fut obligé de rendre le fib du 
duc en échange de nombreux prisonniers (io4i). 
L'année suivànte la guerre recommença avec beau- 
coup plus de précaution et de vigueur. Les deux ar- 
mées allemandes, après avoir dévasté le pays sur 
leur passage, se réunirent près de Prague, et Brétis- 
lav fut scn é de si près, qu'il fît demander la paix par 
le margrave £kard. Il promit de payer le tribut ar- 
riéré des dernières années, donna son fils en otage 
et se rendit ensuite près du roi à Ratisbonne, où il lui 
prêta le serment de fidélité ( io4a) 

La Bohème rentra ainsi sous la suzeraineté 
du royaume d'Allemagne, et bientôt une occa- 
sion se présenta d'étendre cette suserainété sur la 
Hongrie. Le roi Pierre , neveu du feu roi Ëtienne , 
sous lequel le christianisme* s^étaii complètement 
établi dans le pays , fut chassé à cause de ses ex- 
cès et de ses cruautés. Quoiqu'il eut secouru le 
duc Brétislav oontrè Henri , il ne lui restait d'au- 
tre ressource que de recourir à ce dernier. Henri 

1. Henn. Gontr.' Annal. S. GaU. mal* Annal. 'HUdesh^Sosmas , jo»- 
qn'aiu aoDèBs.intfMpiées. Foor let dMIa ipiplaiiK» eonpimt Sl^^al » 
1. c.,S77. 
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se latssd pèrMiadter par l*îiitere c«ton de son beau^ 
frère , Albert, margrave d'Autriche^ et consentît à lui 
donner Ses aeooars dam le but da abuleiirr le ebM»- 
nisme en Hongrie. Le peuple avait choisi pour roi 
Aba 'y beau-fréns d'Étienne, qui rétablit le paga- 
iriéme et entipa auBsttÂt dam la marche autricbienne» 
Il fut battu , poursuivi jusqu'à Gran , et un autre 
prince hongrois installé k aa place. AtiasitAt que l'ar^ 
mée allemande se fut retirée, Aba se révolta de nou- 
veau j chassa le prince installé k sa place ^ et envoy» 
jpieèê de Henri dea messagers de paix pour négocier 
avec lui. Mais le margrave Albert , pour rétablir le 
roi PÎ€vre> décida Henri à tenter une nouvelle can** 
pagne (io43) , et quoiqu'il fut tout-à-fait impossible 
de.fidre accepter Pierre aux Hongrois , Henri ob- 
tint cependant d'Aba quMI lui cédÀt le pays depois 
les monts Kahlenberg jusqu'à la Leitha. 

Ce traité de paix est remarquable en ce qu'il trace 
déjà les frontières actuelles de l'Autriche sur la rive 
droite du Dftnubei dc»nne une certaine circonscription 
k cette marc^ et prouve aussi qu'on avait déjà la 
pensée d'en faire une principauté indépendante du 
duché de Ravière *• 

'Bibis les Hongrois furent si peu satisfaits de cette 

1 . Daoi Hem. Coiitr. , tt iPappéNe Oro. 

3. On avait d'abord donné à ce dernier district un margrave particttller» 
Siegfrid , qui le gouverna jusqu'à 1045, ensuite il passa au margrave Al- 
brecht. Dans l'année 1073 , on y distinguait encore troii» marches : !<> Mar~ 
chia jtataRabana fluvium; 2o Oriens (l'ancienne marche d'Autriclie) ; 3» 
iusta DanMim vema VngaHam , ta partie nouvellement acquise. Ce- 
bhardi ggneal, Cetckkhu der «rbUcksn neUksiaeniU , tu, 165. Steniei, I. e. 
p. 84, 
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paix , qu'ils êe répoltèrait costre- Aba , et plmiaiii» 

d'entre eux appelèceot le roi Heori lui-même à leur 
seèiMim.' Ce damier; ecs fiaiitt tropÀ imm beUes pue^ 
messes, partit dé b BaviAre avec une année peu 
considérable y et . poursuivit Âba,quise retira der- 
rièi» le fleuve dt»>Raab. (i o44)* Henriis-'y • vi|i>ieiil4k 
eolouré et accablé par les forces supérieures de l'ei^- 
ii0ôài.Gefiiitipoulr luîuiie ootâmon <fe maotier oe<pie 
pouvaient le ebimge èt l'énergie germaniques. Heturi 
enflamma sou. armée, se mit à sa tète, et finit par 
reinpoHier une éanglante Yiotaire^ Abà fol afwafwiné 
dans sa fuite (5 juillet). Henri conduisit alors le roi 
eifHilaéy Pierre^ à StaUweiieaifaourg(Albe-*Boifale), 
et lé replaça sur le trône. En Bhème temps, il donna 
le code bavjarois aux liongn)i& d'après leur propre 
in Dinde. L'année soivante , Pierre vnit se présen- 
ter devant lui , lui transmit le royaume de Hongrie,, 
et en reçut l'investiture viagère (1045) 

Outre le» déox grands duchés sbves, la Polo- 
gne et la Bohème, dont il avait reconquis ie der< 
nier^ pendant «pie tes Ltutiaes, qui :8e 'néviobièeent^ 
de nouveau , se voyaient forcés de payer l'aaciea 
tribut, le roi Henri soumit encove, par une bsr 
taille sanglante, le royaume de Hongrie.; C'^étailent 
là d'importantes conquêtes, car ces trpis pays com- 
prenaient ensemble une plus grande étendue que 



1. Les principaux passades du contemporain Herm. Conlr. cl des Fast. 
Corbij. , ne peuvent élre reluios par les historiens hongrois. Cependant il 
eft vrai de dire que la dépendance de la Hongrie ne fut que passagère. 
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l'AJleiii|f[iie octneUa. JamaU, ni avant ai dqppa, 
h' nation • tiBcéla aossi loiii ses fromièras kVett, 
Henri lU vouUl TatUcher au rojaume gepina^ 
iiiquat tboB' OfB pays ^ qtti^'ûecupés aiitt^ifins'paf 

ies Suèves et les Gotbs , faisaient partie de la Gran- 
ifetGarananié. Bmd qua la dernière, conquête eût 
élétfop rapide pot» étve durable, c*asl iMnoioins 
de cette époque que date l'organisation régulière dp 
ci» étaHyet leur oonvewiopato chriBriaiwsme. - 

§ au. i^'AHGiafiors ooustitoïion* BAmicxiim nu 

PATft* U MMiaOMin. AÔHÉa DB BOITIBBS» LÀ 

LORRAIMS. RÉTABLUtôËM&HT DES DUCHÉS. 

■ Occupé des conquêtes qu'il se crut obligé de ten- 
ter immédiatement après son avènement, Henri 
avajt négligé (e gouremenient et l'amélioration in* 
térieure du royaume. Les provinces occidentales 
surtout étaient en proie à fje grande ^ij^tipnSt 
causées par la lutte des hautes ^ dea basses dassos* 
Henri s'efforça de réparer cette négligence ^ et il 
étai( précisément occijipé de rétabKr la tranquillité 
dans la Lorraine et la Bourgogne, quand il flit 
arracbé à ce soin par les événements de Hongrie, 
Apn^ sa seconde campagne contre Aba, il revint 
par la Bavière et la Souabe (io43). De grands trou- 
bles avaient éclaté dans ces duchés pendant son ab- 
sence. Les lois ordinaires du pays n'étaient plus ob- 
servées. Chaque classe cherchait partout des points 
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d'appui. Les biens de l'église furent ceux qui souf- 
frîfànft b plua. Ua élé piiivieiixei'i» Uver rigou* 
reiix amenèrent la stérilité, la famine et uae épîzoo- 
tie terrible. Dans celte situation critique , Henri tint 
une asobBiblée des priiioes k Ufan, afin d'aviaér aa 
moyen d'y remédier; de là il se rendit à Constance, 
où les évéquas étaient également assemblés , et prit 
filace aveé les autres princes au milîea d'eux. Le 
quatrième jour, qui (ut un jour de grâce, il monta luir 
même dans la chaire, et engagea à haute voix le peuple 
à la paix. (( Quant à moi, dit-il, je pardonne à tous 
a ceux qui se sont révoltéaoontre mon ponvoirdans 
u ce pays, et je tous engage de méifieliwiis pardonner 
(( les uns aux auti-es, et à terminer vos démêlés. » Il 
finit ainsi par ramener la paix, qui depuis long-temps 
était bannie du royaume, et l'afTcrmitpar un décret 
royal (io43) Il agit de même dans les autres pro- 
vinces, fin réalité, il ne faisait que rendu velei4acon^ 
titution primitive. 11 vouk^it surtout opérer l'union 
générale des diflS&reiites classes, et obliger les prin- 
ces et les fonctionnaires à observer strictement la 
paix publique. En Bourgc^ne , les évêques s'étaient 
beaucoup prêtés à ces vues, ou plutôt ils avaient en- 
core rétrogradé plus loin. Comme les lois seules ne 
poiivàient pluâ rien contre les violence», on en appe- 
lait alors aux lois divines ou à l'excommunication. 
£t quoique , dans toute la France , le peuple deman- 

1. Cetckickte von Sckwabttf, ii. 36 Q., d*apréft Heroi* Gtotr. , «l U^pi- 
daa.,arfa.l043. 
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dftt ^qu'une fsax durable fût établie sur cette base, 
H fàllut se contenter de prescrire une trèvie pendant 
certains jours de la semaiue. On l'appela la paix de 
Dieu 9 et elle fut proclamée et confirmée par un con- 
cile. Ceci notjs rappelle l'ancienne procession de la 
déesse Hertha , pendant laquelle c'eût été un sacri- 
lège de prendre les armes '. 

T^es grands seigneurs de liourgognc avaient ac- 
quis une telle prépondérance sous leur dernier roi 
Rodolphe, que Henri III, comme son père, eut 
constamment à lutter contre leurs prétentions. Ja- 
mais Reinold , comte de h Hante-Bourgogne , ne 
voulut rendre hommage k Henri , et le reconnaître 
comme roi. Mm Henri ayant perdu sa première 
femnàe Chunelinde, épousa à Besançon Agnès de Poi- 
tiers^i fille de ce même Guillaume d'Aquitaine qui ' 
aTflIt réclamé le seconrs des grands seigneurs italiens 
contre Konrad IL Cette princesse était bien digue par 
ses nobles <vertu8( de partager letrûne d'Henri; fin 
outre, l'influence de son frère, Guillaume de Poi- 
tierS| lui assurait un grand nombre de partisans 
contre* le comte de ta Haute-Bourgogne qui conti- 
nuaità se montrer hostile, bien qu' Agnès ii!it sa nièce. 
iMoiêf comte de-Montbellîard, qui était déTOué au 
roi , fut assiégé dans son château par Reinold et son 
alK^ Gebhard , comte de Genève. Une sortie coura- 

» * 

1. aigeberi Gemifl. ad a. 1032. Comparez Steozcl» I. c. 90 0.« Treuga 
S. Voyeivol. i,p. 106. 
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geuse le wuva ; il battit Gompléteinefit Taornsim , et 
le força à prendre la finte. La» deia oomtes ae pré- 
seotéreat alors devant ïq roi , à Soleure, pour Ëûre 
leur soumitsioii. 

Vers la même époque , des troubles s'élevèrent 
dana ta Lorraine i le duché était devenu yacanl» et 
Henri III, pour reconnaître la fidélhédii eomteC*o- 
zelo 5 lui avait promis de le partager entre ses deux 
fila. L'ainé, Gottfiried-Ie-Barbu^qtti goavdmahd^ 
la Haute-Lorraine, ne voulut point souffrir auprès 
de lui son frère Goaelo-le^Timide , et se révolta cen- 
tre le roi« Henri mareha ocmtre lui à la tâte d'une 
nombreuse armée , et détruisit son château de Boe- 
keUieûn,préa de Kreu2enacb. GomittelesgnuDda aeî* 
gneurs de Bourgogne avaient fait leur soumission , 
le duc.Gofttfried ne pouvait gutoe songer à lutter.. 
En coUséquenee, il ykit aitHâ trouver la r<»' k ^Sch 
leure (io45). Mais Henri le condamna à un empirir 
sonnoDoent eé^èsto à Giebichcpetein (1046)^ el ne kii 
rendit sa dignité qu'après avoir reçu son fils en 
otage'* 

Depuis Otto t*%la Lorranie était dfivieée en dmnt 

duchés. Un pays aussi étendu et au^ riche^situéïk la; 
fpQPtiève des Fraoks oocidbiiCaux ctdba'JBuvgundM» 
ne pouvait rester constamment, sans danger^ entre tes 
seul prince* Henri Ul jngeadonc à prc^poa 
d'en partager le gouvernement , mesure qui eut 

1. Le tout d'après Uerm. Conir. Coiui)are2 avnc Sigcb. Gerobl. et 
Lamberi, Sdiaffnab , méinet anntes. 
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plus tard des coaséqueuces bieu funestes pour sa 

Le roi retint soi» son administration immédiate 

les duchés d'AieuiaQie, de Bavière de CariiUbiey 
et de Franoonie, sans que les princes le trouvaa- 
sent mauvais ; du moins aucun des historiens con- 
temporains ne fisdt mention d'aucune opposition de 
leur part, mais l'administration des provinces restait 
en souffrance, Il était clair que, sans un pouvoir int^- 
médiaire^ sans un prince qui séjoumàtconslamment 
dans le pays pendant que le roi se transportait d'une 
province dans l'autre 9 l'ordre et la tranquillité ne 
pouvaient être maintins. Ceit pour eette raison que 
Henrirésolut de rétablir la dignité ducaledanscespays ; 
il voulait en mémo temps s'attacbm*, par oe mojfen^les 
princes dont le dévouement lui était le plus néces- 
saire. Pendant b guerre de Hongrie >.il dowa Je du- 
cbé de Bavière à Hemî, duc de Luxembourg (io4a)| 
neveu du duc précédent du même nom, parce que ces 

espéditionssefiiîsaieiitprincipalementaveedasaoldiitl 

de cette province. Après la soumission des grands sei- 
gneurs de Bourgogne et do Lorraine , il céda le du* 
ehé d'Alepnanie à Otto, comte Palatin du Rhin, qui 
lui donna en échange l'ile de Saint*Swibert (io45)y 
aujourd'hui Kaiserswerthi et Duisbourg. Heuri^ frère 
dPOtto, obtint le oomté-'palatinat vacant , le plus 
puissant de tous depuis l'incorporation du-djacbé de 
FVanconie. Le roi fit ces deux donations par recon- 
naissance; car ces deux princes, ainsi que leur frère 
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Ilcnnann, archevêque de Cologne, lui avaient été 
' d'un grand secours contre le duc Gottfried. D'un 
autre c^, Welf, puissant comte d*Alemanie, fils 
de ce Wclf qui s'était révolté contre Konrad II avec 
le duc Ërnest, reçut le duché de Carinthie * (1047). 
Vers le même temps , Henri de Luxembourg étant 
mort, le roi donna la Bavière au comte Konrad de 
Zutphen. Otto\ duc d'Alemanie, mourut dans la 
troisième année de son administration, et Henri trans- 
mit sa dignité à Otto» margrave de Scbwinlurt , qui 
lui avait rendu de grands services dans la guerre de 
Bohème ' (io48). Cet Otto était fils du margrave 
ll^ri , qui se signala sous l'enpefeur Henri II. 

Ces investitures furent accordées en partie pen- 
dant les assemblées des princes^ en partie dans les as- 
semblées provinciales ^, avec le consentement des 
états 9 comme c'était alors l'usage. Henri 111 s'écarta 
du plan de son père , eu rétablissant les trois duchés 
du sud 9 mais dans le fait il n'y perdit rien de son 
influence^car il n'eut garde de les donner à des princes 
nés dans le pays et jouissant d'un trop grand cré- 
. dit par les biens héréditaires qu'ils y possédaient. 
Il choisit spécialement des étrangers qui dépendaient 
de sa volonté et n'avaient guère plus de pouvoir que 

1. StMinl eherdie à prùvwr dans le vol. n éàuoa ouvrage • dont la 

rathMIdM marches. 
S. Ânnai. Saxo, ad a. 1043. 

3. Le premier , OUo, fut reconnu duc d'Alcmanio h Goslar, et le se- 
cond dans uno assemblée à Ulm. Il pai ait que rinvcstilurc de Welf eut 
liaaàladlôie de Spire. Comparez Gmekvom 8ek»9èm u.S7*; etIeaMi- 
vantes. 
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les âocieas fonctionnaires des Carolingiens^ si l*on 
ea excepte Welf , leiiR nom est à peine mentkmé 
dans rhistoire. Plusieurs biens des anciennes maisons- 
ducales avaient; été réunis au domaioe de la.coiirQiiiie ; 
mais- le dliché de Franèonie étak déjà considéré 
comme le patrimoine iiéréditaire de la maison royaiei 
Bsm toatos'lastnîBsafesqae nooaarmis Tties jus- 
qu'ici, spécialement dans ce qui regarde la paix pu- 
bliqueVla pacificalioD' des thHibles:de Lonraineet de 
Bourgogne, et le rétaUissèmeDt.ibi dneMs^ Henri 
ne fit que revenir aux&rmea dé l^ancienne constitu-* 
tion. Lerèynmie.y gagna en ordroei enitranquiliité; 
mais l'autorité du roi et l'éclat de sa mai^n s'en 
afloriÉrenit.encoreidimnlage. 

. t • ; • • , .! : 

§ IV. RÉFORME DE l'ÉGLISE EiN ITALIE ET EN ALLEMA- 
GKE. I4Ë PAP£ J^ESTE SOUS I«A néPJEMDAliCK JDK I.'em- 
. PBIIBUR. PBOPAGATION DU CHRISTIÂNISMB DANS LE 

' NORD. PROJBT.D9 CRÉATION b'uN PATRIARCAT. 

.:.•.•> . :." •:. I • . .-s; • 1 : • î • 
• » < . 

Cette réunion des provinces , ce royaume d'Alle- 
magne , qu'on appelait encore quelquefois royaume 
desFranks , et qui comprenait six duchés allemands 
et trois duchés slaves'*, plusieurs margraviats et 

deux ou trois royaumes tous ces vastes pays, 

i > . ' • • ' / I . • .1 

J. Les duchés allemands sont ceux d'AIemaDic , de Bavière , de Fran* 
conie, de Saxe, de la Haute et de la Basse-Lorraine; les duchés slaves, 
«ont ceux de laCarinlhic, de la Bohème avec la Moravie ella Pologne. Puis 
Tiennent les royaumesde Bourgogne et d'Italle.La Hongrie ne reste mcor- 
l^rée qtt'uD moment ; ta Pologne est.vuMi i«».lMl<p«ndNie li Ro* 
bème: U ftnt néiomoliie la mettre pendant cettA période au, nombre de» 
fays d^penéants. ' " ' " ' 

III. 17 
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81 beaux et si riches , étaient soumis à Otto III qui 
régnit sur aix depuis l'âge de «{X ai», sans possé- 
der le titre d'eéapereur, il est Yraî , peut-être même 
sans se mêler eu roi de leur administration. Mais l'I- 
talie et l'église romi^ne anâent besoin de lui oonime 
souverain et comme protecteur. La corruption du 
dergéitaitparfeniie à son plus haut degré. La Lom- 
bardie était en proie k «ne grande fiimieâtaition, qui 
n'était que la continuation des troubles antérieurs 
causés par Héribert, avec la seoiediffiMioe que,cette 
lois le peuple ou les bourgeois de Milan s'étaient ré- 
Toitfs, sous la direction de Lanso 9. ooDtns les grand» 
Yassauxç comme Pautorité du roi n'afv^t point élé 
attaquée, il fut &cile d'arranger l'affiiire. Pres- 
que immédiatement après son avènement, les grands 
du pays lui envoyèrent une députation chargée 
de le reconnaître en leur nom- et de lui prêter 
serment de fidélité, et le parti de l^archevéque &éri- 
bert, auquel son père avait porté de rudes coups, 
finit par . renoncer à toute hostilité. Lot^ique Laazo 
réclama son secours (i 040) , Henri , suivant les prin- 
cipes de son père, se montra plus disposé à Êivoriser 
les basses classes que la haute noblesse ; ce qui obli- 
gea les grands à iaire la paix avec les bourgeois. Hé- 
ribert étant mort vers ce temps-là (io45, 16 janv.), 
les Milanais prièrent le roî de donner l'investiture de 
sa dignité à un des quatre candidats que présentait 
le haut dergé ; mais Henri porta son choix sur un 
certain Guido, de basse origine, qui l'avait jusque-là 
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fort bien servi dans les a&iros d -Italie. Quelque sur- 
pris que fussent les Milatiais , il leur fallut bien reccr 
voirGuido j la noblesse nourrissait une haine TÎoieQté 
contre lui; mais personne n'osa rëmuer ; tant Fan* 
torité de Henri en impo^it déjà , même de loin. 

Une députation spéciale yiat trOuVér Ifenri et Fin* 
vita à' se rdndfe à Rôœe pour y examiner les désor- 
dres survends dans l'église, li semit cp marcbe avee 
wiQ escorte considérable > composée de princes et 
d'ëvéques parmi lesquels se trouvait Adalbert , qu'il 
avait nomn^é an;bevéqiie de firéme quelqne temps 
auffismtant/ 0 fut reçu aytfe pompe par Boniface, 
pmm^nt margrave de Toscane , et assembla ensuit^ 
4siix ooneib^h I^svte et h ikitri^ pour rendre qùel^ 
que vigueur à l'autorité du saint-siége, et e^ particur 
lierpour extirper la siffiûiifts. I^es baronartimÉioayaCà 
leur aète lesêomteftdeTuscuhun^ s'ét^jient emparés, 
pendant l'absence des en^pef^u»» du patncîat «idà 
diiebéiie Roitie, et depuiè assesr long-temps les papéfc 
n'its^ qUeléaPinrésturesde l'un ou de l'autre parti, 
et ne pouvaiepi; arriver au Jirâiks pontifical ^ ou e^ 
maintenir, que par les corruptions et l'argent. 
Lors de l'arrivée de H^nri III , on ne savait pas fa^ 
quel df» Mh)fap»^ Sil^eaUw Ui > Benoto IX et GiA- 
goire VI, était le vrai. Les évéques n'osaient pcendre 
sur eux deproifeonosr; car , d'après ies tmnftaee dfi 
bUH J$iàofe qui étaient àlof» en vigueur, le pape 
était arbitre supi^êflae, ait l'on ne pouvait m. apr 
peler de seOfQgmsnta. Ctipfmàm SihitsMro ipi^Ait 

«7- 
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destitué comme tnlru» dans le synode de Sutri ; Bè^ 

noît IX abandonna ses droits de son propre grc , et 
Grégoire VI fut forcé de se reconnaître indigne , 
parée qu'il s'était rendu coupable de simonie. 

Après la déposition de Grégoire , Henri partit 
pour aller choisir à Rome un pape légitime , et rece- 
voir ensuite de lui la couronne impériale (1047). Le 
jour de Noël , il convoqua une assemblée solennelle 
dan» l'église de Saint-Pierre, et engagea les Romains 
à exercer leur droit électoral, malgré le mauvais 
usage qu'ils en avaient fait jmiqu'aloiis. Mais ils le loi 
abandonnèrent à l'unanimité , disant qu'ils n'avaient 
.point le droit de choisir en présence du roi, et que, 
puisque les derniers chob étaient tombés iur des su- 
jets indignes, c^était à lui de venir cette fois au se- 
cours de l'église y en qualité de roi et .dé patrioQ. Il 
fut donc convenu pour la première fois que le roi 
iienri et tous ses successeurs seraient patricescommQ 
Kiurl-ileNGraiid \ et sur le champ 6n .hâ^en présenta 
les insignes. Ensuite toute l'assemblée le pria de 
donner à l'église; suivâÉt sa Sagesse, et àvêc l'aide de 
Dieu, un chef capable de guérir touteé ses plaies. Les 
Ronuûns renouvelèrent le serment de ne jamais élire 
un pape saiis le consentement du i>ûî d'Alleiikagne. 

Henri se leva alors, prit par la main Suitger , évé- 
quede Bamberg,' issu d'une illustre maispn sàxonue, 
et le fit asseoir' sur le siège pontifical; parmi tous 
Icrs membres du clergé romain^ il n'en avait vu au- 
cun qui ne iât simoniaque , ou'qui ne l'ieùt été. Suif- 
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gear prit le nom de Clément II et couronna le mémé 
jour * le roi Henri III et son épouse Âgnés (1047). . 

Suitger avait reçu contre son gré la dignité pa- 
pale ; il aida cependant de tout don pouvoir Tempe- 
reur à détruire la corruption qui avait si iortcmcnt 
pria racine au sein du clergé. Henri amena avec lui 
en Allemagne Grégoire Y! et son ami Hildebrand , 
pour s'assurer de leurs personnes. Clément II étant 
mort dans le courant de l'année , les Romains oRn- 
. rent le trône papal à Halinard y archevêque de Ljon; 
maiscelui-ci refusaX'emperenr nomma alors Poppo, 
évèque de Brixen , et le fit conduire à Rome par le 
margrave Boniiace. Il fut accepté par le peuple et 
par le clergé , et prit le nom de Damasus U; mais il 
mourut quelques jours après son arrivée (io48, 
I*' juillet). Cette seconde mort lit une vive sensation 

• • • • 

en Allemagne. L'empereur eut de la peine à trou- 
ver quelqu'un qui osât accepter le siège pontifical. 
Halinard ayant refusé une seconde (bis , Henri assem- 
bla un synode à Worms, et désigna Bruno, évcque 
de Toul I de ta maisou des comtes d'Ëgbheim % qui 
jouissait déjà d'une grande réputation sous le règne 
de son frère (décembre). Bruno était un homme mo- 
deste, sévère et actif; il se rendit à Rome comme 
pèlerin , ainsi qu'il avait l'habitude de faire tous les 
ans;. cette fois-ci il était accompagne d'Hildebrand > 

» 

1. Merm. Conl. ad a. 1047. 

>. IiManmtdociiiMnti aur son règne se trouTeni dau Q^ktiréiy OC' 
«toi, GetekkhUi ec. c. i, 403. 
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qu'il 41eva ensuite à la dignité de sous-diacre de 
glise romaine. U prit le nom de Léon IX^ et n'accepta 
la dignité papale qu'après avoir obtenu l'assentiment 
du peuple et du clergé ' (10499 ta février). 

C'est ainsi que, dans un court espace de temps, 
trois papes allemands furent nommés et établis par 
^empereur Henri III, ayec une autorité dont bien 
peu de souverains jouirent avant et après lui. Le 
pieux empereur ne tenait cependant pas tant à l'exer- 
cice du pouvoir qu'au privilège de faire lui4néme un 
cboix aussi important ; car personnellement il avait si 
peu de goût pour l'éclat extérieur, -qu'il oe portaitea 
couronne que clans les grands jours de féte, après 
s'être préalablement confessé et soumis à des péni- 
tences corporelles , quand on le jugeait nécessaire. 
Il croyait devoir donner ainsi l'exemple pour le bien 
de l'église et l'amélioratioii de la dtfcipUne, et il con- 
tinua les mêmes pratiques en Allemagne après son 
retour de Rome (1047» juin). fit déclarer, dans un 
concile solennel, que tous ceux qui se seraient rendu» 
coupables de simonie , seraient condamnés à déposer 
leur dignité. Ce décret concernait spécialement les 
évèques; ceux-ci lui demandèrent grâce, et illeur 
pardonna y en les engageant seulement à bien em- 
ployer une charge qu'ils avaient acquise par des 
moyens illégitimes. 11 déclara ensuite, comme Ipi de 
l'état, que quiconque à l'avenir se rendrait coupable 

1. Oalrd IcsMorees citées phu hant , nous reavoyoot poor ce chapitre 
Il rouvnse de Sieiitel. 1. c. p. 98 , 128. 
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de simonie, perdrait sa dignité sans réoiiasioiiy el 
«iQCûurrail; la maMdiciipn de l'^égliae. 

L*€nnpereor i^sodit oe décret lai-fBénie > en vertu 
de sa souveraineté sur l'église et sans consulter le 
pape. U oe voului aon plu9 loi iaiaier aucune pro^ 
priété particulière en Àllemagne. Lorsque Léon IX 
revcuUiqMd les droite qu'il avait sur l^abbaye de Fulda 
et d'autrea fondation qm faisaienl autrefois partie du 
patrimoine de saint Pierre , l'empereur lui proposa 
un échange el lui céda d'auti*ee piroprietéa eecléflia^ 
tiques situées de Taulre cM des Alpes 

Ççpcpdant Léon IX ne négligeait pas de prendre 
une part active à raa^&lÎQratiOii générale de ia àifh 
ciplinc ecclésiastique : infatigable dans son zèle , ii 
aauata à une foule de i^nodea cm France el pek.ÀMà^ 
magne , pour remettre en pleine vigueur lesaneieQ-^ 
nés lois de Téglise sur les mœurs deJ» ecclésiaâtiquoa. 
A Beims, où leaévéquea français aa rendirent pontn^ 
la volonté du roi , il poussa la chose à un tel point,. 

pUiaieura abbés et plusieurs éyéques dépoiér^ 
volontairement leiirB dignités, ou Airènt'dastitiiés 
|>oui' iaute d^ simonie Qt pour d'autres vicier. Daj^ 
un cpncile tenu k Ifayence, il ceaùneoQa aussi à na- 

sister sur le célibat des prêtres. Après son conseiller 
Uildebrand t ce iiit Adalbert, archevêque de firéme^ 
qui y de tous les évéques allemands, montra loflma- 

grand zèle dans ce concile. Mais la dernière propcM 

. • • • 

i. Utirm. CoHlr. uUm. iOiA. - i 
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sition de Léon n'obtint point l'approbation de Vem- 
pereuTi sans doute parce qu'il ne trouvait pas h 
chose naturelle et favorable à la nouvelle r^nne 
de l'église qu'il avait en vue *. 

L'empereur s'efforçait d'atteindre ce but par l'édor 
cation et l'instruction, et l'impulsion qu'il donna à l'é- 
tude n'est pas un des moindres bienËdts de son règne. 

De nouvelles écoles de couvents et de monas- 
tères furent établies dans ce dessein. Sur la rive 
gauche du Rhin , les plus florissantes étaient celles 
de Liège, Lobbes et Gemblours ; sur la rive droite, 
celles de Paderborn , Fulde , Uirsau et Sain^Gall , 
qoi ne firent en partie cpie recouvrer leur ancienne 
renookipée. Ces écoles fournirent non-seulement à 
l'église j mais aussi aux lettres et aux arts , un grand 
nombre d'hommes capables , dont l'influence sur 
la vie publique se manifestera de plusieurs manières. 
Les arts , qui jusque-là avaient presque toujours été 
exercés par des moines et dirigés vers l'architecture 
et Fomement des églises , se tournèrent alors vers 
l'industrie civile , changement qui fut la source de la 
prospérité de plusieurs villes. Ce sont ces couvents qui 
MUS ont transmis une foule de chroniques, sans les- 
quelles il nous serait impossible d'écrire notre histoire. 
Une des sources les plus impcM^tes est le livre que 
nous a laissé Hermann le boiteux , de la maison des 

1. LéOB IX iaNDéiiie avait im fils naturel, Lndolf, ipit fat doyeo du 
duipitredA Toal , et fonda «ne abbaye en rhonneur de laint Léon. S«f- 
Iftold. Coim. ode. 1095. 
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comtes de VeringeD, élève des couvents de Saint-Gall 
etde Reichenao» leqnd a anasi écrit une biographie 
de Ronrad II et de Henri III , qui est malheureuse- 
ment perdue ; homme distingué par la connaissance 
de la littérature classique, des oiathématiques, 
de l'astronomie, de la musique, de la mécanique, etc., 
ét qui forma k son tour dès élèves d'un grand mé- 
rite. De ces écoles sortait une foule d'hommes distin- 
gués, parmi lesqueb Henri UI savait choisir les plus 
habiles pour les élever aux charges de la cour et atix 
plus hautes fonctions ecclésiastiques. Il donna la 
picqpart des évèchés à ceux qui avaient déjà prouvé 
leur capacité dans son service particulier '. On voit 
donc que Téglise allemande , comme l'état, s'est for- 
mée d'ell^méme. Sous le double rapport civil et ec- 
clésiastique, on trouve en première ligne Adalbert, 
archevêque de Brôme , dont nous avons déjà parlé , 
et Hânno, archevêque de Cologne , issu ' de la mai- 
son des PiilUingen , comtes de Souabe, que Henri III 
avait nommé peu de temps avant sa mort. Tous les 
deux ne se montrent aVec toute leur influence que 
sous son successeur i mais Adalbert s'était déjà dis- 
tingué dans les premières douze années' do son ar^ 
chiépiscopat par des actes qui appartiennent encore 
àœchapitre. 

Issu d'une noble majson de Saxe, frère du comte 

1. amm.€aiitF*9imm. 1017 , nom en a laittô lâ liste. 

2. Ifeugart. Epis. Const.^ p. 300. Kuno, archevêque de Trêves, qui fui 
auaniiiè eo 1066, OUUt «uMi de la même maiaon.Crod. (/r<p. ad L a. 
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palatin Fricderich , Adalbcrt embrassa la carrière ec^* 
eléaiastique , ^ pasàa par tous les grades subaltefnes 
jusqu'à sa promotmi k l'archeréché de Brème. Sa 
figure, son langage et son maintien , annonçaient lur 
esprit doué de qualités supérieures. U reçut l'invcA- 
titure de son archevêché en présence de l'empereur 
et des princes à Aii^la^ChapeUe; doute évèques loi 
imposèrent les mains. Aussi, quoi qu'aient dit ses en-» 
nemis , leur calomnie ne peut ûétrir un prélat que 
révéraient tant d'hommes vertueux. L'emfwreDr tA- 
sait grand cas de ses avis ; il le menait avec lui dans 
tous ses voyages et toutes ses entreprisés , et les en- 
nemis les plus dangereux et les plus acharnés de 
Henri sont convenus que souvent leurs machina- 
tions avaient été déjouées par sa. finesse. Après la 
destitution des trois papes , dont nous avons parle , 
on le désignait généralement pour les remplacer; 
mais il proposa lui-même Suitger , qui avait élé soo 
chapelain à Brème. Un autre dessein l'occupait alors: 
tout en prenant une part iietive aux affiôroi de l'é- 
tat, il dirigeait spécialement son attention vers la 
propagation du christianisme dans le nord 9 et l'élé- 
vation de l'archevédié de Brème« Josqu'ahm les 
Saxons avaient introduit le christianisme» les armes à 
la main, de l'autre côté de l'Ëlbe, et imposé en même 
temps de lourds tributs aux peuples slaves ; aussi le 
roi des Danois disait-il qu'ils tenaient beaucoup plus 
aux tributs qu'à la oonvorsion. L'oppression et les 
cruautés du duc Ucruhard el des margraves furent 
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cause que le nom duChristdeviot odieux iices peuples. 

Adalbert les punit, et De voulut permettre l'em' 
ploî d'aucun autre moyen que celui de l'instruction 
paisible, d'après les préceptes de l'Évangile. Mais il 
voulut en même temps rendre son évèché indépeiH 
dant, et le soustraire à l'autoriié légale du duc 
et des comtes. Il se brouilla à ce sujet avec le duc 
Bcmhard, qui avait accordé de nombreux bienfaits 
à i'éiglise de Brème , ainsi que toute sa Emilie. Le 
duc disait « qu'Adalbert n'était placé dans ces 
contrées que comme espion, pour découvrir aux 
étrangers et k l'empereur les points faibles du pajs; 
mais que, tant que lui ou un de ses fils vivrait, 
un prêtre n'aurait jamais un moment^de tranquillité 
dans tout l'évécbé. » Mais Âdaibert se sentait fort du 
double appui de l'empereur et du pape , qui tous les 
deux le respectaient beaucoup à cause de ses pro- 
fondes lumières et de ses moeurs irréprochables. Il 
employa tout le temps dont les af&ires de l'état lui 
permettaient de disposer, à la conversiondes Wendes 
qui habitaient les bords de la mer Baltique , et des 
peuples de la Scandinavie. 

Chez les premiers, une ciroonstance particulière 
seconda grandement ses vues. Gottschalk , fils d'un 
pnnoe^les Obotrites, qui avait M ^evé dans la foi 
catholique au couvent de Luuebourg, puis, fait pri^ 
sonnier par le duc Bernhard pendant un soulèvement 
de ses compatriotes, qui avait ensuite conclu une al- 
liance avec lui lors de sa délivrance, accompagné le roi 
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Kanut en Angleterre, et épousé une de ses filles, ob- 
tint dnfiiî la souveraineté sur toutes les tribus slaves, 
depuis l'Elbe jusqu'à la Pcene , entre autres sur les 
Wagriens, lesObotrites, les Rbédariens, les Pola- 
binges, lesLingons, les Warnabes, lesChizzines et 
les Circipanes ' . Ces nations étaient encore païennes, 
ou du moins elles étaient retombées dans le paga- 
nisme y quoique rAliemagne et b Pologne eussent 
déjà essayé plusieurs fois de les soumettre et de les 
convertir. Autant qu'on peut le savoir , leur religion 
différait des anciens Germains , en ce qu'ils avaient 
des images de leurs dieux, et qu'ils vénéraient deux 
êtres suprêmes, l'un bon, et l'autre mauvais. Il paraît 
qu'elle s'en rapprochait en d'autres points, tels que les 
filles des saisons , la manière de tirer des sorts , et les 
chevaux sacrés, qui étaient employés au même usage*. 

C'est alors que Gottschalk se sentit animé d'un 
ïéle extraordinaire, pour ramener avant tout au 
christianisme ces Slaves qui étaient retournés au pa- 
ganisme sons son grand père Mistewei. Il prêchait lui- 

1. Leur nom général était alors Wioilcs. Parmi eux les Wilzes, que les 
Teulsches appelaient Leutizes , étaient divisés en quatre partis , qui se 
disputaient coatinuellemeot la souveraineté. Les Chizzincs et les Circi' 
paDM lud)]tateiit eii-d«çàde la P«eiie, leiThalOMtM et les Rhédurlent.» 
habitaient la rive opposée. Trois fois les CIreipanesresiéreot vainqueurs; 
les vaincus appelèrent à leur Mcoors Gottschalk , le duc Bernhard et le 
roi de Danemark. Tendant sept mois l'armée auxiliaire les soutint con- 
tre les Circipanes , mais enûn ils achetèrent la paLx à prix d'argent. ' 

2. Outre Adam. Brem., hisi. eccl., comparez Diihmar , traduction d'Ur- 
siaus, p. 327 et les suivantes, ainsi que les notes qui s'y trouvent. Les 
Staves «valent aoisieed de coaunaB «vee les fiermains, qu'Us déposaient 
dans un endroit sacré leurs Insignes de guerre , et ne les en reliraient 
<l«*ao moment d'entrer en campagne. 
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même dans la langue du pays, et relevait partout les 
églises et les couvents. 

L'archevêque Adalbertie soutint de toutes ses for- 
ces dans cette entreprise; il venait souvent k Ham- 
bourg, qu'il considérait comme son église maternelle, 
pour y chercher les conseils du pieux évéque. Adal- 
bert s'occupait de trouver des instituteurs , et ce fut 
par ses soins que l'on rétablit les évéchés d'Alten- 
bourg y de Meklrabourg et de Ratzbourg. , 

Adalbert , de -concert avec le roi de Danemark , 
contk*îbua .également à propager le christianisme en 
Suède et en Norwège. Il arriva même auprès de lui 
des envoyés dislande, du Groenland et des iles Or- 
ca4e8y..pour lui demander des prédicateurs. Adal- 
bert s'empressa de leur en envoyer. Le roi de 
Danemark^, voyant rie christianisme se répandre 
prompteilient panni seU sujets , voulut fonder un 
archevêché dans son royaume. Adalbert y donna 
son copsentement , sous la condition cependant que 
le patriarcat de Norwége lui serait transmis avec 
l'approbation du souverain pontife. Hambourg , où 
il fonda de nouveaux établissements et qu'il fit en- 
tourer de fortifications, devait en être le siège. Il 
voulait dans ce but, outre les évéques sufFragants des 
pays dû nord, élever jusqu'à douze le nombre des 
évéchés soumis à la juridiction archiépiscopale de 
Brème. C'était là un plan vaste et qiii annonçait un 

m 

esprit élevé • 

1. Le tout est principalement tiré ^Adam, Brm,, aitt, eed., I. ii, ui. 
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Les troubles , qui survinrent peu de temps après 
sous Henri IV, empêchèrent la réalisation de ces ma- 
gnifiques projets. Au lieu de l'honneur équivoque 
du souverain pontificat qu'il avait refiisé, Adalbert 
eut la gloire d'être un des plus actib protecteurs du 
christianisme dans le nord, et d'avoir gagné plus 
de sujets à l'église par son influence privée y que 
l'empereur lui-même avec toutes ses armées. Quoi- 
que les établissements qu'il fonda aient été détruits» 
ils furent néanmoins repris dans, la suite, ou du 
moins ils servirent de modèles pour cewk qui les 
remplacèrent. 

§ V. CHANGEMENT DE SYSTÈME A l'ÉGARD DES 
DUCHÉS. DESTITUTION DES DUCS DE LORRAINE ET 
DE BAVIÈRE. LA HONGRIE UBVIiaXT LIBRE; SUITES 
ULTÉRIEURES DE CETTE HBSTITUTIOK WOH^ l'iTAUB 
ET l'alLBM AGNB. CONFISCATION ET DONATION DES 
DUCHÉS DE LA MAISON ROYALE. 

* » • • ' 

Dès avant le voyage que Henri fit à Rome ( 1 046), 
les Hongrois se révoltèrent , chassèrent le roi Pierre 
qu'ils détestaient , et rappelèrent deux descendants 
de l'ancienne maison royale, Andréas et Bela. Pierre 
se réfugia auprès d'Albert, mar^prave. d'Autriche; 
mais il lut trahi, pris parles Hongrois, eut les yeux 
crevés et mourut en prison. Andréas fut nonuné roi, 
et céda à son frère le tiers du pays , comme prorince 
ou duché. Tous les Allemands qui étaient au service 
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de Pierre fiirmt asaaesinés et le paganisme rétabli. 

Henri III ne voulut point suspendre son voyage 
de Rome (1047)9 dont tous les pr^iaratils étaient 
dits ; mais l'année suivante , aussitôt qu'il fut de re- 
tour de Mantoue . où il était tombé malade* il se 
prépara à faire une guerre vigoureuee contre les 
Hongrois (1048). Andréas, eflrayé, envoya des mes- 
sagers de paix ^ et offrit de se' soumettre et de payer 
un tribut annuel , si on le laissait en possession du 
royaume. L^empereur acoepta la proposition avec 
d^autant plus de plaisir, que des troubles dangereux 
éclatèrent alors dans la Lorraine et dans la Frise. 

Le duc Gottfried-le-Barbu se révolta contre l'em- 
pereur , parce que la Basse^Lorraine , après la mort 
de son frère Gozelo II , lui fut refusée, pour être 
donnée à Friederich , comté de Luscembourg , frère 
du duc de Bavière (io45). Son fils, qu'il avait donné 
en otage à l'empereur, étant mort vers cette époque, 
il ti\ivait plus rien qui ParrètftI, et il prit les armes 
au moment où l'empereur se disposait à marcher 
cooM les Ikmgpoia. Il avait pour itUiés les oomieft 
Baudouin de Flandre , Hermann de Mons, et Théo- 





H 




JÉ 



au dernier l'investiture de Woardingen avaat l'expé- 

dition de Rome , parce qqe le duc voulait, comme son 
pire toos Henri II, s'assur«r ime souveraineté héié^ 

ditaire dans la Frise (Hollande) '. 

1. n iarda, oxtfries. Cescà. i. 137 ^ comincDCc la dynastie dos princes 
rh&ou;» au comte Dielericb , qui fonda une souveraineté iMnédiuiiie eu 
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Uaori III marcha d'abord contre ceux-ci ; mai», 

pendant qu'il était engagé dans les marais tJ'aii-dcIà 
de la Meuse , le duc Gottfried raLtaqua par derrière , 
avec les deux autres comtes. Le duc ravagea l'an- 
cien palatinat de Nimégue , et réduisit en cendres 
Verdun , dont il s'était emparé par ruse (1047). 

Transporté de colère, Hénri prononça la déposi- 
tion de Gottfried, donna d'abord sa dignité à Âlbrecht 
(Albert)) comte d'£lsenz|gaii , puis, celuirci ayant été 
tué dans une balaille contre Gottfried (1048), il la 
transmit au comte Gérfaard , de la maison alsad^ne 
de Dachsbourg , qui conserva ce dncbé jusque dans 
les tQmps les plus récents. Pour enlever toute es- 
pèce :dVppui ûu duc destitué Gpttfriedy Henri de* 
manda une entrevue amicale au roi de France, et 
s'eptendit avec lui (io49)« évéquesde l^i^e^de 
Metz et d'Utrecht, qui avaient eu le plùs à soufinr de 
lui dans leurs diocèse^, de concert avec quelques 
princes vpisins , s'avancèrent contre le eolnte' Tbéo- 
dorich , à la tète d'une forte armée, avec laquelle ils 
passèrent l^e^ mar^ sur la glao».. Le oom^ perdit 
la bataille et la vie. Bientôt après le duc Gottfiried Ait 
aussi mis en pleii)€i déroute. 

L'empereur , ayant menacé les alliés d'un nouvel 
armement (io5o), et le pape les ayant sommés de 
mettre bas les armes aoua peine d'excommunicationy 

.HoUande en 9f 2. Ainsi eelui ôont nous parions id serait le quatrième dn 

même nom. Son père, Dieterîch III , était , suivant Dithinar , beau-frère 
du roi Henri II. Qqant à DIetericli I, voyez vol. i de c«tte histoire, 3« 
époque, chap. 4. 
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Goltfried se reodit à Aîx-ia-Chapelle, et fit sa sou- 
mission. L'empereur lui pardonna , à la sollicita- 
tion du pape 9 mais il ne lui rendit pas le duché. Son 
allié, Baudouin , comte de Flandre , ne commença à 
négocier que lorsque son comté fut ravagé , et, Tan- 
^ née suivante (io5i) ^ il fit encore une invasion dans 
le Hainaut. Cette guerre, pendant laquelle Henri se 
mit lui-même deux fois en campagne, dura, avec des 
succès variés, jusqu'à sa mort 

Gottfried-ie-Barbu, un des ducs les plus puissants, 
parut alors anéanti. D'un autre côté, la fidélité de 
la Hongrie chancela de nouveau, et Casimir, duc 
de Pologne, qui depuis sa majorité tenait les rênes 
du gouvernement , et qui avait achevé de convertir 
son peuple au christianisme, n'était pas non plus 
très-ferme dans son obéissance. Toutefois, ce prince 
peu belliqueux céda bientôt devant les menaces; 
mais il en fut autrement des Hongrois, il ialluten ve- 
nir pour eux à des mesures sérieuses. Albrecht, 
margrave d'Autriche , les attaqua, avec le secours 
des Bavarois, pour venger son beau-frére Pierre^ 
beaucoup de dévastations furent commises de part 
et d'autre , à la suite desquelles les Allemands re- 
nouvelèrent les fortifications de Heimbourg;Henriin 
appela ensuite tout le pays aux armes contre le roi 
Andréas, en rejetant les propositions de paix qu'il 
avait reçues. 

1. Outre Herm. Contr. Sigeb. Gentbl. et Lamb. Schaffnn. pour les an- 
nées citées , on peut consulter encore Alexandri (iesta épisc, Leod. Pour 
les détails, comparez Sienxel. 1. c. 144 et les suiv. . 

III. ib 
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Il comptait surtout, dans cette circonstance , sur 

les ducs de Bavière et de Carinthie, Konrad et Weif, 
qu'il avait nommés quelques années auparavant. La 
première campagne fut malheureuse ; les Allemands 
avâdent à lutter contre une foule de difficultés dans un 
pays aussi marécageux. L'année suivante ( i o5 2 ), l 'em- 
pereur se présenta lui-même avec son armée devant 
Presbourg. Pendant qu'il assiégeait inutilement cette 
ville , le pape cherchait à amener la paix entre les 
deux partis. Après de longs refus de part et d'autre, 
il arriva enfin à la diète de Tribur des ambassa* 
deurs du roi Andréas , qui promirent de grosses 
sommes d'argent et l'évacuation du pays jusqu'à là 
Leitha, ainsi qu'un corps de troupes auxiliaires pour 
toutes les guerres du royaume , excepté pour les 
expéditions d'Italie. L'empereur était disposé k ac- 
cepter la paix ; mais il en empêcha lui-même la con- 
clusion par sa conduite envers Konrad , duc de Ba- 
vière , qu'il avait destitué Tannée précédente dans 
un conseil tenu à Mersebourg , en présence d'un 
petit nombre de princes, sur une simple plainte 
dictée par la haine de l'évêque Gérard. Konrad 
n'assista plus à la diète à Fribourg (io53), mais 
il se réunit avec une troupe de cavaliers et de vas- 
saux d'élite au roi Andréas, et envahit la Carinthiey 
sur quoi l'empereur confisqua ses biens '. Ce duc 
mourut peu de temps après. Comme des af&ires 

1. Merm. Conir, ad a. 1068. 
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pressantes appelèrent alors l'empereur en Italie , le 
traité de paix ne fut conclu avec la Hongrie que 
deux ans plus tard , peu de temps avant la 
mort de Henri (io56). Les conditions en sont peu 
connues; on sait seulement que, pour entretenir l'a- 
mitié des deux monarques , Salomon, fils du roi An- 
dréas, épousa une fille de rempereur.II n'y iut point 
question du droit de suzeraineté que l'empereur pré- 
tendait aToir sur la Hongrie 

La mort de deux princes amena de grands change* 
ments en Italie. BoQi£au:e, margrave de Toscane , fut 
assassiné par deux de ses vassaux (io5a). GottGried* 
le-BarbUy ex-duc de la Haute-Lorraine , passa les 
Àipes sans là permission de l'empereur, obtint la 
main de Béatrix , veuve de Bonifiioe, et entra en 
possession des comtés de Toscane, de Gamerinp 
et du duché de Spoleto( 1064)9 quedes vastss 
domaines dp cette maison. Après une guerre mal- 
heureuse contre les Nom^ands dans la Basse-Ita* 
lie, guerre pour laquelle on avait enrôlé beaucoup 
d'Allemands', le pape Léon IX mourut ( 1 054) 1 9 ^v..)) 
et deux députations vinrent trouver rempereuiren 
Allemagne , Tune de la part du clergé romain , à 
la tête de laquelle était HUdebrand, et l'autre de la 
part des habitants , chaque parti voulant prév^emr 
l'autre dans l'élection du pape. L'encreur et les 
évéques allemands ne s'en laissèrent point imposer, 

* * * 

1. Comparez Sienxc/. 1. c. a. 167. **' ' \ 

3. Sortout en Altaee , oft It matoon du pape po«êdâtt4«t Mènii.* ' 

18. 
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et renvoyèrent les deux députations sans réponse '.A 
une diète tenue à Mayence , Tempereur nomma pour 
pape Gérard, évéque d'Eichstadt , de la maison des 
comtes de Galw , son conseiller fidèle et son parent. 
Il le conduisit lui-même jusqu'aux frontières d'Italie , 
d'où il se rendit à Rome et y fut sacré sous le nom 
de Victor II (loSS^ i3 avril). C'est le quatrième pape 
allemand que nommait Henri III, sans s'inquiéter de 
la résbtance qui se préparait en silence contre le pou- 
voir impérial. 

L'empereur ne pouvait voir avec plaisir Goltfried- 
le-BarbUy qu'il avait anéanti en AUemagnè, repa- 
raître en Italie comme un des plus puissants princes. 
Gottfried ne se présenta point devantlui; il lui envoya 
seulement des ambassadeurs pour l'assurer qu'il ne 
pensait nullement à la révolte. Mais son épouse Béa- 
trix arriva, après avoir obtenu une sauve-garde, et 
se soumit à l'empereur. Celui-ci convoqua alors un 
conseil des princes , et quoique Gottfried y ait été 
absous du crime d'infidélité, l'empereur jugea 
à propos , malgré le sauf-conduit qu'il avait donné, 
d'emmener en Allemagne Bëatrix et sa fille Ma* 
thilde , âgée de 8 ans (io55) ; et son fils Boniface, 
qui ne s'était point présenté devant l'empereur, étant 
mort, il confisqua les biens qui lui revenaient du o6lé 
de son père, pour affaiblir la puissance de Gottfiried '. 

1. Msonif Paitffi/r, L. vii, c. 2. 

S. Herm. Conlr. est toq|oim id BOire prinsiiHito acafee, iM 4M 
pour répoqiie ralvanle. 
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L'empereur arrangea les autres ailàircs du pays et 
de l'église de concert avec le pape , aasensUa un 
nouveau concile à Florence pour extirper le vice de 
simoDie, et revint ensuite en Allpmagne , oà des 
troiiUes firéquents éclatabnt les uns après les au- 
tres (novembre). 

L'empeveur fut oUigé de laisser partir avant 
lui Leduc Welfet Gebhard, cvéque de Ratisbonrie ; 
parce que citaient leurs vassaux seuls qui s'étaieol 
révoltés contre Henri. Dans le lait, c'étaient eme* 
mêmes qui avaient excité la révolte, et Gcbhard lut 
bient^ après convaincu de traUm ^ arrêté et cou» 
damné à la prison. Welf mourut, et comme il n'avait 
point d'en£ints , ses domaines passèrent à Welf VI , 
fils de son beaa4rére, le margrave Azzd d'Est. 

Avant que l'empereur pût s'en douter, Gottfriedren- 
tni dans ses po6ses8ioiisdeLDrraine(io56), et se réu- 
nit avec Baudouin, comte de Flandre, contre Frédé- 
ric, 4luc de Basse-Lorraine. JUl'assiégérent à Anvers, 
mais ils furent repousséa par les Bas-Lorrâns , qui 
vinrent au secours de leur prince '. Ils comptaient 
sur rassistanœ du roi de Francé , auquel ils avaient 
inspiré des soupçons contre l'empereur, l'accusant 
particulièreipent d'avoir accepté pour vassal le iils 
d'Odpf comte de Champagne, qui s'était révolté con- 
tre le roi (io56) juin). Henri III eut avec lui une 
nouvelle entrevue à Ivot (Ipscb); le roi de France 
lui reprocha d'abord de l'avoir souvent trompé^ 

1. 8i8«bert. GeadM. ml a. I0&5. 
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puis il demanda positivement qu'on lui restituât la 
Lorraine , parce que , disai^^il , elle avait été ravie à 
ses prédécesseurs d'une manière insidieuse. Pour ter- 
aûner le différent, Henri saisit la voie la phisconrte : 
il s'offrit de prouver b légitimité de sa possession par 
un duel. Cette proposition surprit le roi de France, 
et il retonm^a à ion camp pendant la nuit. Le duc 
(Grottfried se voyant tout^à-fait privé de secours, finit 
par déposer lés armes. Le comte Baiudouin resta en 
état (Je guerre. 

. Vers ie même, temps , les Bohèmes menaçaient de 
se détacbër du royaume: Spitigneus, successeur du 
duc Brétislav mort dans la guerre contre les Hon« 
grois ^diassa. du pays tous les AUemaddsetmèlnesa 
mère J udith. Les Luitizes , encouragés par ces mou- 
vements sè cévoltéreni a^; Benrî se-cb^rgea' lui- 
même de défendre les frontières du côté de la Saxe , 
et envoya contre, les Luitizes Guiilauffie , margrave 
de k marche septentrionale , qui resta avec les siens 
si;r le champ del)ataiUe, peu de temps avant la mort 
de l'empereur. 

La tranquillité n'était qu'apparente dans les provin- 
ce» d'Allemagne. Çernhardy ^cde Ssse, arvait^iiti*- 
•nuellement des querelles avec l'archevêque Adalbert, 
qu'il voyait prot^é par la cour. L'empereur trans- 
porta le siège archiépiscopal de Spire à Gomiar, dan» 
le Harz, probablement parce qu'il était mécon- 
tent de l'évéque de Spire \ et surtout parce* que 

1. Mmn, Oofifr.ada. 
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Gûs^lar lui parut éu-e un. point plus central pour mit- 
veiller à la fois le sud et le nord de PAUemagne. Son 
voisinage fut néanmoins funeste aux Saxons. L'année 
suivante-, une disette se fit sentir dans la plupart des 
cantons. Ce qui excita surtout le mécontentement 
parmi les hautes et les basses classes, ce fut la destir 
tution précipitée de Ronrad, duo de Bavière 

Sans tenir aucun compte de l'opinion publique , 
Fempereur travaillait constamment à Fagrandisse* 
ment de sa maison , prenait tous Ifi» moyens néces- 
saires pour augmenter son pouvoir et lui assurer la 
/^qccession du trône. Il sut persuader à plusieurs 
princes .de pi^éter serment de fidélité à son fils aioé 
Henri IV, à peine âgé de six semaines*; puis 
il gagna les membres de la diète de Tribur qui re- 
icoonurent également le prince en&nt pour, son suc- 
cesseur à l'âge de trois ans. Henri fut couronné 
Tannée «livante (io54) à Âix*la*Ci^p^ie, pa^r 
l'archevêque de Cologne. Dans une diète tenue à 
Zurich, et à laquelle .assisUMept les é^ts d'Italie» 
{io55)il lui donna pour fiancée, Bertba, fille 
d'Otto, margrave de Suse, et d'A4elheide, qui depuis 
cette époque fiit «élevée en t^ilemagne. I^^emperoiir 
espérait que cette alliance lui procurerait un nouvel 
appui en Italie. 

Il parait que Henri m avait prévu sa mort pro- 
chaine. H iui .était .arrivé plusieurs fois de tpQ4>^r 

« • 

1. Herm. Contr.ada. 1054. 

2. Né le 11 uawÊÊUé IOSO. 
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iteaiade au milieu de ses entreprises^ Pendant qu'il 

se rendait à Gosslar pour assister à une assemblée des 
princes allemands , à laquelle le pape Victor II s'était 
rendu, ilfut attaqué à Botféld, prèsde BlankenAourg, 
d'une maladie mortelle, qui ne lui laissa que le temps 
de leur recommander son fils. Il mourut à l'âge de 
39 ans (io56, 5 octobre) et lut enterré à Spire, dans 
le tombeau de sa famille. 

§ VI. COUP d'oeil sur le règne de HENRI III* 

On a comparé Henri I à KonradI; ou peut de 
même comparer Henri UI à Ronrâd II , car ib ont 
également su mettre à exécution les vastes projets 
de leurs prédécesseurs. L'un termina la constitution 
du royaume qu'ayait rèvèë Konrad I, et Pautre 
afFennit le pouvoir royal, dont Konrad II avait po- 
sé les premières bases. 

Les contemporains de Henri UI divisent 6on règne 
en deux époques; la première, où. il gouverne avec 
justice et magnificence , la seconde où il s'écarte de 
cette voie. £n poussant plus loin l'étude des faits, 
on distingue dans le cours de son régne trois systè- 
mes différents, qu'il a suivis les uns après les 
autres. 

Le premier fut celui de son père ou plutôt des 
Carolingiens : il consistait à réunir tous les duchés 
k la couronne. Il en avait déjà poussé fort loin 
l'exécution y cependant il avait échoué dans sa icn- 
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tative sur les deux derniers duchés; malgré cel 
esprit d'envahissement , cette soif de tout ame- 
ner à lui, personne n'avait osé se plaindre. On 
voyait qu'il n'employait dette augmentation de pou- 
voir qu'à maintenir dans le respect les vassaux ou 
les pays dépendants , - ét à fortifier l'aptorité du 
trône. * 
' " Le second plan ne fut en quelque fitçbn qiie h 
continuation du premier. Henri rélablit les duchés 
méridionaux, à l'exception de celui des Franks, pour 
maintenir la paix générale , en satis&isant les prin- 
ces dont Tappui lui était nécessaire. Mais en même 
temps il eut soin de ne laisser -reparaître aucune 
autre dynastie indigène que celle des Saxons; tout en 
conservant ainsi Tanci^ne constitution , il exei^ait 
sur l'église un pouvoir suprême qui en arrêtait la 
ruine. Le pape ne tenait que le second rang après 
l'empereur, et malgré cela Toiiion ne cessa pas de 
régner entre l'état et l'église. C'est là le mérite qui 
â ie plus contribué à lui assurer une place parmi«les 
grands empereurs. 

Le troisième planjétait un mélange des deux pre- 
miers. Lori^que Rénri eut ramené l^brdre dans' tout 
l'état, il crut qu'il pourrait en agir à son aise à l'é- 
gard des duchés, qu'il lui était loisible de les incor* 
porer à l'empire , ou de les distribuer à ses favoris , 
d'en&iréen un mot tel usage que bon Im seQablerait. 
Quoiqu'il eût permis aux princes d'excrcenle droit de 
suffrage lors de l'élection de son iiis, il ne regar- 
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daU pas mçïns la cpurpnne comme hérèd^airç dqp^ 
sa maison , tt il ayait déjà pris des mesures pp|ir 
s'assurer aqssi l'hérédité du duché des Franks* 

La poissanoe monarchique étail alors parvenue k 
son apogée; mais depuis, Henri III ne fit plus que des- 
cendre*. Le grand projet de réunir toutes les parties 
constituantes de l'empire en un tout compact el hp» 
mogè^e avait quelque chose de phancelant^ d'incer- 
lain.9 qui ne promettait pas une lopgi|e .4ui:ée ; )e 
mécontentement qui se prononça d'une manière §i 
unanime vers la iin de son règne » est g^néralemeiiF 
attribué à l^dministratîon arbitraire des duchés. 
Mais >i cela était, les plaintes auraien|; du éclair 
avec bien plus de force dans le commencement , ou 
^ien encore sous son prédéceçsquf Konrad II. Qo 
nous dit que lé mécontentement se manifestait nf)|i- 
^ulement parmi les grands , mais même parmi )e^ 
pétits états ^ qui ne pouvaient cep^Rdjuat^que gagii^ 
k l'încolrporation des duchés ; il faut donc cherdner 
la cause de ce mécontentement .dans kjei^triicti^ 
mise au droit qu'avait chaque prince de faine (a 
guerre , et surtout daps la sévère. j^dmini^t^^ioi) de 
la justice établie par Ueiiri lU ; aussi J^s.mumulies 
n'osèrent-ils éclater que quand ils eurent trouvé un 
autre motif; ce motif fut la rigpeur .ayec b^qudle 
Henri âévit vers les derniers teinps de $on; régne 
contre plusieurs princes, et sa durQ(é euKers tes 
Saions. A ce propos, Hermann-le-fi#îteux écrivit 
du vivant même de l'empereur, dans les.anna- 



les de son couvent (io54)> «que Henri III avait 
8ubf(titué l'agoisme et rûuMuibîlili à:la justice , 
à rameur de la paix et k la cramte de Dieu , qui 
avaient Aigoaié 1^.. commencement de son règne.» 
L'empereur ordonna kd-méme «fwt «a nuMrt de re^ 
tituer plusieurs biens qu'il s'était appropriés , et sç 
réfsoncilia ayeoeea enneipig, payliCTilMareWM»t ayeole 

duc Gottfried etrévéque Gebhard. 

Ëu résumé, après que le pouvoir royal se fiA 
étendu, les états eurent leur tour ; plus ces derniers 
se sentaient de force , plus ils étaient ardents à faire 
valoir leurs droits.. Si VçaupeFWif écrasa quelques 
princes puissants, il y eut aussi parmi les comtes e): 
margraveS) surtout eu Lorraine eteuSaxe, beaucoup 
d'hommes peu habitués à se laisser intimider. Ils ne 
demandaient pour leurs maisons que ce que l'empe- 
reur avait fiût en grand pour la sienne. Tous les 
petits vassaux s'étaient élevés, l'hérédité des iieis 
avait augmenté leur importance; les évèques et 
les abbés s'étaient de mémo constamment occupés 
de l'extension de leur pouvoir et de leur inûuence. 
Les plus intelligents s'emparaient du maniement des 
al&iircs de l'état; ils étaient élèves des établissements 
protégés par l'empereur, et qui, k ses propres yeux, 
lui Élisaient le plus de gloire. Upe grande activité dan^ 
la vie publique signala son régne, et les états mon-* 
trérent de telles exigences , voulurent pénétrer dans 
des détails si minutieux, qu'il n'était plus possible 
de les diriger. Aussi l'empereur s'était*il vu obligé 
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d'admettre une condition fort impérieuse à l'élection 
àt mm fik; leA états déclarèrent qu'il serait leur roi , 
s'il gouvernait avec justice Une grande partie du 
clergé murmurait, eu voyant l'empereur continuer 
avec énergie la réforme de la discipline ecclésiastique. 
Pendant qu'il appelait le pape à son secours pour 
oetteœuvreimportaîDlejilfiepensaitpasaax droitsqœ 
celui-ci acquérait hors de l'Italie par une telle in ter- 
vadtion, droits qu'il n'avait pas possédés jusqu'alors. 
Mais un pouvoir nouveau veillait à Rome , et n'at- 
tendait que le moment favorable pour agir. £n tout 
cas, la mort prématurée de l'empereur fol «m grand 
malheur. L'agitation dans l'intérieur et les troubles 
sur les frontières faisaient cramdre des orages pro- 
chains. 

' Les hommes qui vont maintenant paraître sur la 
mène publique s'étaient déjà presque tous montrés 
sous Henri lii^ celui-là seul manque , qui agirait pq 
les diriger. 

j, ^ mtorjvftm fuÊMm mit, Bem. Cmor. ad, a, 10&7. 
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CHAPITRE m. 

L'EMPEREUR HENRI IV. OPPOSITION DES PRINCES ET DU PAPE. 

De i086 à 1106 (tfO.ana K) . 

§ I. LE ROI. GOmrBBNBMBMT m LA lU^GENCE. DUCHÉ 
HÉRÉDITAIRB. PARTIS QUI DIVISENT LA COUR. HANNO. 
ADALBEaT.' 

L'empereur Henri III laissa en mourant (io56y 5 

octobre) un fils âgé de six ans, Henri IV, qui avait 
été élu roi de son vivant. La question de la tutelle, 
qui se présentait pour la seconde fois diepuis la mi- 
norité d'Otto III , n'excita d'abord aucuns troubles. 
L'administration du royaume et l'éducation du jeune 
roi furent, suivant l'usage, confiées par les princes 
et le pape Victor II , encore présent en Allemagne , 
à t'impératrice veuve Agnès , priAcesse renommée 
et vénérée à cause de ses lumières et de ses vertus. 
Les princes lui prêtèrent serment de fidélité en cas 
que son fils mourût avant elle \ Mais le méconten- 
tement général dont nous avons déjà parlé , surtout 
l'irritation qui existait chez les Saxons, et la ten- 
dance des états à soutenir et à étendre leurs privilèges 
en opposition avec le pouvoir royal, étaient bien 
plus forts que du temps des Otto , et Henri HI iui- 

1. Les principales sources contemporaines se trouvent indiquées daos 
te texte, à la fin du chapitre iv , autant que cela convient à notre but. 
ITtprès notse plan précédent , nous ne citeront Id qM les passages ee- 
teotléli. 

3. Btgeêt, Grigor» vti, lib. vr, 3. 
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même , s'il avait continué à régner, aurait eu de la 
peine à lutter contre des cîreoBfltances aussi difficiles. 
D'après l'art de régner alors en usage, il n'existait 
point de conseil d'état régulier; les rois choisissaient 
comme ils voulaient leurs conseillers particuliers. 
Ce n'étaient généralement ni les 4Mf;:s ni les premiers 
princes laïques, imus les évéques, dont Finfluenoes'é- 
tait considérablement accrue depuis la chute de la dy- 
nastie saxonne. Us dirigeaient l'éducation des jeunes 
princes de la maison royale, les affaires de la chan- 
cellerie, et étaient confesseurs des rois. 

Cette absence d'un conseil régulier au faite de 
l'état aurait suffi pour faire naître les factions, quand 
même le royaume eût joui d'une parËûte tranquillité 
(io56). L'impératrice avait principalement donné 
sa confiance à Henri , évéque d'Augsbourg^ homme 
impérieux et fier, qui tenait en mépris la plupart 
des archevêques et évéques, et paralysait les soins 
de l'impératrice, qui, avec sa bonté et sa douceur 
naturelles, voulait tout concilier. 

Les dispositions suivantes furent prises à l'égard 
des duchés. On commença par faire jurer la paix gé- 
nérale en Lorraine, pendant une diète tenue à Co- 
logne le second mois (décembre) après la mort de 
Henri III , en présence de Victor II. Pour se con- 
.cilier le duc Gottfried- le- Barbu , on lui rendit 
fta femme Béatrix et sa fille Mathilde, qui étaient re- 
tenues en Allemagne, et il s'en retourna satisfiût 
dans ses principautés italiennes. On abandonna à 
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Baudouin, comte de Flandre, ses conquêtes précéden- 
tes, et bh lui donna Wakham en fief. Une nouTelle 
diète rassemblée à Ratisbonne termina les auti'es 
aibiM dû royaume , et le pape repassa les Alpes. 

Il parait que c'est à cette diète que l'impératrice 
coiiKra le duché de Garintbie, inoccupé depuis deux 
ansj k un membre de sa maison , Kuno, comte de 
Lorraine ) père du comte palatin Henri. Sur ces en- 
trebites, mourut Otto III, duc d'Alemanie (1057). 
Quoique l'empereur Henri III eût déjà adjugé la di- 
gnité de ce dernier à fiertold , comte de Zaeringen, 
l'impératrice jugea à propos de la transmettre avec 
la main de sa fille à Rudolf, comte de Rfaeinfelden , 
qui, peu de temps après la mort de l'empereur, 
avait enlevé cette jeune princesse âgée de onze ans, 
confiée à la garde de l'évéque de Constance; plus tard 
elle lui conféra l'administration du rovaumede Bour- 
gogne. Au lieu de punir la violence dont il s'était 
rendu coupable, elle airiia mieux en (aire un prince 
puissant, dans l'espoir de trouver en lui un appui con- 
tre les autres. Bertold, comte de Zaeiringen , fut aussi 
satisfait; carPruno, duc de Carinthie , mourut avant 
d'avoir eu le temps de s'emparer par les armes du 
pays qui ne voulait point le reconnaître pour son 
cbel'. Bertold obtint ce duché à titre héréditaire, 
cotkune Rudolf avait obtenu cdui d'Alemanie. 

Nous avons vu le3 empereurs précédents faire tous 
léurs efforts poor empècber les duchés de devenir 

t. Lambert. Seliaffiiab. ad a. 1058. 
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héréditaires. Ils y voyaient, avec raiaon , un pouvoir 
rivai . qui aurait fini par anéantir ; l'iiérédité de la 
couronne. La faible et douce régente s'écarta de cette 
politique, et admit l'hérédité des duchés, mesure 
grave, qui eut des suites funestes pour b constitu- 
tion du royaume d'Allemagne. Elle n'avait d'autre 
but en cela que de gagner à sa maison les ducs, et 
de trouver en eux un appui contre les archevêques, 
qui devenaient trop puissants. 

Les duchés de Franconie et de Bavière restaiait 
toujours sous la dépendance de la couronne. Henri 111 
laissa le premier inoccupé pendant tout son règne, et 
il se proposait de l'unir au domaine royal. Dans les 
dernières années de sa vie, il donna le second à l'im- 
pératrice ; mais elle fiit encore obligée ici de s'écar- 
ter de la volonté de son père. L'usage s'était établi 
de laisser les margraviats passer des pères aux fils. 
Celui de la vSaxc septentrionale excita des troubles 
parmi les grands, etamepa une guerre civile. Après 
la mort du margrave Guillaume, l'empereur avait 
adjugé le margraviat à son hls Udo. Ce dernier étant 
mort un an après l'empereur, la régence conféra 
également le margraviat à son fils du même nom. 
Mais dans ce moment, un beau-finère de Guillaume^ 
fils d'une concubine slave , revint d'exil , et 
réclama l'héritage de .son frère défunt ( io57 ), 
Comme il était brave et entreprenant,. les Saxons 
mécontents le reconnurent pour leur chef, et se li- 
guèrent pour se dé&ire du jeune roi. Lorsque la 
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cour eut connaissance de ce complot ^ elle résolut 
d'en prévenir les saiies en convoquant une diète na- 
tionale à Mersebourg. Les princes s'y rendirent ac- 
compagnés de suites nombreuses, et il arrivaque les 
comtes Bruno eft Ekbert, parents de la maison royale, 
se rencontrèrent en route avec Otto , beau-frère de 
Guill«ime (juî") ? et en vinrent promptement aux 
mains. Ils se battirent avec tant d'acharnement, que, 
dès la première attaque, Bruno et Otto se percèrent de 
leurs lances, et que le comte Ekbert, brûlant de se 
venger, poui'suivit les partisans d'Otto, et les tailla en 
pièces. Les conjurés ayant perdu leur chef, la Saxe 
reprit sa tranquillité ^ mais sa révolte avait laissé voir 
quelles étaient ses tendances secrètes. Le vieux duc 
Bernhard n'avait pris aucune part au complot, 
mais il n'avait £aiit non plus aucun effort pour le répri- 
mer. Après ces événements, l'impératrice résolut de 
gagner à sa cause les plus puissants seigneurs saxons, 
comme elle l'avait déjà fait pour les autres provinces. 

Vers cette époque , on fit en Hongrie une expédi- 
tion malheureuse, pour laquelle on convoqua Guil- 
laume, margrave de Thuringe, et Eppo, évcque de 
Zeitz,avec le duc de Bohème et l'armée de Bavière. An- 
dré, roi de Hongrie, dont le fils Salomon avait épousé 
la sœur de Henri IV, se trouvait alors en guerre avec 
son frère Bela, qui , en vertu de la loi de la dynastie 
arpadique, faisait valoir ses droits au trône, comme 
l'ainé.de la famille après lui , et les soutenait à t'aido 
des Polonais et des Hongrois mécontents. André, que 
in, 19 
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869 adversaires premient vivement, envoya son fils 
en Ailcinagne avec de riches présents, pour ré- 
' clamer des secours (io6o). L'impératrice oiMisentit 
à sa demande. Les Bohèmes ne vinrent point , parce 
que leur duc mourut (1061). L'armée aUemandey 
œmmenousen avons eu déjà l'exemple, s'aventura 
trop dan& le fond du pays ennemi, coupé de marais^ 
elle y fut bientôt enveloppée par la landwehr, et ré- 
duite à la dernière extrémité. Le roi André étant tué , 
et les forces des Allemands épuisées, le aiargrave 
Guillaume fut obligé de se rendre prisonnier. 

Il parait que ce fut surtout le résultat làcheux de 
cette guerre qui décida l'impératrice h donner de 
nouveau à la Bavière un duc spécial. Elle iixa son 
choix sur Otto, comte de Ncundheim , un des princes 
les plus braves et les plus puissants de la Saxe, espé- 
rant pouvoir à l'avenir compter sur lui, cooune sur 
les ducs d-Alemanie et de Garinthie. En voyant ces 
trois duchés méridionaïUL s'allier à la maison royale, 
la Lorraine et la Bourgogne lui <d)éir, on n'aurait 
jamais pu supposer la Saxe capable de tenter quelque 
résistance. Mais nous allons voir combien l'impé* 
ratrice se trompait en comptant sur l'appui de ces 
princes, qu'elle avait comblés de ses bien&its. 

Le duc Otto fut un des premiers à conclure une 
alliance secrète avec Uanuo , archevêque de Cologne 
(1062), pour s'emparer de la personne du ^une rot 
et des rênes du gouvernement. L'archevéque,homme 
austère, prévoyant et plein d'eiqpérieace, qui sur- 
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panait en habileté presque tous les autres, ne pou- 
vait plus voir avec calme la marche que suivait la 
régence. Par safidUesse et sa facilité à céder,' ainsi 
que par quelques fautes maladroites qu^elIe commit 
pendant que la fiimine et la peste ravageaient les pro- 
vinces^ l'impératrice perdit une grande partie de la 
considération dont elle jouissait. On alla même jus- 
qu'à Faccuser d'un commerce intime avec Henri, 
évéqued'Augsbourg, pour précipiter plussùrement 
la chute de ce dernier. Le jeune roi, alors âgé de 
douze ans, d'un esprit vif et donnant les plus belles 
espérances , était gâté par l'indulgence de sa mère et 
de ses précepteurs. Les grands ne lui étaient point 
contraires, car c'était par le consentement des états 
qu'il devait régner un jour. Mais ceux qui en atten- 
dant se tenaient à l'écart , et ceux des princes ambi- 
tieux qui désiraient prendre une part active au ma- 
niement des affaires de l'étal, s'entendirent avec 
Uanno.On comptait parmi eux Siegfried, archevêque 
deMayence, Ekbert, margrave de Weimar, et le 
duc Gottfried-le-Barbu, qui revint précisément alors 
d'Italie. 

L'impératrice étant venue avec son fils et les grands 
de l'état passer les fêtes de la PenteG6te(io6a)à l'ile 
de Saint-Swibert (nommée aujourd'hui Kaiser* 
werth)yllmïkQ s'y rendit avec les conjurés, dans i^ 
but d'efFectuer leur projet Après le repas , qu'anima 
le plus vive gaité, il engagea adroitement le jeune roià 
venirvoir son magnifiquevaisseau^qu'ilavaiifisiitcons- 

«9- 
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truiro avec un art particulier. A peine Henri fut-il à 

bord avec rarclievéque et les conjurés, que les malC' 
lots poussèrent rapidement vers le milieu du fleuve^ 
et s'éloignèrent. Henri , effrayé , se voyant entouré 
d'hommes dont il soupçonnait les intentions , et ne 
sachant quel parti prendre , sauta subitement dans le 
ileuve pour regagner l'ilc à la nage : mais il aurait 
sans doute été entraîné par les flots , si le brave comte 
Ekbert ne se tut élancé à son secours , et ne l'eût 
rapporté dans le vaisseau au péril de sa vie. Les con- 
jurés cherchèrent alors k Papaiser par des plaisante- 
ries, et ramenèrent avec eux à Cologne 

Le but de l'entreprise fut atteint; mais il n'en 
est pas moins vrai que rarclievéque avait £igi peu 
sagément, car le jeune roi conserva une haine im- 
placable contre cet homme grave et austère. Indi- 
gnée d'un pareil outrage, l'impératrice voulait à l'ins- 
tant même abandonner les rênes du gouvernement ; 
elle se rendit cependant aux prières de ses amis, et 
consentit encore à se sacrifier plus long-temps au 
bien public. Le peuple, rassemble en grand nombre 
pendant la féte sur les bords du Rhin, poursuivit 
le vaisseau avec des injures qui prouvaient combien 
il désapprouvait cette violation de la majesté royale. 
Les grands qui n'étaient pas du complot , partageaient 
l'indignation générale^ mais ils négligèrent de se réu- 
nir pour prendre des mesures énergiques et défendre 

1. Lunbeii. Scbaflioab. ad, a, 1062. 
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la régence , qu'ik avaient eux-mêmes transmise à 

rimpératricc , cl qu'on lui arracliait niaiutcnautpar 
la violence. 

Hanno eut la précaution de publier un décret, 
portant que chaque évéquc clans le diocèse duquel 
se trouverait le jeune roi , aurait le droit de dirififer 
les affaires de l'état , et en général tout ce qui 
concernait le roi. Mais, quand même ce décret 
aurait eu force de loi (il n'avait pas été rédigé et 
confirmé par la diète), il est clair qu'il ue lut public 
que pour sauver l'apparence ; car Hanno n'eut garde 
de laisser sortir le roi du diocèse de Cologne ou de 
celui de Mayence. Il eut encore recours k ud autre 
moyen pour apaisçr les grauds du royaume, ce (ut 
de ne pas se montrer avare de concessions. Bernbard , 
duc de Saxe, étant mort sur ces entrefaites (1062) , 
après un règne de 4o ans , ses iils OrduU et Hermanu 
s'occupèrent de partager ses biens entre eux ; mais, 
par les soins de Hanno , on adjugea à l'aine non -seu- 
lement le duché à titre d'béritage , mais on loi donna 
encore plusieurs fiefs de la couronne. Hanno chercha 
de la même manière à gagner les plus puissants 
évêques. Il ne faisait en cela que violer de nouveau 
les premiers serments de fidélité > car les dons étaient 
MX frais de la couronne. Les princes et les évêques 
acceptèrent les biens , se querellèrent souvent entre 
eux à cette occasion, et n'étaient pas plus d'accord 
avec le prodigue régent. 

Au milieu de ces troubles , Hanno , pour ne pas 
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s'attirer toute la responsabilité y résolut d'attacher 
au consetlHl'état AdaUbert, archevêque de Brème y 
qui^ par sa naissance^ sou âge et son autorité, parais^ 
sait lui oonyenir mieux que l'archevêque de Mayeuce, 
prociie parent de la maison royale. La dignité dont 
il était revêtu aurait dù le porter au second rang, 
mais ses idées étaient tellement bornées qu'on ne put 
guère lui confier dans le conseil qu'une place secon- 
daire. Adalbert , comme nous l'avons déjà vu y avait 
été, du temps de l'empereur défunt, un des premiers 
conseillers; mais il s'était ensuite tout-jh&it retiré des 
alFaircs , et n'avait pris aucune part à la conjuration 
de Hanno. U avait reçu de l'impératrice, dans les 
commencements de sa régence , deux comtés de la 
Frise C'est probablement à cause de cela qu'il fut 
entraîné dans une guerre nouvelle avec la maison 
ducale de Saxe. Ordulf, dès les temps du vieux duc 
son père, avait fait une invasion à main armée dans 
ses possessions de Frise , et avait commis des actes 
de la plus grande cruauté. Adalbert prononça en 
vain l'excommunication contre lui ; quand il porta 
ses plaintesdevant la cour,.on ne lui répondit que par 
un rire moqueur. Il résolut enfin , pour diviser les 
deux frères, de céder au comte Hermann les biens 
de son monastère, et d'en £ûre ainsi son vassal *. 
Ces continuelles relations ennemies l'en traînèrent 
conune auparavant à la cour , pour s'y mettre à l'abri 



1. SS avril 10&7. 

2. Autan. Breni. h. e. I. iv. i. 
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de nouvoUes attaques , et Haniio parvini à l'y atta^ 
cher encore davantage , en lui donnant en poseesakni 
des fiefs de la couronne considérables '. 

Les rênes du gouTernement passèrent ainsi entre 
les maÎDs des deux archevêques Hanno et Adalbert, 
qui s'étaient élevés d'eusHuémes parmi les grands, 
sans consulter la diète. Voyons maintenant ce qulls 
firent pour l'état et pour l'éducation du jeune roi* 

Ces deux sages et savants hommes ne pouvaient 
pas démentir leur caractère. Ils n'étaient d'accord 
entre eux que sur un seul but, l'enrichiaseiiieat 
de leurs églises. Ou était habitué à voir depuis 
long-temps les évéques abuser de la bonté des r(MS 
et des princes , et tirer d'eux de grandes donations. 
La générosité des empereurs saxons allait même au 
devant de feurs désirs. Henri III leur restitua loua 
les biens qui leur avaient été ôtés par son père 
Kimrad U. Aucun prélat n'avait encore surpassé en 
arrogance et en ellronterie Mainwerk cvéque de 
Paderbom, homme d'un grand mérite du reste, 
protégeant les écoles de son diocèse ^ aidant h faire 
fleurir les arts et le commerce. 11 avait donné à 
Henri U une fourrure de peau de mouton , et reçu 
en échange une métairie. L'empereur lui ayant 
montré un jour un vase d'or trés-précîeux, il le 
fit fondre aussitôt et convertir en .calice , et dit à 

1. (27 juin 1062.) Ainsi peu de temps après renlèvcmcnl du jeune roi, 
il obtint en Frise un clom4ine, des lies el des maruis.Le 19 juillet, il reçut 
•néon le eoioté de Hade et troliaiitrei, Jadis possédés pav le duc Ben> 
lierd. 
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l'empereur : « Je ne t'ai point ravi , j'ai seulement 
sacrifié au service divin une chose qui servait à too 

ambition et à ton avarice \ voudrais-tu , en me la 
rqfNrenant, augmenter les supplices qui t'attendent 
aux enfers? » Il emporta de même un manteau pré- 
cieux de la chambre du ror, et dit : « Ce vêtement 
est plus digne d'être conservé dane le temple de Dieu 
que de couvrir ton corps mortel ^ si tu t'en Êiches , 
je méprise ta colère » Le superflu des revenus de 
la cour et des biens de la couronne passait ainsi 
comme présens aux trésors de l'égli8e.Mais tout cela 
ne suffisait pas encore à Hanno et à Âdalbert , ils 
(Nllaient les autres églises et en partageaient les dé- 
pouilles avec leurs partisans. Après s'être fait donner 
la neuvième partie du trésor royal, Hanno s'appro- 
pria encore les abbayes de Malmedy et de Ck>meli»- 
munster( I o63, 1 4 juillet). L'archevêque deMayence 
obtint l'abbaye de Seligenstadt (a4 juin), et deux 
autres abbayes devinrent le partage de l'évéque de 
Spire (io65 , 3o août). Âdalbert de son côté ne lais- 
sait non plus échapper aucune occasion de s'appro* 
prier des biens ou de se faire faire des donations ; il 
agit cependant dans lea commencements avec |dus 
de prudence que Hanno, ou du moins, il s'arrangea 
de manière à laisser peser sur l'autre tout l'odieux de 
la chose. Pour que les princes laïques tolérassent 
patiemment tous ces pillages, on était obligé de leur 

(1) Viu Meiowerc. 
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&ire aussi de temps en temps des donations. C'est 

ainsi que le duc Rudolf obtint l'abbaye de Kempten 
en Souabe ' (1062), et Ordulf, duc de Saxe, le 
château de Ratzebourg; on détacha de l'abbaye de 
Hersfeld le village de Kirchberg , pour le donner au 
comte Werner , compagnon de jeunesse et favori de 
Henri, Les pauvres abbés eurent beau se plaindre de 
la violation de leurs privilèges et de la perte de leurs 
trésors, ils ne recevaient que des railleries pour ré- 
ponse. L'abbé de Stablo , possesseur de Malmedy , 
protesta avec une grande énergie. Hanno le fit mettre 
en prison et maltraiter , et méprisa même les ordi es 
du pape, qui pendant plusieurs années causèrent 
de longues disputes. A mesure que croissait l'orgueil 
des évéques, l'autorité royale tombait d'autant \ 
Les deux archevêques s'entendaient on ne peut 
mieux sur tout ce qui concernait leur proât mutuel, 
mais ik différaient déjà beaucoup dans l'usage 
qu'ils faisaient de leur proie. £n effet, Hanno vou- 
lait enrichir son église et non pas lui-même, il 
tenait à élever son archevêché au rang des plus puis- 
sants. Par zèle pour son église , il protégeait aussi 
ses amis et parents, qui occupaient les sièges épis- 

1. Annal. Laorlsb. 

S. £01116. Sehaffnah. nous raconte dmaéfénemenls extraordinaires ar- 
rivés en 1062 et 1063. Pendant une didie tenue à<}ossIar, en pleine église, 
HezelOy évéquc de Hildesheini) disputa Ta présidence à Widmad, abbé de 
Fulda; la querelle devint si vive, qu'ils finirent par se porter des coups, 
et une seconde fols, pour le même motif, ils en vinrent à un conil>ataan- 
glant, oft le roi p«t k peine ae aaifer , et oft révéqoe Ini-mAne donna le 
signal de coorlr am armes, et proclama d'avance l'absoloiion pour la 
prefuMlk» dv lieu sacv^. 
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eopaux de Magdeboiirg» HalberaUdt) Trèvet, Minden 
et Utrecht. Adalbert, au contraire, abiiiidonnant son 
premier plan d'enrichir son archevêché, voulait bril- 
ler par i'édat de tes dépenses, s'en servir pour di« 
vertir le jeune roi , et gagner ses bonnes grâces pour 
l'avenir. Afin d'atlebdre ce but, ii n'épar^^ même 
pas le trésor de son diocèse , et quand il eut épuisé 
toutes les ressources, il eut recours aux moyens ex- 
traordinaires. Quoique d'origine saxonne , il nour- 
rissait une haine implacable contre la maison ducale , 
et était surtout ennemi acharné des princes. Haono, 
né en Souabe, amena au service du roi un grand 
nombre de ses compatriotes, qui le gagnèrent à la 
cause de leur nation; pendant l'orageuse élection 
papale qui suivit la mort de Victor II , il s'attacha 
au parti énergique du clergé romain , et se prononça 
en faveur d'Uonorius II, ^tandis qu' Adalbert, de 
concert avec l'impératrice, embrassa la cause d'A<- 
lexandrell. Ainsi les deux archevêques placéskla téte 
du gouvernement, de même que les deux papes, se 
portaient une liaine mutuelle, avec cette seule diffé- 
rence que les premiers, bien qu'ennemis au fond du 
coeur , savaient déguisa leur haine sous les dehors de 
l'amitié. 

Adalbert, actif et prudent , prit bientôt le dessus 

et n'eut pas beaucoup de peine à gagner l'amitié du 
jeune roi, qui s'accoinmodait peu des mœurs sévè- 
res de Hanno. Adalbert parvint à subjuguer tout^H 
fait le; cœur de Henri en l'accompagnant dans sa se- 
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conde campagne de Hongrie ' , dont le résultat fut 
bien plus glorieox que celui de la fireniière; car Sa- 
lomon , beau - frère de Henri , fut installé sur le 
trône. Au lieu de guider l'intrépide jeune homme 
avec prudence, il lui passa toutes ses fautes, lui 
laissa ses licencieux compagnons, et de peur de lui 
déplaire, il finit par le corrompre lui-même. Il 
ne manqua pas non plus de le prévenir de bonne 
heure contre les Saxons. 

Par cette conduite , Adalbert prépara de grands 
malheurs à Henri IV ; se sentant afiermi dans les 
bonnes grâces du roi , il songea aussitôt à en éloi- 
gner Hanno. Il pro&ta de l'absence de l'archevêque 
Siegfried et de quelques autres amis de Hanno , qui, 
avec un grand nombre de pèlerins , se rendirent à 
Jérusalem, pour fiaûre donner Paccolade de dievalier 
au roi, âgé alors de quinze ans (i 061), et le faire dé- 
clarer majeur en présence' de l'impératrice , pen- 
dant les fêles de Pâques célébrées à Worms. Henri 
voulait sur-le-champ commencer une guerre contre 
Hanno, et le poursuivre avec le glaive et le feu , sur- 
tout pour se venger du danger auquel il l'avait 
exposé Um de son enlèvement. Mais il oéda 
aux prières de l'impératrice mère , et renonça à son 
projet. 

Dans le frit, la régence n'avait cessé d'exister 
qu'en apparence , car Adalbert resta toujours à la 



1« Quoit magUltr Hgû a prmttpi eomUiotumé Âdun. Brem. 1. iv. 1. 
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« 

léte des aflaîres de l'état , et laissa le roi se livrer en 
toute liberté à ses excès de jeune bomme. 

S II. DESPOTISME DE HENRI IT. ÂRIIOGAMGB BT CHOTE 
d'aDALBERT. RUINE DR SON ÉTABLISSEMENT POUR 

LES MISSIONS. LA. DIÈTE. IIANNO. MARIAGE DE 
HENRI. IL TENTE DE DIVORCER. SIEGFRIED, AR- 
CHEVÊQUE DE MAYBNGE. LA DIME EN THURINGE. 
ADALBERT REPREND LA DIRECTION DES AFFAIRES. 
DESTITUTION DES DLCS DE BWIÈRE ET DE SAXE. 
ABAISSEMENT DE HANNO. MORT d' ADALBERT. EX- 
TINCTION DU PATRIARCAT DU NORD. 

Âpres avoir écarté sod rival (i 060)1 Adalbert ne 
mit plus de boroes k ses exactions ; les moyens aux- 
quels il avait ou recours jusqu'alors, ne sulGsaut plus 
à ses énormes dépenses, il fallut bien en inventer 
d'autres. Il commença par se faire donner les riches 
abbayes de Lorsch et de Gorvei (6-19 s^t.)^ mais il 
rencontra un obstacle auquel il était loin de s'atten- 
dre i malgré toute la ruse qu'il employa pour entrer 
en possession de Lorsh , contre le gré de l'abbé , il 
ne put en venir à bout. 11 fut repoussé par les vas- 
saux du couvent qui appeléreut à leur secours Al- 
bert, comte de Galw. Otto, duc de Bavière , "prit 
aussi le parti de l'abbé de Corvei. L'archevêque ven- 
dit alors les évéchés et les abbayes pour de fortes 
sommes , de concert avec le comte Werner , tivori 
du roi y et ne rougit point de se rendre ainsi cou- 
pable (Je simonie. Le comte llerniann ^ frère du 
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duc OrduU^ qui l'avait aœompagné à la guerre 
de Hongrie , demanda nn nouveau fief, probable^ 
ment à titre de récompense pour ce service. L'ar- 
chevêque le lui ayant refusé , le comte résolut de se 
venger; il ravagea rarchevechc et la ville de Brcrac, 
à l'exception de l'église , enleva les troupeaux de 
bœufs et de chevaux , et détruisît tous les châteaux 
qu'Adalbert avait élevés çà et là. Le tribunal du Pa- 
latinat mitUennann en jugement, et le condamna à 
l'exil j mais au bout d'un an il lut gracié par le roi. 
Seulement pour indenmiser l'arcUevéque des perte» 
qu'il lui avait fait éprouver , lui et son frère Arnulf 
furent obligés de lui donner cinquante métairies en 
fieb. Bien qiiela cathédrale fÙt restée intact, Adalbert 
obtint du roi, à cette occasion, plusieurs vases pré- 
cieux, des costumes et des livres à titre de dédomma- 
gement. 11 fit rebâtir les châteaux détruits, et en éleva ' 
de nouveaux en dépit de la maison ducale. Il acheta 
ensuite , de Timpératrice et du roi , des terres et d\t^ 
férents comtés, et, comme il manquait d'argent pour 
les payer, il s'empara du trésor de son église, fit fon* 
dre les croix et les calices d'or , et disposa des joyaux, 
qui devinrent la propriété des filles de joie 

Hanno, par sa bienveillance , s'était fait beaucoup 
d'amis parmi le haut clergé. Adalbert en acquit peu 
ou point , il lui semblait au-dessous de sa dignité de 
chercher à élever ses parents , bien que les occasions 

1. Adam. Brem., 1. c. tv. i. ) p. C, ainsi que pour ce qui suil. 
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ne lui manquassent pas. Il se serait cru déshonoré si le 
roi ou un des grands avait rendu aux siens des servi- 
ces qu'il pouvait leur rendre aussi bien , ou même 
nûeux. A table, il avait coutume de tourner lesgrands 
en ridicule, les uns k cause de leur sottise, les autres à 
cause de leur avarice ou de leur basse origine^ mais 
il aimait surtout k (aire ressortir leur infidélité envers 
le roi , qui , comme il disait , les avait tirés de la 
boue. Il leur refusait le titre de nobles, car ils pil- 
laient, et , selon lui , la vraie noblesse consistait à 
donnm*. Ses discours piquants n'épargnaient per- 
sonne. L^acquiûtion de tous les biens et comtés lui 
fut peu utile , car il partageait tout parmi ses vas- 
saux , pour avoir constamment autour de lui une 
escorte nombreuse et brillante. Les présents qu'il 
faisait passaient toutes les bornes. Il distribuait quel- 
quefois aux pauvres jusqu'à cent livres d'argent. 
Quand il était en colère, on le fuyait comme un lion; 
il frappait lui-même les fonctionnaires et les prêtres 
jusqu'au sang. Lorsque des tiatteurs et des courtisans 
l'avaient apaisé, il redev^iait doux comme un agneau. 
A la fin on ne vit plus autour de lui que des charlatans, 
des interprètes de songes, des alchimistes et autres 
gens de pareille espèce. Le peu de bonnes qualités 
qu'on estimait en lui étaient sa chasteté et sou élo- 
quence. Personne n'avait autant de majesté que lui 
quand il officiait, et quand, revêtu des ornements ar- 
chiépiscopaux , il se présentait devant l'autel dans 
oute la noblesse de sa taille. A cette fête de Pâques, 



LIVRE 11. 3o3 

pemknt laquelle la majorité du roi avait été procla- 
mée à Worms, il prononça un sermon, célébra la 
inesee èt délivra un possédé. Go grand miracle étonna 
doublement les assistants, qui ne pouvaient conoe* 
voir qu'un homme si mal famé pût donner une si 
grande marque de vertu et exercer un tel pouvoir ; 
mais ses ennemis répandirent partout le bruit qu'il 
fallait plutôt attribuer ce mirade aux prières du 
peuple qu'à son mérite'. Plusieurs le prenaient pour 
un sorcier. On commença par le craindre, puis ce 
sentiment se changea en haine, et on finit par le 
mépriser , à cause de sa superstition et de son or- 
gueil. 

Cet homme, jadis si sage et si prévoyant, fut telle- 
ment aveuglé par l'ambition , qu'il ne s'aperçut point 
que Ilanno cherchait à se former un parti dès la 
première année de son éloignement. Il retenait pres- 
que constamment le jeune roi h Goskr y près de son 
diocèse, et croyait se mettre ainsi à l'abri des atta- 
ques des évéques. Il espérait aussi pouvoir trouver 
un fort appui dans le duc Gottfried-le-Barbu , qui , 
nommé écuver du roi . fut réinstallé dans le duché 
de la Basse-Lorraine , après la mort du duc Friede- 
rich. Hanno sut cependant gagner ce dernier en lui 
donnant plusieurs fiefs dépendants de son diocèse. 
Otto, duc de Bavière, haïssait Adalbert, et Rudolf, 
doc d'Alemanie, se rangea aussi du côté de Hanno. 

1. Lvnb. MtObalft. ad, a. 1065 
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En ontre il pouvait compter sur l'appuî des Saxons, 
Ces derniers firent les premiers pas en arrêtant le 
convoi du roi, qui se rendait à Gosslar. Les arche- 
vêques de Mayence et de Cologne informèrent alors 
Hanno qu'ils avaient convoqué les princes à Tribur. 

(1066). Lorsque toutes les mesures furent ainsi 
prises, on eut recours à un moyen légal, c'est-à-dire à 
la diète. Bien que le droit de la convoquer appartint 
exclusivement au roi , les évéques se l'arrogèrent. Il 
(ut décidé qu'il appartenait à la diète de Ëiire des 
enquêtes sur la mauvaise direction du gouverne- 
ment. Le roi lui-même accourut à Tribur avec Adal- 
bert , pour prévenir les conclusions précipitées de la 
diète. Arrive à Ingelheim, il apprit un accident déjà 
bien pénible arrivé à son ami, le comte Wemer. Ce 
dernier ayant voulu apaiser une émeute provoquée 
par les violences de ses gens , un serf, disent les uns, 
une danseuse , selon d'antres, lui porta un coup mor- 
tel à la tète, et les ecclésiastiques eurent la bassesse 
de le sonmier, au moment où il allait rendre le der- 
nier soupir, de leur restituer le village de Hirchberg, 
enlevé à l'abbaye de Hersfeld. Lorsque le roi fiit ar- 
rivé à Tribur , on lui proposa sans détour de choi- 
sir ou l'abdication ou i'éloigneraentd'Adalbert. Henri 
chercha des faux-fuyants pour gagner du temps , et 
cédant aux conseils d'Adaibert , il essaya de fuir pen- 
dant la nuit, et d'emporter les insigne de la cou- 
ronne. Mais les princes avaient mis une garde au- 
tour du château , et le lendemain l'irritation contre 
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l'archevêque éclata avec tant de violence, que lâ pré- 
sence de Haui put à peine les empêcher de porter ia 
main sur lui : il n'y avait plus de rémède ; la situation 
n'était pas tenable. A'dalbert fut ignominieusement 
chassé de la cour. Une forte escorte royale l'accom- 
pagna jusqu'à Brème y c'est là surtout que le minis- 
tre déchu devait apprendre à connaître la haine que 
la mpison ducale de Saxe nourrissait depuis long- 
temps contre lui. Magnus , fils du duc Orduif , l'as- 
siégea à Brème y et attenta même à sa vie. Adalbert 
ee réfugia à Goslar , et se tint caché dans un de ses 
domaines. En attendant , les partisans du roi rava- 
gèrent ses terres , détruisirent ses bourgs et mirent 
ses églises à contribution. Voyant enfin que le rci ne 
pouvait rien Êiire pour lui, il fut obligé de consentir 
à un traité ignominieux. Magnus obtint en fief plus 
de mille mannsmades prises sur les biens de Tarche- 
véché , le margrave Udo en reçut à peu près autant. 
C'est à peine A le tiers de ses possessions resta li- 
bre, et encore Adalbert fiit-il obligé de faire, avec ce 
reste , des donations aux &voris du roi , de manière 
qu'il ne lui restait plus à la fin que le vain titre de 
seigneur, et qu'il ne conserva pas même son arche- 
vêché. 

Pour comble de malheur , il vit la môme année 
tomber toutrà-£ût l'œuvre à laquelle il avait attaché 
sa gloire, l'introduction du christianisme chez les 
Slaves. 

Le prince Gottschalk, ami d'Adalbert , avait pour 
m. 20 
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beaiii-fréreun autrç prince slave npmmd PIusbo , qui 
av^t ^Qe graqde ambition et une haine profonde 
contre ïfis AUenvuids. Ceiiii-cî 9e mit à la téte d'un 
coa;iplot , trame probablement depuis long-temps , 
qui éclata aveç tant de rapiîdité , que toute résistance 
fat impossible. L'infortuné Gottscbalk lut (ait pri- 
sonnier et immolé ayec le prêtre Ippo sur l'autel de 
l'idole païenne à Lenzen; sa fenune y fille du roi de 
DanenQjarck, fut battue de verges avec ses dames 
d'honneur à Mecklenbo^^g» La fureur piibUque se 
porta aussi contre les prêtres ; les uns furent lapidés, 
les autres exposés aux huées de la populace, mutilés 
ou décapités, leurs têtes accrochées sur des perches, 
et offerts au taux dieu Redigast. Tout [g diocèse de 
Qambourg (ut ravagé par tefeu çt par le glaive^ les 
habitants massacrés ou emmenés en captivité. La 
ville de Hambourg fiit rasée. Schleswig in^e, la plus 
riche et la plus peuplée des villes du nord de la Saxe, 
fut prise d'assaut et changée en un monceau de 
ruines, tant était violent Fadiamement des Slaves ' 
contre les chrétiens, par lesquels ils se voyaient op- 
primés dqpuis long-temps. Tout le pays situé de l'au- 
tre côté du £as-£lbe retourna au paganisme. C'était 
la troisième apostasie de ces peuples; la première 
avait eu lieu après le règne de Charlemagne , la se- 
cwd^ après celui d'Otto-le-Graad. La deiiiiére fit 
autant de tort au duc Ordulf qu'à l'archevêque, car 
le premier perdit en tributs ce que l'autre perdit en 
g|pii;e et en crédit. Pendant les douze années, de son 
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régne, le duc ne put parvenir à ramener les Siatei 
BOUS l'obénaanee. 

La chute d'Adalbert y dit Lambert d'Asschaffen- 
bourg (1066), rendit Fadminidtration do royautide 
aux évéques ; celui dons le diocèse duquel se trou- 
fait le roi prenait en main la direction des aflbirea. 
Dans le fait, cependant, c'était toujours Hanno qui at- • 
tirait tout à lui, possédait seul le pouvoir et gouver- 
nait; et ni sa propre expérience ni le destin de son ri- 
val Adalbert ne Tempéchérent de retomber ckms les 
abusde l'administration précédente, et de commettre 
les mêmes fautes. La dilapidation des biens de l'état 
continua comme auparavant. Hanno prodiguait les&f 
Teorsii ses parents a^ec la dernière impudence ; il aHa 
jusqu'à persuader au roi de casser l'élection de l'ar- 
chevêque de Trêves , et de placer sur ce siège son ne- 
veu Konrad, prêtre à Cologne. Les habitants en fui- 
rent dément irrités, qu'ils- coururent aux armes, 
attaquèrent Ronrad, le firent prisonnier et le tuèrent. 

Le roi ayant éprouvé pendant son séjour à Fritzlar 
une grave maladie, k l'occasion de laquelle les princes 
s'étaient déjà occupés de la question de pourvoir à sa 
siiooe88ion,on lui persuada^ quoiqu'il n'eùtencore que 
seize ans, de consommer son mariage avec Bertha, fille 
d'Otto, margrave de Susa, qui était fiancée avec lui de^ 
puis son enfknce.II est possible que Hanno eût de ben- 
nes intentionset qu'il voulût détourner le jeune prince 
de ses dérèglements ; mais il est également certain 
qu'un autre motifaxerça au moins autant d'influence 

ao. 
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sur lui : c'est que chaque jour le roi montrait une ré- 
pugnance plus grande pour le conseiller qu'on l'aTait 
contraint d'accepter. Henri se renditau désir desprin- 
ceS) les- noces furent célébrées avec magnificence à 
Tribur ; mais le roi trouva si peu d'attraits dans sa 
femme, qu'aussitôt après la cérémonie il partit 
sans consommer le mariage. 
. Les Saxons attirèrent de nouveau l'attention sur 
eux. La chute d'Adalbert ne les avait point apaisés. 
Ses châteaux étaient renversés, il est vrai, mais ceux 
du roi restaient encore, leur nombre s'augmentait et 
on les fortifiait de jour en jour. On avait d'abord fait 
croire qu'on ne le Élisait que pour défendre le pays 
contre les Luitizes , suivant le sage plan formé par 
l'empereur Henri I, et à l'exécution duquel les Saxons 
eux-mêmes avaient concouru dans le commencement. 
Mais comme les charges devenaient de plus en plus 
lourdes, et que diacun voyait qu'on n'avait en vue 
que d'opprimer le pays, toute la Saxe se révolta con- 
tre le roi moins d'un au après la chute d'Adalbert 
(1067). Henri étouffa promptemont ces troubles , et 
fit jurer aux révoltés de rester en paix ; mais ses me- 
sures sévères amenèrent presqu'aussifiàt une seconde 
insurrection bien plus grave que la première (i 068), 
qui menaçait de renverser la dynastie franconienne , 
comme celle qui avait éclaté dans les premières an- 
nées de la minorité. Le roi réussit cependant à cal* 
mer encore cette fois les esprits , et à cmfirmer la 
paix générale par un édit. 
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A oetle époque les Thuringes se révoltërenC 
oontiPe Fayidité de' l'aitjmvéque de Mayence. Lors 
de ia conversion de leurs aïeux, BoniÊice avait, 
il esl Tfai, introduit les dîmes ; mais sou siège ar- 
chiépiscopal n'en était pas resté le possesseur immé- 
diat^ car les abbayes de f uida et de Uersfeld s'é* 
taiènt approprié la plupart des revenus de ce genre. 
Sous Uenri Luitbold , archevêque de Mayeoce ^ 
réussit à obtenir l'autorisation de percevoir les dî- 
mes des biens royaux en Thuringe, et de les joindre 
aux revenus de l'archevéobé de Mayence, (Karl- 
le-Grand lui-même payait à l'église les dîmes de ses 
biens.) Pendant la minorité de Henri IV, ou chaque 
courtisan pouvait piller impunément, l'archevêque 
Siegfried renouvela ses réclamations, et se fit donner 
cent vingt fermes comme dédommagement. On dcmna 
de même le margraviat deThuringe au frère de Wil- 
helm, margrave de Misnie^ sOus la condition* qu'il 
paierait à l'archevêché de Mayence les dîmes de ses 
biens, et qu'il engagerait les autres Thuringes à sui- 
vre son exemple 

L'éloignement du jeune roi pour son épouse fut 
la cause principale qui l'entraîna à ces concesmoiis; 
Comme il ne voyait aucun moyen de se soustraire 
'par l'intermédiaire de Uanno à cette union forcée^ 
il entra en négociations secrètes avec l'archerêque 
Siegfried (1069)^01 lui promit, sll voulait l'appuyer, 

1. Lambert. Scbaffaab. ad. a. HHîi. 
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de forcer les Thurioges à lui payer les dîmes. Sieg- 
fried, qui, dans les oommeDCflaientB, ne voulait poim 
entendre parler de divorce, se montra beaucoup plus 
traitabki quand il eut reçu la prcNiieaae du roî^ il 
donna son plein consentement; il fit plus, il gagna 
une aasembiée dea princes, tenue à Wormapar Henri. 
Après avov fait jurer au roi que la reiae était restée 
vierge, assurance que cette dernière confirma eUe- 
méme, on résolut de soumettre de nouveau la ques- 
tion du divorce à la diète convoquée à Mayence. 
Il se chargea même d'obtenir l'adhésion du pape, 
qui s'était depuis long- temps arrogé le droit de pro- 
noncer sur les questions des mariages des princes. 

(1068). Le roi fut appelé, plutAt qu'il ne s'y était 
attendu , à s'occuper de l'accomplissement de sa pro- 
messe; car Dédo, margrave de la fiasse- Losaoe, 
courut aux armes, et entraîna dans la révolte les Thu- 
ringes, qu'il avait gouvernés pendant la mijimité 
d'Ekbert. On lui refosait les châteaux et les domai- 
nes que son prédécesseur , le margrave Otto , avait 
possédés conune fieb en Thuringe , et c'était là la vé* 
ritable cause de la révolte. Le roi fut, comme à son 
ordinaire, prompt à prendre les armes (1069),' et 
rarchevéque de Mayence l'appuya de toutes ses for- 
ces. Quant aux Tburinges , malgré leur animosité oon- 
tre l'un et contre l'autre, ils envoyèrent des naessa- 
gers de paix au roi, et promirent, comme preuve 
de leur fidélité, de marcher avec lui contre le mar- 
grave, à condition qu'on leur laisserait leur ancienne 
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liberté.Le roi altaqimdonc les châteaux occupés par 
Dédo , prit fieichlitigen d'assaut, força ScfaeidiDgen 
à capituler, et parvint aiusi à soumettre le margrave. 
Tout ce qu'il fit contre tes Thuringes, inalgré les 
différents tréquents qu'il avait avec eux et les habi- 
tants de Mayence, ce Tut de publier une ordonnance 
générale par laquelle il leur prescrivait de payer 
les dîmes. 

Mais 11 n*cbtàtït paa, comme il s'y attendait , le prix 

de ses efforts en faveur de l'église. Le légat du pape, 
Pierre Damiani, éivéqued'Ostia^ homme à principes 
purs et sévères, arriva alors en Allemagne pour re- 
fuser le divorce -au nom du pape. Le roi,éloui*di 
de cette nouvelle, voulait d'abord ajournër la diète de 
Mayence ^ mais il se ravisa^ et, cédant aux conseils de 
ses amis , il convoqua les princes près de lui & Franc- 
fort. Ces derniers donnèrent leur assentiment à la 
détiaioû du pape ^ et conjurèrent leroidè nepasftbré 
la moindre démarche qui pùL porter atteinte à son 
autorité et amener des troubles encore plus graves. 
Ayant perdu toiït espoir de pouvoir divorcer, Henri< 
résolut de vaincre son éloignement pour sa femme ^ 
et dkt : « Puisque telle est votre décision , je tâche- 
rai de me commander à moi-même et de supporter 
le fardeau dont je ne puis* me débarrasser. » Là 
diesMisil retourna rafpictement en Saxe , a^ompagiiié< • 
de quarante cavaliers^ la reine le suivait lentement); t. 
l\ la' reçut avec beaucdip d'amitié à Gtislar , cep^ 
dant il s'en tint encore éloigne quelque temps y mais* 



Digitized by Google 



3lâ HISTOIRB I^'aLLBMâGNB. 

enfin ^ la voyant souflrir en silence, et ému par les. 
chagrins non mérités qu'il lui causait , il résolut de 
s^en approcher. Deux ans après la diète (1071), 
elle donna le jour à son premier fik. 

Pendant les trois années qui virent s'accomplir ces 
événements, Adalbert vivait dans son archevêché, 
comme dans un exil. Une telle chute fit sur lui la 
plus terrible impression , et il faillit en perdre la 
raison ; sa vanité se sentait trop profondément humi- 
liée. Il voulait d'abord se faire moine ou entreprendre 
une mission, afin de consacrer sa vie à la cause de la 
religion ; mais il revint peu à peu à son ancienne ac- 
tivité, tout en conservant néanmoins une sombre mé- 
lancolie, n n'avait pensé jadis qu'à élever son ardie- 
véché au-dessus de tous les autres ; maintenant il 
était contraint de travailler à le défmidre contre de» 
vassaux devenus trop puissants. Si auparavant il était 
sévère envers ses subordonnés , et autorisait presque 
les oppressions qu'éxerçaient ses fonctionnaires pen- 
dant son absence , il devint encore plus impitoya- 
ble, et s'excusait de sa dureté sur l'infidélité et 
l'opiniâtreté de ses gens. Pressé par le besoin, il 
détourna à son profit les revenus des fondation^ ' 
consacrées aux pauvres , et ne fit même distribuer 
aucune aumône pendant la lamine. On rencontrait 
sur les routes de son diocèse une foule d'honmies 
mourants de faim. On vit de riches propriétaires, 
dont sous divers prétextes on avait ' confisqué la for- 
tune, perdre la raison de désespoir. La ville de 
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Brème, jadis le siège d'un grand commerce et le 
point de. réunion des négociants, devint bientôt dé- 
serte. Ce que les évéques ne prenaient pas devenait 
la proie des serviteurs du duc. 

Après ces trois tristes années, Adalfaert reparait à 
la cour à Goslar (1069); il avait sans doute été rap- 
pelé par le roi lui-même , auquel le parti de ropp<>- 
sition devenait de plus en plus insupportable. Le ' 
duc Goltfried mourut à peu près vers cette époque; 
mais Otto, duc de Bavière , prince fier, rusé et 
ambitieux , que cette mort débarrassait d'un ri- 
val , affichait des prétentions d'autant plus grandes; 
rarchevéque Siegfried avait entraîné le roi dans des 
embarras évidents, et Hanno le contrariait en toiit , 
le tenant presque en charte privée. Ce fut pour le 
délivrer qu'Adaibert revint à la cour. Il fît semblant 
d'avoir tellement diangé de sentiments , qu'il parut 
prêt à se réconcilier avec ses rivaux , mais ce n'était 
qu'une rose pour attendre qu'il se f Ait rétabli sur un 
terrain ferme à la cbur. Siegfried et Hanno reconnu- 
rent bientôt que l'arrivée d' Adalber t leur avait enlevé 
toute leur influence. Le roi, ne vivant que pour le 
plaisir, au milieu de jeunes débauchés et de ses mai- 
tresses, abandonna tout-à«faità Adalbert le soin des af- 
faires de l'état. Celui-ci avait senti se réveiller toute 
son ancienne ambition; il reprit tout son pouvoir, et il 
ne loi manquait plus que le titre de vice-roi Il 

1. Summam rerum , quod esl vice, doniinatus, mcruit. Adam Urem. 1. 
e, IV- 26. — A Rege onajor-dumus in palatio cooslitulus. iil. c. 46. 
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s'empara promptement de tous les moyens pour ren- 

di*ela splendeur à 3oa archevêché, acquit de nouvelles 
villes et de nouveaux domaines , tenta même d'y in- 
corporer l'évèché de Verden , et reprit son projet fa- 
vori, la fondation d'un patriarcat à Hambourg. Il 
n'était pas moins ardent dans ses efforts pour anéan- 
tir le parti de l'opposition, et avant tout son ennemi 
mortel Otto , duc de Bavière. 

Le roi n'avait point oublié qu'Otto avait payé d'in- 
gratitude sa mère, à qui il devait son élévation; 
Adalbert se souvenait également qu'il avait été le 
principal auteur de sa chute (1070). Otto comptait • 
bien encore quelques partisans, mais il avait snissî 
beaucoup d'envieux et d'ennemis. Il se prés^ta alors 
un homme y nommé Egino, noble de naissanoe, mftb 
de la plus mauvaise réputation ^ qui déclara publi- 
quement avoir été payé par Otto, qui lui avait fait 
en outre de grandes promesses pour attenter à la vie 
du roi. Il montrait même un glaive , qu'il assurait 
avoir reçu d'Otto pour accomplir' ce desseb. Le roi, 
furieux d'une telle découverte , et irrité encore par 
ses conseillers, convoqua à Mayence vm oour des 
princes pour juger Ollo , et celui-ci ayant nié 
l'accusation, Henri assembb un auti» tribimal à 
Goskr , où Otto (ut sommé de venir sè justifier par 
un duel, qui serait considéré ccMaune jugement cb 
Dieu. Otto se mit en route avec une forte escorte 
(i août); mais il fit demander au roi un sauf-conduit^ 
et la Ëiveur de ne poursuivre son procès que'dèvant 
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la cour des prioces. Le roi refusa et persista h exiger 
le duel prescrit; mais Otto ne voulut pas se livrer 
eDtièrenieiit au roi , et, au lieu de se rendre à Gosiar, 
il se réfugia dans ses terres de la Saxe , près de ses 
amis, parmi lesquels il comptait en premier lieu 
liagnus, ffls du duc Ordulf. Le roi ayant appris ce 
refus de comparaître , convoqua aussitôt une cour 
ooinposée des^comtes saxons, qui devaient le juger 
comme leur pair. Ceux-ci , pour la plupart ennemis 
d'Otto, le déclarèrent coupable du crime qui lui était 
imputé, et il fut résolu qu'on mettrait sur-le-champ ce 
décret à exécution par la force des armes. Les parti- 
sans du roi ^'bientôt Henri lui-même envahirent donc 
les possessions d'Otto, et détruisirent ses châteaux. 
Ce dernier, à la tète de 3ooo soldats d'élite, entra 
en Thuringe, pour dévaster à son tour les domaines 
du roi. Les Thuringes , en vertu du dernier traité , 
envoyèrent leur contingent sous les ordres dii comte 
lUipert (1070); mais l'habile Otto, qui avait beau- 
coup plus d'expérience de la guerre , leur fit essuya 
une teUe dé&ite auprès d'£schvege , que le roi, crai- 
gnant une attaque contre Goslar, s'y renfierma subi- 
tement avec une forte garnison (décembre). Il y pro- 
nonça la destitution d'Otto, et adjugea la Bavière à 
Welf , gendre de ce dernier, qui , pour monlrer son 
dévouement au roi , renvoya aussitôt sa femme à son 
père (Otto). Toutefois, pour ne pas empiéter sur 
le droit d'élection des Bavarois , le roi résolut de s'y 
rendre en personne pour y procéder à une élection. 
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Pendant cè temps y Otto prit une forte position sur 

le mont Hasung , près de la Fulda (non loin de Cas- 
sel), et mit le pays à contribution. Le roi convoqua 
alorsune nouvelle levée. Au moment oA il se di^iosait 
k marcher contre l'ennemi, Eberhard, comte de Net- 
lembourg, un des conseillers du roi, se proposa 
comme médiateur , pour empêcher une eiïusion de 
sang inutile y et , au moyen des grandes promesses 
qu'il fit à Otto, il le décida & déposer lés armes( 1071); • 
Le jour de la Pentecôte, pendant lequel on tint une 
grande diète à Halberstadt, Otto vint sé présenter 
devant le roi avec son ami Magnus et les autres chefs 
de l'insurrection, s'en remettant à sa discrétion. Henri 
reçut les deux premiers avec bonté ; cependant / il 
les retint prisonniers. 

Ordulf , duc de Saxe , était mort peo de temps 
auparavant (iS mars), après un règne de quatorze 
ans; et suivant l'usage , la diète reconnaît son fils 
Magnus pour son successeur. Le roi se félicita alors 
d'avoir le prince Magnus en son pouvoir, car la 
dynastie de Saxe lui portait ombrage, et naguère 
encore, après la mort de Gottfried-le«Barbu , il avait 
accordé le duché de la Basse-Lorraine au fils de ce 
dernier, Gottiried-le-Bossu ; il résolut cette fois, 
en sage politique, de ne point laisser prescrire 
l'hérédité du duché de Saxe, qui était déjà resté cent 
ans dans la maison de Billung. Adalbert profita aus- 
sitôt de cette occasion , pour ramener à son arche- 
vêché tous les iicls qui lui avaient été enlevés par 
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Orduir. Il accompagna également le roi à son entre- 
vue secrète avec Sueno i roi de Danemarck , où celui- 
ci lui promit un secours contre les Saxons, en échange 
de la cession des cantons du nord, que gouvernaient 
Magnus et le margrave Udo. Pendant ces négocia- 
tions , Adalbert n'oublia point les intérêts de son 
patriaircat, et chercha à l'étendre au-delà des fron- 
tières d'Allemagne '. A son retour, Henri s'empara 
de la ville de Lunebourg, bien héréditaire de la 
maison de fiillung, appartenant au comte Hermann, 
frère d'Ordulf, et montra par là combien il était peu 
disposé à ménager cette dynastie. 

Pendant ces événements, Hanno eut aussi des 
humiliations à subir. Il y avait déjà huit ans que 
durait la dispute relative k Fabbaye de Malmedy, que 
Hanno s'était illégalement arrogée. Le roi finit par 
lui demander à genoux la restitution ; mais Hanno 
répondit rudement « que quand saint Kemaclus lui- 
même viendrait en personne la lui réclamer, il refu- 
serait de la rendre. » Les moines apportèrent les re- 
liques du saint à Liège , où la diète était assemblée 
(1071) , les montrèrent publiquement, et agitèrent 
tellement les esprits du peuple, que le roi ordonna 
avec énergie à Hanno de rendre l'abbaye. 

Sur CCS entrefaites, Adalbert mourut épuisé de 
fatigues( 1 6 marsi 072). Depuis sa rentrée aux affaires, 

1 . L'évéque de Rome lui avait cédé le droit de nommer les évéques 
dans tout le nord, même contre le gré des rois. Adam. Brem. 1. c. iv. 46. 
C'est pour cela qu'il cherchait ;\ entraîner le roi de Danemark dans ses 
intérêts. Voyez plusliaut, deuxième époque, chap. 4. 
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il avait encore servi le roi avec tant de zèle que, dans 
les derniers temps» courbé déjà sous le poids des 
iDfirmités , il se fit porter dans une litière des bords 
du Rbiu sur ceux du Danube , et de là à la frontière 
de la Saxe du nord. Quatorze jours avant sa mort , il 
fut attaqué d'une dysenterie tellement violente, que 
bientôt il ne parut plus qu'un squelette , et ne tou- 
lut plus voir personne , pas même le roi, qui jusqu'à 
la ân lui témoigna le plus sincère attachement, il 
se tenait constamment levé , et il refusa toute espèce 
de secours jusqu'aux trois derniers jours ; jamais on 
ne l'entendit , pendant les douleurs les plus aiguës ^ 
proférer une seule plainte. Les médecins n'osèrent 
pas l'avertir de son danger , et il mourut n'ayant 
personne auprès de lui , au moment où ses domesti- 
ques iaisaient leur repas. Pendant sa vie , il avait 
tout sacrifié pour voir réussir ses desseins ; mais, peu 
de moments avant sa mort, il s'écria qu'il avait beau^ 
coup travaillé en vain , et qu'il laissait son archevé^ 
ché bien pauvre, quoiqu'il y eût incorporé plus de 
deux mille mannsmad^ de sa propre fortune. L'an» 
née de sa mort , la ville de Hambourg, où il se plei*- 
sait le pins, et où il passait habituellement les sai- 
sons d'été, fut attaquée par les Slaves, qui dévas- 
tèrent presque toute l'Aibinie du nord '. 

Pendant les seize années qui suivirent la mort de 
Henri Hl, l'histoire d'Allemagne ne nous présente que 

1. Adtin. Brem. I. e.iv. 17-31. 
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guerres de parti , dilapidations des biens de la cou* 
ronne, distribution des charges de IMtat aux fa- 
voris, oppression des provinces, pendafit %ue tout se 
réqnissail; pour gâter l'éducation du jeune roi, De-i 
puis qu'il avait régpé par lui-même , la constituûon 
avait reçu de plus profondes atteintes ^ qui ne firent 
que le jeter dans de nouvelles et plus grandes difH-. 
cultés. 



CHAPITRE IV. 

LIS PanfGBS ET IiBS IVATIONS. 

§1. DERNIÈRE ANNÉE DE l'aDHINISTRATION DE HANNO. 
RUDOLF, DUC d\lEMANIE, ET BERTOLD , DUC DE 

CARINTHIE. DESTITUTION DE CE DERNIER. ARBI- 
TRAIRE DU ROI DANS l'investiture DES ÉVÊCUÉS. 
HAGNUS , DUC DE SAXE , RESTE TOUJOURS EN PRI- 
SON. LA S4XE OPPRIMÉE. NOUVELLE JALOUSIE EN- 
TRE LES SAXONS ET LES SOUABES. 

A la mort d'Adalbert, cédant aux instances pres- 
santes d'un grand nombre de seigneurs , le roi , qui 
tenait une diète à Utrecht, rappela à la téle des af- 
faires l'archevêque Hanno (avril 1072). Cethommè 
énergique employa aussitôt tout son pouvoir pour 
comprimer l'anarchie qui régnait dans les provins 
ces ; mais il ne gouverna que pendant un an , et se 
retira des ailaires y alléguant pour motif soa âge 
avancé. 
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Des^trois princes qui avaient jadis conjuré avec 
Il^nno la chute d'Âdalbert, Rudolf, duc d' Aie- 
manie, avait seul conservé quelque influence à la 
cour. Sa seconde femme était sœur de la reine , la 
première était sœur du roi y toutefois , cette alliance 
ne contribua nulimnent à lui gagner la bienveillance 
de Henri. Leurs rapports étaient d'une nature très- 
équivoque; ceci encouragea les ennemis de Rudolf à 
porter leurs plaintes devant le tribunal du roi. Henri 
le somma de comparaître devant lui; mais Rudolf^ 
craignant le sort dX)tto, se rendit près de l'impéra- 
trice Agnès, mère de sa première femme, et la sup- 
plia d'intercéder en sa faveur. La pieuse princesse 
avait tout-à-fait abandonné les afTaires publiques de- 
puis l'éloignement d'Adaibert^ et choisi pour asile 
un couvent d'Italie. Cédant aux prières de Rudolf, 
elle quitta, quoiqu'à contre cœur, sa solitude, et 
traversa les Alpes. Les archevêques de Cologne et de 
Mayence ayant promis à Rudolf un sauf-conduit , il 
se présenta , pendant la diète de Worms , devant le 
roi et l'inipcralrice , se justifia et fut acquitté ; 
cependant il ne put douter cpie le roi n'avait dis- 
simulé sa haine contre lui que par égard pour sa 
mère. 

Le sort qui lui avait été destiné arrivâ bientAt 

après à Bertold , duc de Garinthie ( 1073 ). Le roi 
avait confirmé à ce dernier, suivant le désir de sa 
mère, le duché en question, et en avait même assuré 
la succession à son fils. Mais comme Berthold , de 
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même que Rudolf, ne paraissait plus k la cour, et 
feisail voir par là combien il étath méoonteot du goa- 
▼ernement , le roi ne disisimula plus sa colère , et , 
«ans consulter la cour judiciaire ^ il lui 6ta le duché 
de Carintliie^ et l'adjugea au coittte Marqnard , issu 
de la famille d'Eppenstein, alliée à la maison royale 
des Frank», et à laquelle appartenait aussi Siegfried, 
archevêque de Mayence. Après cet acte arbitraire ^ 
le duG Rudolf voulait sur-le-champ rompre avec le 
roi pour ne pas attendre le sort de Bertold , mais 
des amis communs qui intervinrent réussirent à dil- 
fiSrer cette rupture. 

Jamab roi n'avait encore disposé des duchés d'une 
manière aussi arbitraire ; ni la cour des princes, ni le 
privilège électoral des peuples ne fut respecté, et Henri 
foula ainsi aux pieds les deux droits les plus sacrés, 
n osa frapper ces grands coups dans uéi temps oà 
tous les états étaient déjà en proie k une sourde fer-, 
mentation ; il agit avec le même artÂtrairedans la» dis- 
tribution des évêchés.Sans se soucier de l'opposition 
des habitants de Trêves, il donna entre autres l'évè- 
chc de Constance contre Pélection légale, à Karl, 
prêtre de Goslar,qui distribua de riches présens aux 
lionseiHersétaux courtisans, et se remboursa sur les 
revenus des biens de l'évêché ( 1 05 1 ). Un parêH 
abus ne pouvait rester impuni* Dans un concile, con- 
voque par le pape pour exaiËifner cette affaire , le 
roi fut obligé, lorsque Tévêque hii-même se (ut dé- 
claré coupable, de lui reprendre Fanileau et lebAton 
ui« 21 
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pastoral. .Cette leçoiï ne profita guère k Henri , et il 
accorda aussiluL ce même cvéché à uu autre prêtre 
de Goslar^ sans s'inquiéter de celui qu'il avait installé 
auparavant. Les courtisans continuaient surtout à 
vendre les charges de l'état, et s'en faisaient un 
énorme revenu. 

Uanno, comme nous l'avons déjà dit, s'était re- 
tiré des ai&ires après la destitution de Bertold; 
quoique ses vues lussent bornées et entacliées d'es- 
prit monacal , il eut néamoins le mérite d'employer 
toiiL son pouvoir à souleair les privilèges de l'é- 
glise et des princes, de savoir se maintenir à son 
posté élevé malgré l'aversion que lui témoignait le 
roi p et de servir l'état tant que ses forces le lui per- 
mirent. Le roi, qui venait d'atteiiidre sa vingt- 
troisième année , vit avec plaisii' s'éloigner ce sévère 
censeur > et s'abandonna alors, dans ^n gouver- 
nement comme dans sa vie privée , à toute la vio- 
lence de ses passions. Son plan favori était de sou- 
mettre immédiatement les Saxons à la couronne. II 
continua à augmenter le nombre des cliàteaux-forts 
Qt à placer dans tout le pays de nombreuses garni- 
sons, qui maltraitaient et opprimaient les vassaux , 
afin de pourvoir à leur entretien. Pour se créer une 
occasion sûre d'opprimer les Thuringes , il engagea 
lui-même l'archevêque de Mayence à renouveler ses 
prétentions relativement aux dimes. On tenait à cette 
époque un concile à Erfurt (lo mars). Le roi l'en- 
toura de soldats, et menaça les abbés de Fulde et de 
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Uersfeld , ainsi que les Thuriogeft, de les (aire périr 

et de confisquer leurs biens, s'ils osaient prendre 
parti pour le siège papal (1073). Les abbés cédèrent, 
les uns après les autres, une grande partie des dfanes 
à rarcbevèque de Mayence , et les Thuringes se sou- 
mirent. 

Le roi rendit la liberté à Otto de Nordheim , duc 
destitué de Ba¥ière (mai 1072), après avoir trans- 
mis sa dignité à un autre ; quant àMagnus, auquel les 
Saxons avaient adjugé rbéritage du ducbé de son 
pére , il était depuis deux ans retenu en prison. Le 
comte Hermann , oncle de Magnus, que le roi avait 
également spolié , offrit en vain de grosses sommes 
d'argent pour obtenir sa délivrance. Henri exigeait 
que Magnus, avant de sortir de prison , renonçât à 
son duché et à ses domaines. Magnus ayant rejeté 
cette proposition avec fermeté , Otto de Nordbeim 
oflfirit d'aller prendre sa place en prison , disant que 
Magnus ne pouvait être considéré que comme com- 
plice de l'insurrection ^ dont lui-même était le chef. 
Mais le roi répondit qu'Otto avait déjà encouru la 
pénalité de la trahison , que ses biens étaient confis- 
qués, et qu'il ne s'était pas encore suffisamment jus- 
tifié. Après cette réponse , les princes se crurent en 
droit de songer à leur défense commune. 

L'ancienne jalousie des Saxons et des Franks 
éclata alors avec une fureur inouie. Le grief princi- 
pal des Saxons était la violation de l'ancien privilège 
qu'ils avaient conquis sousKarl-le-Grand, et qui con- 

ai. 
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wtaitàfioircer unFrank, qui avait fait tortà im Saxon, 
de doner pleine aatisfaction dam i'espaoe de six se* 
aiaines , à compter du jour où la plainte avait été 
portée En outre 9 on prétendait avoir entendu dire 
au roi que tous les Saxons étaient de la classe servile, 
et même Henri avait demandé une fois à leurs députés 
pourquoi ils ne voulaient point obéir comme serfs, se- 
lon la loi de leur naissance (1073). D'un autre côté, 
on voyait que le roi accordait une fiiveur partioiliére 
aux Souabes j il avait choisi parmi ces derniers plu- 
sieurs de ses conseillers et serviteurs , et leur avait 
confié les fonctions les plus impcnrtantes. 

Le bruit courait parmi les Saxons que le roi vou- 
lait anéantir leur nation, et introduire les Souabes à 
sa place. C'étaient cependant toujours les princes de 
Souabe et de l'Allemagne méridionale qui inspiraient 
le plus de crainte à Henri. Aussi, dès qu'il eut soumis 
la Thuringe, il se rendit dans ces contrées et manda 
à Augsbourg le duc Rudolf et tous ceux qui avaient 
conspiré contre lui , pour se réconcilier avec eux. 

1. Amud. Sttim. a4 a, 1066» 
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§ II. GUERRE OUVERTE. ARROGANCE DE HENRI IV. IN- 
SURRECTION DES SAXONS j CONDITIONS QU'lLS PRO- 
POSENT. LE ROI s'enfuit DE HARSROURG. NÉGO- 
CIATIONS DES PRINCES A GERSTUNGBN. SECONDE 
INSURRECTION. ON SE. PRÉPARE A ÉLIRE UN ANTI- 
ROI. ARMEMENT DE LA BOURGEOISIE. PROGRES DBS 
VILLES. LES SAXONS CONCLUENT UN TRAITÉ DE PAIX 
SÉPARÉ A GERSTUNGEN. TROISIÈME INSURRBGTIOll 
AU-DELA DE 1I\RZB0LRG. BVIAILLE DE HOIIEN- 
BOURG. SOUMISSION DBS SAXONS. HENRI PARVIENT 
AU BUT DE SES DÉSIRS. 

Peu de temps après l'entrevue d'Augsbourg^ dans 
Tété de la même année (ioj3), Henri IV mit sur 
pied toutes les forces de son rojaume, sous prétexte 
de chasser les Polonais de la Bohème, mais dans le Ëiit 
pour envahir d'abord la Saxe. Il attendait des trou- 
pes auxiliaires des Danois, mais son alliance avec 
cette nation avait été révélée aux Saxons. Ces der* 
niers rassemblèrent à la hâte des troupes nombreuH 
SCS. Quoiqu'ils fussent privés de leur duc, qui était 
toujours en prison , il se présenta plusieurs princes 
pour se mettre k leur téte ; on y distinguait entre 
autres le comte Hermann et Otto de Nordheim, le 
comte palatin Fréderick , ainsi qu'Udo, Ëkbert et 
Dcdo, margraves de la marche du nord, de Missnie 
et de la Lusace ; les évéques , pour la plupart enne» 
mis du roi et amis de Haimo , se réunirent à ei»;. iL 
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n'y en eut qu'un petit nombre qui gardèrent la neu' 
tralité. 

Le roi ayant appris que toute la Saxe et la Thu- 
ringe étaient en pleine révolte > convoqua les plus 
puissants seigneurs de ces pays à son château , près 
de Goslar (29 juin 1073), pour les entendre et pour 
les consulter. Ils y arrivèrent pleins d'espérance. 
Mais le roi les fit attendre toute la journée dans 
l'antichambre y pendant qu'il jouait aux échecs avec 
ses favoris, et le soir il leur fit dire qu'il était parti 
pour Goslar. Il ne manquait plus que cet affiront in- 
concevable pour porter le comble à leur irritation. 
Ils tinrent une assemblée à Haldensleben (juillet) , et 
là, excités par Otto, ils jurèrent tous de défendre, 
jusqu'à la dernière goutte de leur sang, la liberté de 
la Saxe ^ et de ne plus souffrir le pillage de leur pays. 
Ils envoyèrent aussi des messagers aux autres prin- 
ces et aux autres nations, en les engageant à ne point 
seccmder le roi, qui cherchait à les opprimer, car, en 
lui prêtant leur appui , ils s'exposaient à éprouver à 
leur tour un pareil destin. Le comte Hermann se mit 
sur-le-cfaamp en campagne avec ses troupes, et reprit 
Lunebourg.;,Commeil avait &it toute la garnison piri- 
sonnière, il espérait obtenir en échange la liberté dè 
sonamiMagnus. Soixante mille Saxons marchérentsur 
Goslar,et envoyèrent au roi,Mein(ried,bourggrayede 
Magdebourg, pour lui soumettre les conditions sui- 
Tantes(aoùt) : « Qu'il iesexempteraitde la campagne 
contre les Pojoiiais, car ils avaient à soutenir un^ 
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guerre contînudle contre les Luitizes ; qu'il détnii*- 

rait les forts élevés en Saxe ; qu'il dédommagerait le 
prince Magnus des pertes qu'il lui avait hït subir en 
confisquant illégalement ses biens ; qu'il transporte^ 
rait sa cour dans les autres provinces ; qu'il renver- 
rait ses mauvais conseillers et laisserait le gouverna 
ment du royaume aux princes auxquels il appartenait 
légitimement; enfin, qu'il éloignerait de lui ses con- 
cubines. )) Ils ajoutèrent que si le roi voulait sous- 
crire à ces conditions, ils le serviraient à l'avenir 
comme leur souverain , ainsi qu'il convient k des 
hommes libres j que, s'il refusait, ils se croiraient 
déliés de leur serment , et le combattraient comme, 
im ennemi , qui voulait opprimer l'église et dé- 
truire leur liberté. 

Ces conditions, accompagnées de plusieurs ex- 
pressions injurieuses , mirent le roi dans une fureur 
extrême ; il la dissimula cependant , et donna une 
réponse équivoque et quelques vaines promesses. 
Les Saxons, encore plus irrités, voulaient attaquer 
sur le champ Goslar ; mais Burkard, évéque d'Hal- 
berstadt, un des chefs de l'insurrection, jugea à pro- 
pos de les en empêcher. Le roi pritia fuite et se ré- 
fugia avec les insignes de la couronne à llarzboui g. 
Heureusement pour lui, Bertold, duc destitué de 
Carinthie, vint alors h sa cour pour y terminer 
quelques atlâires personnelles. Pour gagner ce prince 
puissant et éloquent , et l'employer comme média- 
teur , Henri s'abaissa jusqu'à feindre ilcvant lui qu'il 
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n'avait point conféré son duché à iVlarquai'4 d'£p<- 
penfllein, mais que ce dernier, au contraire , en avait 
pris possession contre sa volonté expresse et celle 
des princes, et qu'il ne tenait qu'à lui de rentrer dans 
ses droits. Quoique Bertoldnefût point dupe de cette 
feinte, il fit semblant d'ajouter foi aux paroles du 
roi, et se rendit avec deux ëvéqués saxms, restés 
seuls du côté de Henri , au camp des Saxons (1073), 
pour les engager à déposer les armes. Mais ces der- 
niers répétèrent de nouveau leurs griefs, et appuyèrent 
avec tantd'énergie sur les conditionsqu'ilsavaientpré- 
sentées, que Henri, se souciant peu de les accorder, 
ne vit aucun autre moyen que celui de s'évader de 
Uarzbourg par une issue secrète. Accompagné du 
duc Bertoid et des évéques de Zeiz et d'Osnabruck ^ 
il se dirigea, guidé par un diasseur, h travers les fo- 
rêts de Thuringe, et le troisième jour il arriva, 
épuisé de £aitigue, à Ëschwége, et le quatrième à 
Hersfdd, où il résolut de rendre la liberté k Mag- 
nus , en échange de soixante-dix chevaliers faits pri- 
sonniers à Lunebourg. 

Le roi avait choisi cette route à dessein, parce que 
• c'était le point de réunion du ban levé contre les Po- 
lonais (23 août). Les autres princes campaient avec 
leurs troupes auprès de Mayence. Il les fit venir alors 
à Gapell , prés de Hersfeld , et les conjura k genoux 
de venger la majesté royale outragée. Les princes, 
furent touchés de ses prières; les uns voulaiejnt mar- 
cher sans délai contre les Saxons, les autres étaient 
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d^avis que , pour combattre une nation aussi belli- 
queuse , il Mlait d'abord JËiûre de grands préparatifs; 
on décida enfin qu'on réunirait aussi promptement 
que possible toutes les troupes à Breiteobach sur la 
Fulda. 

En attendant , le roi eut soin de se faire partout 
des amis. Les Saxons , de leur côté , conclurent une 
alliance avec les Thuringes , et continuèrent à assié- 
ger les châteaux royaux. Le roi, qui souffrait le plus 
de ces attaques , envoya les archevêques de Cologne 
et de Mayence à Corvei, pour négocier j mais ils ne 
réussirent qu'avec bien de la peine à obtenir une en- 
trevue des Saxons, à Hohenbourg sur l'Unstrut 
(i3 sept.). Là 9 on leur promit que les princes exa- 
mineraient leurs griefs à une diète convoquée pour 
le 20 octobre à Gerstungen sur la Werra , et qu'ils 
donneraient leur décision. Mais comme les Saxons, 
malgré ces promesses, continuaient toujours à as- 
siéger les châteaux , le roi fit passer de l'argent aux 
Luitizes (comme jadis Rarl-le-Grand Pavait fait avec 
les Obotrîtes), pour les engager à attaquer les Saxons, 
Mais ces derniers envoyèrent des sommes encore plus 
considérables , qui mirent la discorde parmi les Sla- 
ves, et assurèrent ainsi pendant long-temps de ce 
côté la tranquillité de l'Allemagne. Les Danois re- 
fusèrent aussi de marcher avec leur roi contre les 
Saxons (1073). 

L'armée saxonne , forte de soixante-dix mille hom- 
oies I sans omipter les troupes employées au siège 
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des chàteaux-forts, se réunit à Gerstungen. Le roi 
envoya près d'eux, en qualité de ses plénipotentiai- 
res, les deux archevêques déjà mentionnés, ainsi que 
les évéques de Metz et de Bamberg, et les trois ducs 
de la Basse-Lorraine , Rudolf, Bertold et Gozelo. 
Excepté ce dernier et l'évcque de Bamberg, les 
autres tinrent une conduite équivoque , voulant 
s'assurer d'abord s'ils gagneraient davantage en sou- 
tenant la cause du roi. Rudolf s'était déjà entendu 
avec les Saxons. Le roi avait donc Êiit un mauvais 
choix 5 mais malheureusement il n'en pouvait guère 
£3iire d'autre. Les princes et les évéques trouvèrent 
les griefs des Saxons par trop justes, entrèrent en 
pourparlers avec eux, et convinrent qu'on déposerait 
le roi , et qu'on élirait Rudolf à sa place. Mais celui- 
ci ne voulut point assumer sur lui la responsabilité 
d'une perfidie aussi patente, etil exigea qu'on soumit 
toute l'affaire à une diète générale. On convint en 
outre de la tenir dans le plus grand secret, et d'an- 
noncer au roi, comme conclusion des négociations, 
que les Saxons s'engageaient à le satisfaire, pour avoir 
osé se révolter contre lui , mais ii condition qu'il leur 
accorderait leur pardon, et qu'il acquitterait les 
conjurés qui avaient commencé l'insurrection. Le 
roi attendait le résultat des négociations à VVurz- 
bourg, pour a'iuquiéter personne par sa présence ; il 
ne tarda cependant pas à découvrir qu'il était trahi. 
Dans le fait , les Saxons avaient plusieurs griels fort 
justes; les princes qu'il avait choisis pour ses plé- 
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nipoteutiaires avjûeut pu aussi avoir jadis des motifs 
de mécontentement contre lui, mais ila lui avaient 
juré fidélité en recevant leurs pleins pouvoirs , et ils 
manquaient ^ par conséquent , à leur serment. Qn vit 
bientôt se renouveler un manège pareil k celui qu'on 
avait employé contre le duc Otto, lleginar, un des 
confidents du roi, tombé en disgrâce, déclara publi- 
quement devant l'assemblée des princes à Nurem- 
berg (novembre 1073), que le roi avait voulu l'en^ 
gager , ainsi que plusieurs autres , par de grandes 
promesses, à assassiner les ducs Rudolf et Bertold , 
pendant leur retour de Wurzbourg. A cette déclara- 
tion, ces deux princes firent dire au roi qu'ils se 
croyaient déliés de leur serment, parce qu'il avait le 
premier viole le sien, pendant qu'ils travaillaient à 
le sauver. Ils ajoutèrent qu'il ne devait plus compter 
sur eux> sll ne parvenait pas à se purger de cette 
accusation. 

<let événement irrita tellement le roi, qu'il prit 

publiquement la parole devant le peuple , et dit (( que 
Rudolf ne pouvant rien trouver de vrai à alléguer 
contre lui , cherchait à lui imputer un crime imagi- 
naire , qu'il ne voulait point lui répondre par des pa- 
roles, qu'il confiait sa cause au jugement de Dieu, et 
qu'il demandait à se mesurer avec lui les armes à la 
main. »Ulrich de Uosheim, qui faisait partie de lasuite 
du roi, et qui avait été désigné comme ayant eu con- 
naissance du crime en question, s'avança alors devant 
rassemblée, et s'offrit de combattre au nom du roi, 
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en disant que le duel était au-dessous de la dignité 
royale. Le duc Rudolf, auquel Ulrich s'adressait, ne 
voulut ni accepter ni refuser la provocation , et 
en appela au jugement des autres princes. 

Lorsqu'on en fut ainsi venu à une rupture , les 
Saxons tirent dire aux princes de la Souabe et du 
Rhin , que , puisqu'ils avaient la supériorité des for- 
ces, il fallait, suivant leur promesse , élire un nou- 
veau roi. L'archevêque de Mayence convoqua 
aussitôt la diète en cette ville. Le roi était alors à 
Ratisbonne; le duc Weif et lesévéques de Bavière 
restèrent seuls attachés à sa cause. Henri s'empressa 
de se rendre sur les bords du Rhin pour empêcher 
l'élection. Il tomba malade è Ladenbourg (déc. 1078), 
se releva cependant bientôt, et se transporta à 
Worms. Cette andenne ville, dévouée de tout temps 
à la dynastie franconienne , qui était née dans son 
voisinage , ^vorisée par de nombreux privilèges , et 
rivale de Spire , renfermait dans ses murs un grand 
nombre de bourgeois courageux et industrieux, qui, 
par le commerce animé du Rhin et par mie active 
industrie, avaient ramassé des richesses considéra- 
bles. Elle avait des fortificatioiis solide» et dea mors 
élevés , et possédait en abondance toutes les provi- 
sions et matières nécessaires à la guerre. Adalbero, 
frère du duc Rudolf, jadis moine de'Sainl-Gall , qui, 
pendant la tutelle, avait obtenu l'évèché de Worms, 
voulut défendre au roi l'entrée de la ville. C'élaîl m 
homme qu'on allait voir par curiosité j quoiqu'il boi- 
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tàt d'un pied, il était excessivement fort et tellement 
' gros, qu'on ne poii?ait cacher un mouvement de 
surprise en l'apercevant'. Les bourgeois de Worms, 
instruits des projets de leur évèque, coururent aux 
armes et le chassèrent de la ville avec ses vassaux. 
Parfaitement armés, ils se rendirent au-devant du 
rcH| pour <[u'il pût voir leur nombre , leur jeu- 
nesse prête au combat, et juger, par ses propres 
yeux 9 combien il pouvait compter sur eux. Le roi 
fat endianté de cette réception. Il accovda à la ville 
quelques nouveaux privilèges ^ et résolut d'en faire 
sa résidence et nne place d'armes. 

Cet événement n'est pas seulement étonnant en ce 
queleroi^abandonnédesprioceset évôques, trouveun 
asile dans ime ville , mab bien plus encore en ce qu'il 
donne pour la première fois à la bourgeoisie le droit 
deprendre une part publique aux afihiresde l'état, et 
l'autorise par là à porter les armes, privilège qui, 
Jusqu'alors, n'appartenait qu'aux seigneurs féodaux, 
chevaliers et vassaux. Jusqu'ici nous ne noué som- 
mes presqueoccupés qu'en passant des villes et de leur 
origine. Lorsque nous avons signalé Taugmentation 
des bourgs {burgwarte) sous Henri 1" , nous avons 
étabtt une différence entre eux et les anciennes villes 
romaines situées sur le Rhin et le Danube, qui avaient 
été les premiers points de réunion pour le commerce^ 
puis, nous avons distingué aussi les villes épiscopales 

1. Lambert. Schaiuib. ad «. 
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et les capitales des palatinats royaux qui prirent 
U^tôt un grand développement. Noos ayons ensuite, 
expliqué plusieurs causes de la prospérité des villes, 
en parlant de l'intluence du clergé et de l'impulsion 
qu'il donna. II ne nous reste plus qu'à nous résumer 
rapidement d'après la situation actuelle du pays et 
la constitution de chaque état. 

L'hérédité des petits fiefs, établie depuis Kon- 
rad II, accrut considérablement l'activité des villes, 
ainsi que celle des campagnes, qui marchent toujours 
d'un pas égal. L'accroissement des besoins sociaux 
a pour conséquence nécessaire le développement de 
l'industrie et du commerce. Nous avons vu plus haut 
comment la pompe que l'église se plut à mettre dans 
le service divin , et la magnificence des basiliques 
donna naissance à un grand nombre d'ouvrages nou- 
veaux ; l'art de la guerre avait conduit à des inven- 
tions plus nombreuses encore; l'art des sièges en 
particulier avait iait des progrés remarquables; l'équi- 
pement descavaliers et des gensde pied s'était perfec- 
tionné et était devenu dispendieux. L'augmentation 
de la cavalerie excita les habitants des campagnes à 
élever des chevaux. Mais comme en général l'agricul- 
ture l'emportait maintenant sur l'éducation des trou- 
peaux , qui faisaient jadis la principale occupation du 
peuple,.on vit divers n^étiers, qui jusqu'alors n'étaient 
pratiqués qu'à la campagne, comme, par exemple , la 
tisseranderie,se transporter dans les villes, parce que 
ce changement enleva la plupart des travailleurs mà- 
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les au mélier de tisserand. L'exteusioii de la féoda- 
lité y roppression exercée par les grands sar leurs 
inférieurs, et cette loi qui soumettait les simples 
hommes libres au service de la noblesse guerrière , 
en décidèrent un grand nombre à se réfugier dans les 
villes et les monastères. Les serfs avaient un pins 
grand motif encore d'y chercher asile , la loi elle- 
méme les favorisait; car il y était dit qu'un serf, sé- 
journant dans une ville, devenait libre, si son maître 
«e le réclamait pas pendant un an et un jour. 

Cette population toujours croissante des villes, 
amenant une plus grande consommation , <x>ntribua 
à étendre particulièi'ement les métiers^ qui s'occu- 
paient de pourvoir aux premiers besoins de la vie. 
Une nouvelle innovation survint encore dans l'agri- 
culture '. La culture de la vigne s'étendit des .pays 
du Rhin et de la Haute-Italie dans TAIlemagne 
méridionale. L'Allemagne du nord se livra à la 
culture du houblon , et réussit à perfectionner la . 
bière , sa boisson favorite. 

Les habitants de diverses conditions, libres, co- 
lons et serfs , fondèrent ensemble une espèce de 
communes. Dans le principe , les premiers vivaient 
dans leurs communes sous des comtes, soumis 
aux droits des mai'ches , à un tribunal de canton ; 
les autres sous des seigneurs ou de grands vas- 

1. En général, les villes ne peuvent prospérer que là où l'agrlcullure 
est parvenue ^ un grand degré UcpcrfccUon, lesporUde mer exceptés, 
bien enlciidu. 
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saux , soumis aux droits de la cour , aux corvées et 
aux différentes obligations de b vassalité , qu'on 
avait modelés autant que possible sur les anciens 
droits des penples.Il y avaitde même deux genres de 
.seigueurs-fbnciers, sur le territoire desquels les vil^ 
les prospéraient. D'abord les évèques, qui s'effor- 
çaient de s'approprier peu à peu la {uridietion de 
comte sur les communes de leur diocèse , puis le 
roi , et enfin les autres princes. 

Ces droits seigneuriaux se confondaient entre eux 
dans plusieurs villes, comme par exemple à Worms^ 
qui , outre le siège épiscopal , renfermait encore un 
palais royal. On fut même long-temps incertain à qui 
resterait exclusivement la possession de ces villes^ 
et c'est à cette époque qu'on commença à se la dis- 
puter. Cependant les évèques surent bientôt obtenir 
pour leurs communes l'exemption des divers im- 
pôts I ce qu'ils appelaient immunité ; ils avaient, 
comme le roi, leurs prévôts : le premier portait le titre 
de prévôt communal (^burgvogt). Les concessions 
de comoHmessont en général des exoeptioiisaHX lois 
constitutives des cantons en usage jusqu'alors , des 
privilèges , des lettres patente» accordées k une cer- 
taine aggrégation d'habitations, et cpii en formaient 
un tout particulier, distinct des autres. Cette aggré- 
gation porta d'abord le nom de château, bourg, puis 
celui de ville. Les habitants > qui s'étaient d'abord 
établis sous la protection des châteaux (Bui^), s'ap- 
pelèrent Bourgeois j puis, lorsqu'ils eurent acquis 
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assez de force pour se protéger eux-mêmes ^ ils se 
distinguèrent homines du château, des seryiteurs 
du seigueur féodal, de la garnison. 

A mesure que la constitution extérieure fusait des 
progrés , on perfectionnait aussi les règlements inté- 
rieurs des villes. £iies obtinrent un recueil de droits, 
nommé droits des villes (Stadt Reeht ). Un des pre- 
miers est celui de tenir marché , parce qu'en eftet , 
depuis leur formation , c'était dans leurs murs qu'on 
tenait les marchés. Les évéques se firent conférer 
aussi le privil^e de battre monnaie et de percevoir 
des droits de douane. On rencontre ici , à cAté des 
fonctionnaires royaux et épiscopaux , des magistrats 
ressemblant beaucoup aux écbevins dé l'ancienne 
constitution germanique; ils agissaient comme repré- 
sentants de la ville, administraient ses revenus, s'oc- 
cupaient de son bien-être et formaient le conseil mu- 
nicipal, le conseil de ville {Stadt Bath). La nécessité 
d'avoir des juges éclairés dans leurs contestations 
porta les marchands à se réunir en corporation ; ré- 
tablissement des halles communes, des maisons de 
commerce et d'entrepôts , donna naissance aux corps 
de métiers. Un grand nombre d'anciens liabitants li- 
bres, forcés par diverses circonstances, adhérèrent 
aux règlements de la corporation, et iiuirent par 
exercer un métier. La considération générale de la 
classe s'en accrut ; le travail manuel cessa d'être 
regardé, comme le partage exclusif des serfs, et 
l'influence vint avec la considération aux classes iu- 

III. 22 
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dustriellcs.L'organisaiiondes métiers estaussi la prin- 
cipale base de Torganisatioii militaire des villes. Pla- 
sicurs autres causes concoururent avec celle-ci pour 
amener ce résultat ; d'abord les marchands qui con- 
duisaient ou allaient chercher eux-mêmes des mar- 
chandises, eurent besoin d'une escorte armée ; pen- 
dant long-temps ils furent tenus de ne porter que 
des armes très-simples, celles des cavaliers leur 
étaient interdites. D'un autre côté, les sièges fré- 
quents que les villes avaient à soutenir forcèrent 
de distribuer les armes aux bourgeois. £n gé- 
néral , l'accroissement du bien-être donne de l'éner- 
gie et de la confiance en soi-même ; ce que les ha- 
bitants de Worms et d'autres endroits voulaient Ëtire 
maintenant pour Henri IV avait donc sa cause dans 
un état antérieur; il y avait long-temps que leurs 
forces militaires croissaient en silence. Ce que la 
circonstance présente de nouveau , c'est que le roi 
reconnaît et confirme aux bourgeois le droit de 
porter les armes. 

Grâce à sa forte position k Worms, Henri empê- 
cha l'élection d'un anti-roi. Les princes qui n'avaient 
pas encore ouvertement^ompu avecluin'osérentpoint 
se rendre à Mayence; les autres même n'y allèrent 
qu'en petit nombre et s'en revinrent les uns après les 
autres sans avoir rien fait. De son cêtéHenri convo- 
qua les princes à Oppenheim ; mais la méiiance était 
si grande, que des deux côtés on exigea des ôtages 
avant de s'exposer aux embûches et aux trahisons. 
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Malgré ses prières et ses promeMes multipliées , 
Henri ne put obtenir que l'autorisation des princes de 
se justifier par un duel de l'accusation portée contre 
lui par Reginar. Le jour et le lieu furent désignés 
(i 4 juin 1074)9 mais Reginar mourut peu de temps 
après : la peur lui donna une espèce d'aliénation 
d'esprit qui l'emporta promptement, et le peuple 
considéra cet accident comme un témoignage &vo* 
rable à la cause du roi. 

Comme les Saxons continuaient toujours la guenre 
contre les châteaux royaux , et que ceux-ci étaient 
réduits à la plus grande détresse ^ le roi chargea 
de noureau les archevêques de Cologne et de 
Mayence d'entamer des négociations. Les deux pré- 
lats convinrent avec les Saxons, que pour terminer 
les différends, on assemblerait une diète nationale à 
Fritzlar (3 février), que les princes du royaume y 
assisteraient, et que par conséquent ce serait tout à 
la fois une diète saxonne et une diète de Tempire. 
Dans le fait , c'était là le moyen le plus sftr et le plus 
légal de terminer une guerre qui avait déjà coûté 
tant de sacrifices. Le jour lut désigné au roi, mais 
il aurait préféré combattre et délivrer ses châteaux 
par la force des armes. Il fit tous ses effiorts pour 
opérer une levée en masse ; mais il hii fiit impossible 
d'entrainer les ducs à le seconder^ quelques évèques 
seulement se rendirent auprès de lui , et la plupart 
sans amener aucune troupe. Cependant, le roi réunit 
tout ce qu'il put, et partit de Worms pour Uers- 

22. 
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feld. Les Saxons !se montrèrent sur la Verra avec 

une armée bien plus considérable. Lorsque Henri 
Yit la supériorité de leur nombre, il fit recommen- 
cer les négociations; mais ils pci sislèreut dans leurs 
premières exigences, et y ajoutèrent encore quelques 
articles concernant les ducs Otto et Rudolf et les 
de|ix archevêques. 

Les négociations firent, à la vérité , gagner du 
temps au roi, une partie même de Tannée saxonne 
commençait à se disperser, cependant on ne pouvait 
dans le fait attendre aucune concession de la part 
des Saxons. Les conseillers du roi le reconnurent et 
supplièrent Henri de ne plus faire une résistance in- 
utile. 11 finit par céder à leurs prières, et permit aux 
évéqucs de consentir en son nom à toutes.les condi- 
tions des Saxons, après quoi une députation vint 
trouver le roi à son camp de Gerstungén , pour con- 
firmer solennellement la paix. Ils la conclurent sans 
en faire part aux autres princes du royaume, cir- 
constance qui leur devint bientôt funeste. Le roi en 
prit d'abord occasion d'exiger un délai avant d'ac- 
complir, les conditions, spécialement celles qui con- 
cernaient ses châteaux, soutenaiit que celte affaire 
devait d'abord être portée devant la diète générab 
et rassemblée des princes, qu'il avait convoquée 
dans ce but pour le lo mars (io'j4)* Mais ce sub- 
terfuge ne réussit point, car les Saxons enfermèrent 
le roi à Goslar,et exigèrent un prompt acco mplisse- 
ment de leurs conditions. Henri essaya encore une 
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l'ois de leur proposer de démolir ieui s châteaux j 
puisqu'ils le forçaient à raser les siens. Mais ils ne 
voulurent rien entendre, et Henri fut obligé de 
donner l'ordre de commencer la démolition. A Harz- 
bourg il essaya de ne Ëiire enlever que les mars 
extérieurs; mais le peuple, furieux, s'y jeta avec vio- 
lence et détruisit même l'église, sans épai^er «les 
reliques et les tombeaux. 

' Les princes de la Haute- Allemagne et du Rhin se* 
proROricèrent alors contre les Saxons. Pendant que 
le roi les accusait d'avoir violé la paix et piiié les 
églises, les princes, de leur^côté, ne voulaient point 
recoiuiailre la paix de Gerstungen, parce qu'elle 
avait été conclue sans les consulter. Le duc Rudolf 
se nioiilra le plus mécontent, car celte paix lui ôtail 
toutesf^ir de parvenir au trône.. Il se rangea, promp- 
tement du côté de Henri, comme si aucune mésin- 
telligence n'avait jamais existé entre eux; il est. pro- 
bable que l'inÉpératrice Agnès , qui était venue çour 
la seconde lois d'Italie en Allemagne , avait eu quel- 
que influence pour la oonclusÈon de^^cette paiix. Les 
ducs Wëlf et Berthold firent de même dans la 
vue de conserver leurs duchés. L'archevêque Haono, 
contre la diireté duquel les habitants de Gok^ue> 
s'étaient révoltés, se réconcilia également, après 
s'être purgé du soupçon d'avoir vanlu trahir son 
pays et y inlroduire les Anglais. L'arclievéque 
Siegiried , de Mayence , Vint de lui-même ti^ouver le 
roi, parce quer les Thuriîiges refo8aient:dc.nottveait. 
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de lui payer les dîmes. En outre, Henri gagna 
beaucoup de grands par de riches présents , ou en 
leur promettant les biens des princes saxons. Il pro- 
mit à Wretislav , duc de Bohème , la marche de 
Misanie, occupée par Ëkbert, ennemi du roi. 
Tout semblait favoriser les projets de Henri, la divi- 
sîo&régnait parmi les Saxons, et Dedo, margrave de 
la Lusace , lui restait fidèle depuis la paix de Gers- 
tungen. Les habitants de la Missnie et de ia West- 
phalie , plusieurs évéques^ et un grand nombre de 
ceux qui craignaient de perdre leurs possessions 
situées en dehors de la Saxe, se rangèrent aussi de 
son côté. 

De cette manière, les forces du roi s'accrurent 

promptement , pendant que celles des Saxons dimi- 
nuaient en proportion y il mit la dernière main à son 
ouvrage dans un grand conseil qu'il tint k Stras- 
bourg (1075). Les Saxons lui envoyèrent successive- 
vement plusieurs députations pour éviter de nou- 
velles guerres (avril), maison leur proposa des 
conditions impossiblesà exécuter, et l'onfinit même 
par ne plus vouloir les recevoir. Rudolf lui-même , 
pour se purger de tout soupçon » demanda à Henri 
de venger sur les Saxons Poutrage qu'on lui avait 
fait , et lui promit son appui et celui des autres prin- 
ces. Enfin, le roi se fit jurer par les princes qu'ils 
ne recevraient aucune députation des Saxons sans 
lui en faire part. Il ne respirait que guerre et ven- 
geance. Après avoir appelé le ban et Farrière-ban 
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du royaume , il quitta la Fraiicouie et marcha sur la 
ïhuringe. Toute son armée se réunit près de Brsi- 
tenbach ( juin ) , année telle qu'on n'en avait ja* 
mais vu une pareille. Tous les ducs et les évéques 
commandaient leurs troupes en perscmne, Hanno 
seul en fut exempté à cause de son âge avancé. On 
y voyait les Bavarois, les Souabes, les Bohèmes et 
les Hauts et Bas-Lorrains, commandés par leurs 
princes nationaux. Uenri^ impatient de combattre , 
fit Élire k son armée deux jours de marche forcée, et 
arriva en présence des Saxons avant que ces derniers 
eussent eu le temps de prendre leurs mesures. Sans 
se douter de l'approche de Tennemi, ils campaieiU 
près de Hobembourg, sur les deux rives de l'Uns- 
trut. Le duc Rudolf, après avoir poussé une recon- 
naissance jusque dans les environs de leur camp , en 
apporta la nouvelle au roi , qui , comblé de joie , 
donna aussitôt l'ordre de commencer l'attaque géné- 
rale* Rndolf, suivant Tancien privilège desSouabea, 
commandait l'avant-garde, les Bavarois et les autres 
corps le suivaient de prés j le roi luinxkémeétait à la 
tète d'une troupe de Franconiens d'élite. Les 
Saxons rassemblèrent à la bâte leurs Ibrces et cou- 
rurent au^evant de Pennemi en poussant cootre Jos 
Souabes un coj ps de grosse cavalerie. La bataille iQ^t 
lieu sur une ligne peu étendue, les corps d^armée^ 
poussaient les uns les autres, aussi tlura-t-elle 
depuis midi j^squW soir (i3 juki). Les rangs des 
Souabes ébranlés fiirent soutenus par les Bavarois ^ 
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et lorsque le désordre se fut. aussi emparé de ces der- 
niers , le roi lai-mème vint avec ses guerriers rani- 
mer leur courage et décider la victoire. Otto, duc 
de Nordbeim, plein d'énergie et de bravoure, com- 
battait aux premiers rangs des Saxons , et son bras 
terrible portait encore des coups mortels, quand son 
armée épouvantée n'écoutait plus ses ordres et cher- 
chait son salut dans la fuite. Le roi les poursuivit à 
plus de deux lieues , et leur camp , avec un immense 
butin, devint la proie des vainqueurs. Huit mille 
Saxcms et Thuringes trouvèrent la mort sur le 
champ de bataille ; l'armée royale perdit à peu près 
cinq mille hommes; mais dans ce nombre il y avait 
beaucoup de nobles et de princes. Les Saxons, au 
contraire , perdirent beaucoup de simples soldats , 
parce que les nobles furent sauvés par la rapidité de 
leurs chevaux. Cette circonstance causa un mécon- 
tentement des deux côtés. Les Saxons prétendaient 
que iears princes les avaiént sacrifiés pour échapper 
eux-mêmes. De leur côté, les chefs de l'armée royale 
rdnsaient de continuer la guerre ; les princes de la 
Haute-Allemagne regrettaient surtout d'avoir causé la 
mort de tant d'innocents. Mais le roi , enivré par la 
victoire, ne voulut pas abandonner la partie. Il se 
rendit de Thuringe efn Saxe, et ravagea tout sur son 
passage. Les grands de Saxe s'étaient dispersés et 
renfermés dans leurs châteaux -forts ; ils envoyèrent 
plusieurs fois au roi des messagers de paix, mais ils 
refusèrent de se rendre sans conditions , excepté le 
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margrave Utio et quelques autres. Le manque de vi- 
vres força enfin le roi de congédier son armée ; mais 
en même temps il lui donna l'ordre de se réunir l'au- 
tomne de la même année prés de Gerstungen (22 oc- 
tobre.) 

Pendant cet intervalle les Saxons envoyèrent des 
médiateurs prés du roi, et firent tous leurs effimrts 
pour le détourner d'une nouvelle campagne; mais 
Henri ne .voulut rien décider, lui-même san» consul- 
ter les princes, qu'il avait convoqués k Geretungen. 
Impatient de courir à de nouvQaux combats, il ne 
voulait même pas attendre le terme qu'il ^vaît pres- 
crit lui-même pour la réunion des princes. Il gagna 
d'abord Goselo, duc de la Basse-Lorraine, en nom- 
mant un de ses parents à l'évéché de Verdun ; et 
après avoir reçu de grandes sommes d'or et d'argent 
du prince russe Swetoslav pour le détacher de la 
cause de son frère Démétrîus, auquel il avait promis 
dès renforts, Henri fit semblant de vouloir se rendre 
au secours de son beau-frère Salomon , roi de Hon- 
grie, qui était en guerre avec Geisa , mais il chaiK 
gea brusquement de route , et , soutenu par le duc 
de Bohème , il fit une invasion en Saxe par le dis- 
trict des mines (Erzgebîrge). Mais comme son plan 
avait été trahi d'avance, et que les Saxons se te- 
naient sur leurs gardes , il (iit obligé de s'en retour^ 
ncr siuis rien faire, et d'attendre la réunion du ban du 
royaume à Gersitungen. Quoique les trois, ducs de 
rAUemagne méridkinale refusassent dç prendre part 
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à la nouvelle campagne, il reçut cependant de la 
Lorraine des contingento si considérables, que, 
réunis aux- troupes du Rhin, ils (barmèrent une ar* 
mëe imposante. Les Saxons qu'Ouo, duc de Nord- 
heim , avait encore une fois ralliés sous ses draperax, 
campaient prés de Nordhausen. Le roi s'avança par la 
Thuringe jusque sur l'Ëlbe, mais il céda enfin aux 
prières des Saxons et des princes, suspendit les hostili- 
tés, et nomma, pour conclure lapaix^leducGoseloet 
lesévéques de Mayenoe , deSalsbourg , d'Augsbourg 
et de W ur^bourg , qui avaient La confiance des deux 
partis (oct. 1075). £n hoaunes impartiaux , ceux-ci 
reconnurent, d'un côté, que les Saxons avaient eu de 
justes nM>tifs de mécontentement , et que le roi avait 
poussé trop loin sa vengeance ; de l'autre , que les 
Saxons s'étant rendus coupables envers le roi , ils 
devaient se soumettre sans conditions ; que cepen- 
dant le roi leur garantirait la sûreté de leur vie, de 
leurs biens et de leur liberté. Les Saxons discutè- 
rent long-temps entre eux avant de sedt'cider. Com- 
ment pouvaient-ils se soumettre honteusement à ce 
roi qui les avait toujours si durement traités? Et ce- 
pendant, quel autre moyen avaient-ils de sortir de 
leur malheureuse position? Ënfin, les négociateurs 
ayant encore obtenu du roi un plein pouvoir de pro- 
mettre qu'il n'entreprendrait jamais rien contre les 
Saxons sans l'aveu des princes , ils leur garantirent 
par serment, au nom du roi, la vie et la liberté , 
c'est-à-dire qu'ils seraient bientôt remis en poeeesr 
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sion de leurs biens et de leurs privilèges s'ils se sou- 
mettaient à lui. Après ces garanties, les Saxons n'eu- 
rent plus de méfiance et mirent bas les armes. * 

L'armée royale fut rangée sur deux lignes, eati*e 
lesquelles passèrent les princes saxons et thuringiens, 
les comtes et les nobles, pour aller faire leur sou- 
mission au roi ; après quoi ils furent confiés à la garde 
de quelques seigneurs allemands, e'n attendant qu'on 
eut pris une décision générale à leur égard. Jusque-là 
on ne s'écartait pas au moins des clauses du traité, 
mais bientôt le roi se laissa persuader par ses conseil- 
lers d'envoyer les prbonniers dans les provinceséloî- 
gnées, et de rebâtir ses châteaux-forts les plus impor- 
tants. On fixa ensuite un derniei* terme à ceux qui 
ne s'étaient pas encore rendus (10 nov.). 

La soumission de la Saxe parut alors complète. A 
peine âgé de vingt-cinq ans, dans la neuvième an- 
née de son règne, Henri IV avait déjà triomphé de 
la plus grande des difficultés qui Tentouraient. Toute 
son éducation première ne pouvait manquer de faire 
de lui un prince opiniâtre , égoïste » ne voyant par- 
tout que ses intérêts , et sans aucun égard pour ceux 
des autres hommes; car il n'avait vu autour de lui 
que les intrigues et la perfidie. La nature lui avait 
donné quelques bonnes qualités; il avait le sentiment 
de l'amitié et de la reconnaissance ; il s'occupait per- 
sonnellement des pauvres et des infirmes, et c'est 
pour cela qu'il fut toujours adoré par le bas peuple. 
Il possédait le trient de la poésie, et il a composé lui-^ 
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inèiiic quelques chansons ' ^ aussi avait-il une sensi- 
bîlité vive, et pouvaît-tl souvent dompter sa colère. 
Lorsqu'il vit ses projets de divorce déjoués , il mon- 
tra réellement un grand empire sur lui-même. Tel 
était son ciractère lorsqu'il parvint à l'âge d'homme; 
mais au lieu de se modérer depuis , Télève d'Adai- 
bert ne fit que s'abandonner plus complètement à 
son esprit de despotisme et à poursuivre avec plus 
d'ardeur le but de son ambition. Parmi tous les rois 
des deux aucieiiues dynasties frankes , il n'y en a pas 
un seul qui ait pu se retourner avec autant de sou- 
plesse et de ruse au milieu des événements les plus 
divers. Les traités n'étaient sacrés pour lui que jus- 
qu'au moment où il rencontrait une occasion favo- 
rable de les rompre. Un tel système devait nécessai- 
rement amener les plus grands abus dans l'Église et 
dans l'état. Les peuples gémissaient, les princesétaient 
épouvantés ; qui aurait osé tenter d'imposer des li- 
mites au despotisme? La constitution en conférait le 
droit à la diète ^ mais là régnait aussi l'esprit de parti. 
Les princes , s'autorisant de l'exemple du roi , lut- 
taient de perfidie et de trahison les uns envers les 
autres , et envers leurs peuples. L'Église était égale- 
ment opprimée ; les synodes auraient pu apporter un 
remède au mal ; Hanno ne le savait que trop bien ; 
mais l'égoisme lui avait fait fermer les yeux sur tous 
ces excès. 

1. Otio, nommé ensuite évéquedeBamberg, dirigeait «es travaux poé- 
tiques. Voyez là-dessns , zirn^M dans Hist. Ablundt. d. Kgl* Mer. 
Akad. d. V. 11.253. 
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Aucun nuire état catholique ne se trouvait en po- 
sition d'agir coaime pouvoir médiateur. Ce fut alor» 
qu'apparut dans 1 église un homme qui était en tout 
l'opposé de Henri IV; ce que Hanno avait voulu 
exécuter en détail, cet homme Fentreprit sur une 
vaste échelle. Nous entrons dans la lutte la plus cu- 
rieuse du moyen âge. 

§ m. LE PAP£. COUP d'oeil sua LES PUOGKÈS AN- 
TÉRIEURS DE LA PUISSANCE PAPALE. SON INTER- 
VENTION DANS LES AFFAIRES DU ROYAUME d'aLLE- 
MAGNË. INVESTITURE DES ÉVÊQUES. PLAN AMBrriËUX 
DE GRÉGOIRE VII. 

• 

Dés le commencement de la guerre saxonne , 

(1073), Grégoire VU avait signifié au roi Henri IV 
de ne point commencer les hostilités avant que ses 
légats n'eussent examiné l'alïaire. Il engagea de 
même les Saxons à rester tranquilles, en leur di- 
sant qu'il déciderait la question d'après la vérité et 
le bon droit, et qu'il soutiendrait la partie inno- 
cente , sans acception de personne*. 

Comment l'évéque de lionie en vint-il à tenir un 
pareil langage? C'est ce qu'il faut d'abord recher- 
cher \ 

t. Regest. Grcgor. Tli. h i. 39. 

2. Nous tâcherons û*étfe aussi court que possible , et nous ne rappor- 
teront que leaévéneoieatt etaentlelleoneot néoetatireB à notre but. * • 
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Depuis le sixième siècle, c'est-à-dire depuis la 
oonveraioa de Giovis, l'évéque de Rome, appelé de 
préférence papa, pape (nom enfantin qu'on don- 
nait d'abord indistincleinent à tous lesévéques), pre- 
nait une part active aux affaires des nations germa- 
niques, et tâchait d'étendre principalement son in- 
fluence de ce côté. Jusqu'à présent, toutefois, elle 
n'était pas grande. Il lui fallut bien du temps et des 
efforts avant d'atteindre quelque supériorité sur les 
autres grands évcques , ayant surtout à rivaliser avec 
les puissants patriarches de Constantinople. Le nom 
de Rome, ancienne souveraine du monde , la tradi- 
tion de la fondation immédiate de l'église romaine 
par les apôtres Pierre et Paul , devint la base princi- 
pale sur laquelle il fonda sa suprématie comme évé- 
que cet^uménique; c'est de cette idée qu'il partit pour 
élever le siège de Rome (nommé de préférence apos- 
tolique) au-dessus de tous les autres. Âu milieu des 
grandes commotions de l'Italie , du partage de l'em- 
pire romain^ au milieu des querelles continuelles 
soit avec la cour de Constantinople , soit avec les rois 
des Barbares, c'est-à-dire des nouveaux états ger- 
maniques ; au milieu des nombreuses disputes qui 
divisaient l'église elle-même , et , malgré le régne de 
plusieurs papes faibles, l'église de Rome n'avait 
cessé de poursuivre en silence un but unique , auquel 
elle avait rattaché toutes ses mesures; ce but était 
de conquérir la suprématie pour le siège de Rome , 
ou de changer en monarchie la constitution aristo- 
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cratique de l'église. On avait ainsi créé une hiérar- 
chie puissante, bien coordonnée, dont le plan fut 
poursuivi avec une inflexible persévérance , et dont 
l'influence universelle servit à distinguer l'histoire 
de la papauté de celle des autres états électifs. 

Le roi des Franks ayant embrassé le culte catho- 
lique, tandis que les autres rois germaniques d'Oc- 
cident restaient attachés à l'arianisme, il se forma 
naturellenient entre la monarchie franke et le siège 
romain une liaison, qui, ayant pour bot leur ac- 
croissement commun, se resserra toujours de plus 
en plus, et, lorsque les Franks furent devenus la na- 
tion dominante parmi les Barbares , cette supério- 
rité servit comme de marche-pied à l'ambition des 
évêques de Rome. Parmi les différents moyens qui 
servirent à fonder l'influence des papes dans les an- 
tres états, il faut compter en première ligne Tenvoi 
des missionnaires par Grégoiro-ie-Grand, d'abord en 
Bretagne^ ensuite dans l'intérieur de l'Allemagne. 
Nous avons déjà vu plus haut ce que fit Boniface, 
appuyé par les maires du palais; nous avons vu 
comment le pape avait réduit la Hesse, la Thu- 
ringe , la Saxe et la Frise ^ à une soumission im- 
médiate au siège romain. Nous avons vu également 
comment, lors de l'avènement de Pépin, l'assenti- 
ment du pape (et non plus seulement des évèques 
gaulois) avait paru nécessaire , pour délier la nation 
de ses serments envers les Mèrowîngiens. Pour té- 
moigner sa reconnaissance au siège de Rome , Pépin 
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lui conféra plus tai d l'investiture de Texarchat de 
Ravenne, qu'il venait de conquérir. 

Lorsque Karl-le-Grand , que le pape avait appelé 
à son secours contre les Lombards, reçut d'abord le 
titre de patricc romain, puis celui d'empereur d'Oc- 
cident , dignité que la cour grecque ne pouvait plus 
détendre, Léo 111, en vertu du droit divin, lui mit 
la couronne sur la ivlc ; et lui, qui jusque-là avait 
été sujet de l'empereur grec, passa sous la dé- 
pendance de Karl. On aurait dû croire que ce chan- 
gement de maître ne serait pas favorable à la puis- 
sance papale ; Tempereur grec était Êiible et peu 
capable de lutter; les rois Franks étaient pleins 
d'énergie et de volonté. Mais , d'un autre côté , les 
souverains de Constantipople étaient accoutumés à 
voir les évéques de Rome leur obéir, et les regar- 
daient toujours comme leurs sujets ; il aurait làllu , 
pour passer de cette qualité de sujets à celle de maî- 
tres, une puissance que les papes n'avaient pas. Le 
fils de Karl , Louis , dit le Débonnaire ou le Pieux , 
fut le premier empereur auquel les évéques gaulois 
imposèrent une pénitence publique. Les divisions de 
ses successeurs donnèrent au pape de nouveaux 
moyens d'exercer et d'étendre son influence. Leurs 
querelles malrimoniales étaient portées devant son 
tribunal, parce qu'on les considérait comme des 
questions beaucoup trop graves pour être soumises- 
au jugement .des autres évéques. 

Enfin parurent les fausses décrétalés d'Isidore, eo- 
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clésiastique allemand de basse origine , qui, dans la 
Tue d'ailaiblir le pouvoir intermédiaire des archevê- 
ques, et même en partie celui des évéques, confirma 
au siège de Rome les droits qu'il ne possédait jus- 
qu'alors que par usurpation. Le pape , qui craigait 
d'abord de reconnaître expressément l'authenticité de 
la collection , sut pourtant bientôt la faire servir à 
son avantage. 

Âprès la dissolution de l'empire des Franks, qu'on 
pouvait considérer comme le tliéàtre principal f^uv le- 
quel s'exerçait la puissance papale, il se passa quel- 
que temps sans qu'il fût question du pape en Alle- 
magne. Mais, en revanche ^ il sut profiter de l'état 
d'anarchie qui régnait en Italie pour y accroître sa 
puissance ^n accordant de préférence la couronne à 
de petits princes , ou en leur donnant , en qualité de 
suzerain , l'investiture de la couronne. Toutefois, 
cette grandeur ne fut que passagère , car l'abaisse- 
ment du pouvoir impérial ne pouvait qu'abaisser éga- 
lement celui des papes. De là résulta ime anarchie 
complète à Rome, et ensuite le règne ignominieux 
des femmes 

Ce fut alors que le roi d'Allemagne fiit proclamé. 

Otto-le-Grand reçut la dignité impériale , et le pape 

1. tModort «C llarocit noiit rappellanl Mwmllm». Harooia, Cmowm 
dfAitalbert, nmrgrm de Toseue, vtvatt dans rintimlté avee la pape Ser^ 
gins III, et cHeeot de loi on fils, qui passa pour celui d'Adalbert, et fut 

ensuite élu pape sous lo nom de Jean XI, hoescher et Spittler appellent 
cette époque « le règne des Laia romaioea. » {Das roemische uuren Régi- 
ment. ) 

III. 23 
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le couronna dans le double espoir de trouver en lui 

un appui contre les factions de Rome, et de se ser- 
vir de rintiueoce de Tétat ilorissant d'Allemagne et 
de la considération attachée au pouvoir des anciens 
empereurs romains pour étendre sur le reste de la 
chrétienté sa puissance souveraine, dont les premiè- 
res bases avaient été posées sous le règne des Franks. 
Mais les Allemands prirent la chose plus au sérieux, 
et maintinrent Pordre avec plus d*énergie qu'on ne 
l'avait souhaité à Rome. La position du pape vis-à- 
vis l'empire devint de plus en plus libre. Les dona* 
tiens faites par Pépin, ainsi que les biens et les com- 
tés des autres évéques , ne forent plus considérés 
comme fiefs du royciume germanique , mais comme 
propriétés franchesde Saint-Pierre, et l'empereur n'en 
itit plus que le protecteur. L'acte du couronnement 
devint une sorte d'investiture ecclésiastique: c'était 
le pape qui accordait la couronne de son plein pou- 
voir , en vertu de son titre de vicaire du Christ , c'é- 
tait lui qui l'avait fait passer de la téte des empereurs 
grecs sur celle du roi germain. On allait ainsi contre 
cette ancienne maxime , que les papes comme les 
autresévéques, étaient sous la dépendance de l'em- 
pereui", et même que réiecliou du pape devait, non- 
seulement se faire sous la protection, mais encore 
sousladireetion de l'empereur. Cependant Henri III, 
ainsi que les Otto, élevèrent presque toujours des 
moines allemands k la dignité papale, et ces der- 
nierb, habitués à des mœurs sévères, consentaient 
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d'autant plus volontiers à faire dans l'église les réfor- 
mes nécessaires, de concert avec les empereurs. Ce 
fat dans ce noble but que les conciles d'Occident ac- 
cordérent au pape une bien plus grande influence 
que celle qu'il avait pu acquérir par les décrétâtes 
du faux Isidore. Mais, quelque avantageuses que 
fussent ces concessions , le parti romain trouvait sa 
dépendance des empereurs de plus en plus pénible, 
et la simonie et l'arbitraire dans l'investiture de» évé- 
chés ayant de nouveau pris le dessus sous Henri IV, 
on conçut enfin le projet de délivrer l'église, ou 
plutôt le siège papal, du joug qu'il était forcé de 
porter. 

C'était à Uildebrand qu'il était réservé de conce- 
voir et d'exécuter œ projet sur la plus grande 
échelle '. Fils d'un charpentier, il avait été élevé 
pour l'état ecclésiastique par un oncle natemel , 
abbé d'un couvent romain , et, comme nous l'a- 
vons, déjà vu , il avait accompagné en AUemagne le 
pape déposé Grégoire VI. Après la mort de ce der- 
nier, il se rendit dans le cloître de Glugny, qui était 
alors la pépinière de moines la plus féconde; c'est là 
qu'il s'habitua à cette obéissance sévère, que plus 
tard il eiigea des autres. Ëlu prieur de ce couvent , 
il eut l'occasion , tant dans sa retraite que dans ses 
voyages, de £skire connaissance avec une foule d'hom- 
mes de mérite. Il alla même à b cour de Henri III, 

1 . N*e8i-ce pas là UA oom jaienkam), qui r^vieat «ur^out sonvonl chez 
le» Lombarcb. i 

a3. 
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et l'empereur assura qu'il n'avait jamais entendu un 
meilleur prédicateur. Il accompagna le pape Léon IX 
dans son voyage dc^ Besançon h Rome. li dirigea les 
affaires de l'étnt sous le ponlificat de cinq papes, 
Léon IX , Victor II, Etienne IX, Nicolas II et Alexan- 
dre 11^ d'abord comme sous-diacre, puis comme ar- 
chidiacre et chancelier de Téglise romaine. Il fit plu- 
sieurs fois le voyage d'Allemagne, cherchant k 
connaître le caractère du jeune Henri IV et des 
grands, étudiant l'esprit du peuple et les relations 
intérieures du pays. Cependant, toujours animé 
d'une sorte de répugnance pour les Allemands, il 
ressentait plutât de la haine contre ks Barbares , 
comme il les appelait , qui , jadis, avaient ose dépo- 
ser les papes ; il paraît même qu'il avait souvent me- 
nacé de s'en venger. II n'eut pas beaucoup de crédit 
sous le pontificat de Léon et de Victor, parce que 
ceux-ci savaient diriger les affaires avec assez d'éner- 
gie; il engagea néanmoins Léon à omettre, dans les 
registres de son siège , les années du règne des em- 
pereurs, quoique les monnaies papales portassent en- 
core leur image. Victor II lut le dernier pape qui se 
montia reconnaissiint et propice pour la maison 
royale des Franks V et qui lui prêta son appui après 
h mort de Henri III (28 juillet 1057). Mais bientôt 
il mourut aussi , et avec lui cessa pour long-temps 
l'unité de l'état et de l'église, et la tranquillité de 
rAllemagno et de l'Ftalic. 

Hildebrand profita d'abord de la minorité de 
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Henri IV pour taire un pape , sans demander le eon- 
seniemeoC du roi allemand. Son choix se porta sur 
le cardinal Frédéric , frère du duc GolCfried-le-BarbUy 
qui fut élu sous le nom d'Étienne IX. Cette con- 
duite ayant fait concevoir quelque soupçon aux Alle- 
mands, Hiidebrand passa les Alpes avec l'évéque de 
Luques, pour le iàîre reconnaître. Mais Ëtienne IX 
étant mort dans la première année de son pontificat, 
rajicien parti des comtes de Tusculum se remontra, 
s'arrogea le patriciat, et élut Benoit IX, un des papes 
les plus ignorants. Contre ce parti Hiidebrand lut 
obligé. d'en susciter un autre, qui se tourna du coté 
de la cour d'Allemagne, et l'impératrice désigna 
alors Gerhard, évéque de Florence, qui fut élu à 
Sienne, sous le nom de Nicolas IL Hiidebrand 
amena ce dernier à renouveler et à coniirmer les dé- 
crets rendus par Léon IX contre le mariage des 
prêtres et la simonie , et (il rendre dans un concile 
solennel , à Latran , un décret , en vertu duquel l'é- 
lecliort papale devait se faire désormais entre les 
cardinaux ou les sept évéques du diocèse de Rome , 
sous la réserve des égards et de l'obéissance du& à 
Henri iV , futur empereur, ainsi qu'à ceux de ses 
successeurs qui recevraient personnellement ce droit 
du siège apostolique. Ce décret avait (raborJ pour 
but d'exclure le reste du clergé et le peuple de la 
part qu'il prenait à l'élection des papes, de telle 
sorte qu'il ne leur restât plus qu'un simple droit d'ap- 
pel, à pieu près comme celui qu'exerçaient les Allq^ 
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mands lors de rélection de leurs rois. La participa- 
tion de l'empereur, qui avait été réservée sur les re- 
pi^ntations de Urbert, chancelier lombard, était 
exprimée en termes si équivoques , qu'on ne savait 
en quoi elle devait consister; ce droit était encore 
plus vague et plus restreint pour ses successeurs , 
et le pape ae réservait le pouvoir de le confirmer 
lui-même à chaque roi d'Allemagne en particulier ' . 
Comme on avait prévu que ce décret ne pourrait 
manquer d'indisposer les Allemands, Nicolas em- 
ploya tous les moyens pour gagner à sa cause les 
Normands , jusqu'alors vassaux de Tempereur, et 
ktu* persuada de lui prêter le serment féodal , ce 
qui lui assura un appui sur ses derrières. Avant 
que la régence ait eu le temps d'entreprendre quel- 
que cbpse contre cet audacieux empiétement du 
pape, Nicolas n mourut, et ce fiit alors qu'on vit 
deux papes , Tun soutenu par les Allemands, et l'au- 
tre par le parti romain, à la tête duquel était Uilde* 
brand. Les Romains fixèrent leur choix sur Alexan- 
dre II. Les Allemands présentèrent les symboles pa- 
triciens au jeune roi (octobre 1 06 1 ) ; on élut ensuite, 
dans un concile tenu à Bâle , Cadalus , évéque de 
Parme, ancien chancelier de Henri III, sous le ncmi 
de Honorius II. Une vive guerre de parti fut excitée 
à Rome par le duc Gottfried , mai» en Allemagne 

1 . Comme eeci a'était qu'on abnple draît de eonflnnatf on , c^étalt rèel- 
lemenl le pape qui se confirmait lui-même. Jadis les empereurs désignaient 
les r4mdUtau< au aiége «poatoUqqe; déaonnais il n'en jponTail plm être 
ainsi. 
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Hanno, qui venait de s'emparer de la régence, se 
déclara cootre Uouorius 11 el le fit déposer daus un 
ocuncile d'Augabourg (1062). Mais aussitôt qu^Adal* 
bert fut rentré au pouvoir , et eut affermi son in* 
fluence (io63) , il se pronooça, ainsi que Timpéra* 
trice, pour llonorius II, et soutint son parti à Uonie, 
Après la chute d'Adalbert (1064) > Uanao ât assmn- 
Mer im coiicife à Mantoue (1067) , pour mettre un 
terme à ce schisme. Là Alexandre 11, après avoii' 
prouvé la légalité de son élection, fut reconnu pape 
légitime , et Burkard, évéque de Halberstadt , un des 
chefs de l'insurrection saxonne , reçut de lui le pal* 
lium. Cet Alexandre II , qui jouissait d'une assez 
mauvaise réputation , obéissait aveuglément aux or- 
dres de HiMdirandy et le cardinal Benno assure 
qu'il avait été souvent battu par lui, et que Hilde- 
brand lui donnait à peine de quoi pourvoir à ses 
premiers besoins. Après la mort d'Alexandre, Hil- 
debrand résolut de se mettre sur les rangs lui-même 
et de prendre enfin un titre qu^il avait si souvent 
doliué. Chacun savait que c'était lui qui dirigeait 
tout sous le pontificat des derniers papes. Les Ro- 
mains lui étaient dévoués , et Benno prétend qu'il 
les avait gagnés et corrompus par l'argent distribué 
du vivant mémo d'Alexandre ; mais il y avait en Ila- 
Ue et en Allemagne un grand nombre d'évéques 
qui craignaient sa sévérité et son esprit impé-, 
tueux. En vertu de son titre de chancelier, Hiide- 
brand ordonna qu'on procédât à l'éleclion aprés^ 
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un carême de trois jours forme prescrite par la 
loi ) ; mais le second jour , le peuple et le clergé le 
proclâmërént papei Le cardinal Hugo prît la parole 
pour lui liaire part des vœux généraux j mais Hilde- 
brând ayant feint de vouloir refuser, on l'entraîna 
par force dans une église voisiïie et on le plaça sur 
le siège papal. On procéda ensuite, pour la forme, 
à une espèce détection ; mais , dans le lait, cette ma- 
nière précipitée d'élire un pape ressemblait plutôt à 
une insurrection qu'à une élection légale'. Hilde- 
brand prit le nom de Grégoire VII , pour déclarer 
en même temps par là l'illégalité de la déposition 
de Grégoire VI, son maître. Non- seulement on 
viola les formes habituelles, mais ou omit encore 
une cbose essentielle , le consentement du roi d'Al- 
lemagne, dont on s'assurait toujours avant de 
commencer l'élection. 

Il paraît que Grégoire VII ne chercha pas même 
à se Élire confirmer par Henri IV Les évdques, bien 
intentionnés , qui voulaient sérieusement la réforme 
ecclésiastique, prévoyaient bien que Grégoire VU 
ne s'arrêterait point là , et qu'il avait de toutes au- 
tres vues j ils avertirent le roi, et lui représentèrent 

U Si DOW consIdéroBt BéauiBOiiis la tltoitloa ûn pays, noni verfoni 
qoA la chMo ne poii?ail goère te passer autrement. Nous pouvons expli- 
quer de môme la cause du refus de Hildebrand : il craignait d'abord 
qu'on ne lui objectât à l'avonir l'illégalité de son élection ; mais tout en 
faisant semblant de vouloir résister , il n'était point fâché de se voir en- 
traîné par la force vers le but principal de son ambition. 

2. Quoiqu'il eftt fdt part de son élection h tons les autres rois et 
princes. 
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qu'il ne devait point le reconnaître ^ s'il ne voulait 
s'en repentir dans la suite. Henri IV céda à leurs 

prières et fit protester contre cette élection par une 
députation. Grégoire déclara alors qu'il n'avait pas 
encore reçu le sacre , et qu'il ne consentirait pas à le 
recevoir avant d'avoir l'adhésion du roi et des prin* 
ces*; Henri IV se contenta de cette réponse, et laissa 
s'accomplir la consécration de Grégoire. Elle eut 
lieu le même jour où les Saxons et les Thuri'nges 
révoltés avaient été convoqués à Goslar (29 juin 
1073), 

Grégoire VH avait déjà écrit auparavant aux dif- 
férents princes qu'il manderait au jeune roi de prê- 
ter main-forte à ses conseillers dans Fexercicede leur 
juridiction (6 mai), et il ajouta qu'en cas de refus 
• (c rien n^arréterait son glaive , et qu'il saurait le 
tremper dans le sang. » Les événements précédents 
avaient amené l'usage de recourir au jugement du 
pape dans les alfiiires d'église ; et Henri IV, qui vou- 
lait alors gagner Grégoire VU pour en obtenir le 
divorcé^ souscrivit volontiers à toutes ses exigen- 
ces. Mais aucun pape avant Grégoire VII n'avait 
poussé la prétention jusqu'à se £aiire juge entre le 
roi et la nation dans les affiiires d'état. La rupture 

1. Quand mène le crime Imputé à Grégoire par mi adfersaires dTafolr 
corrompu le peuple romain par de l'argem n'aurait pas été prouvé, il 

convieni lui-môme qu'il manquait encore quelque chose d'essentiel à la 
légalilé de son élection. Le procès-verbal de son élection se trouve dans 
Mumi Concil. xx.GO. Comparez Boniio. ép. snir. liber ad umicurn. e. t. c, 
4tM, Oejel. icrr.rer. Boic. li , p. 810 &q. Viia Anselnii Lucensis > § Si. 
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malheureuse du roi avec les Saxons seconda à merveilie 
les projets du nouveau pontife. U connaissait assez 
les relations des deux partis, et avait calculé d'avance 
toutes les chances. U n'est pas improbable que les 
évéques saxons, et ce Burkard de Halberstadt, dont 
nous avons déjà parlé , n'eussent été en intelligence 
secrète avec lui. U est prouvé que Grégoire VII at* 
tendait en Lombardie le duc Rudolf pour y traiter 
de quelques arrangements particuliers. Henri IV lui 
écrivit aussi de son côté (août 1072) , apparemment 
pour le gagner^ qu'il ne se sentait pas assea^ fort 
pour soutenir la guerre contre les Saxons. Il avoua, 
entre autres choses, qu'excité par ses courtisans, il 
avait commis de nombreuses injustices à l'égard de 
l'église, en vendant les fonctions ecclésiastiques et 
en confisquant les biens du clei^é; il alla même jus- 
qu'à demander au pape de vouloir bien le soutenir 
dans ses efibrts pour la réforme de l'église , promit 
une obéissance sans bornes à toutes ses instruc- 
tions , et témoigna surtout le désir d'eilectucr une 
union intime entre l'église et le royaume d'Allema- 
gne. 

Ce fut alors qu'on vit paraître les lettres du 
pape au roi et aux princes saxons (décembre), 
dans lesquelles Grégoire VII se déclare juge de leur 
cause , d'un ton fier et impérieux. U iaut conve- 
nir que les états et le roi l'autorisèrent en quelque 
sorte à tenir un pareil langage. Comme dans les 
plaintes réciproques des deux partis, les intérêts ec- 
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ciésiastiques et civils étaient continuellement mêlés , 
Grégoire VII pouvait £aicilement changer en cause 
ecclésiastique , la dissoute entre le roi et les Saxons, 
qui, dans le n'était que politique. Mais ce pre- 
mier empiétement occupa trë&-peu, car les deux par- 
tis étaient déjà décidés à taire décidei* la question 
par les armes* 

En attendant , Grégoire VII augmentait son in- 
fluence en Italie : d'un coté il gagna une partie 
des Nomiiands, de l'autre la grande comtesse Ma* 
thilde, fille de fioniface , margrave de Toscane, la- 
quelle, amenée en Allemagne avec sa mère Béatrix 
sous Henri III , avait été rendue à la liberté par l'im- 
pératrice Agnès. Après la mort du duc Gottfried-le- 
Barbu (1069), cette princesse épousa son fils Goselo 
pour recouvrer par là les fiefs et les dignités de sa 
maison ; mais comme leurs opinions étaient fort op- 
posées, ils se séparèrent bientôt. Goselo resta dans 
la Bass&'Lorraine , partisan fidèle de Henri IV ; Ma- 
tbilde dirigea d'abord au nom de sa mère , puis au 
sien propre, les ailaires des provinces italiennes 
(1076) , et se distingua par la force et la Termeté de 
son caractère. £lle surpassa tous les princes et pria- - 
cesses de son temps en intelligence et en instruc- 
tion, ainsi qu'en activité et en persévérance. Dans 
la guerre générale du sacerdoce et de l'empire, elle 
embrassa le parti énergique de l'église. Elle était, 
comme l'impératrice Agnès, soumise sans restriction 
au siège papal. L'esprit de Grégoire VII subjugua 
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\e sien , et Mathilde , bravant les bienséances de son 
sexe^ âc lia avec le pape d'une amitié intime , 
qui n'avait pour but que le succès de leurs gi andes 
entreprises. Grégoire VII tint en sa présence son 
premier concile à Rome (1074)9 il y renouvela 
non-sculemenl les dccrets de ses prédécesseurs, con- 
cernant la simonie et le célibat des prêtres, mais 
il ordonna encore la stricte exécution de ceux qui , 
par négligence , étaient tombés en désuétude. Il en- 
voya quatre évéques en Allemagne , pour y accom- 
pagner rimpératrice Agnès. Ils y arrivèrent au 
nioment où les Saxons, après la première paix de 
Gerstungen, avaient détruit Harzbourg. Le roi s'en 
plaignit au pape par une députation , et les accusa 
d'avoir pillé Féglise (mars). Mais Henri IV ne reçut, 
ni aloi s ni plus tard , aucune réponse ; au contraire, 
les légats du jpape exigèrent encore de lui d'écar- 
ter ses cinq conseillers excommuniés par Alexan- 
dre II pour le crime de simonie (avril) , et de se sou- 
mettre lui-même à la pénitence , pour être absous 
d'une pareille laute Ils ajoutèrent qu'avant d'ac- 
complir ce qu'ils lui prescrivaient , il ne pourrait pas 
entrer en relations avec le pape. Il est bien étonnant 
que Grégoire VII n'eût pas &it valoir plus tôt cette 
excommunication; car nous l'avons vu attendre 
l'adhésion du roi à son élection , et si celui-ci avait 
été excommunié ou soumis à une pénitence ec- 

l.BODizo. I. c. 11. 80. 
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désiastique, son consentement n'aurait eu aucune 
valeur C'est maintenant seulement que Gré- 
goire VU juge à propos de s'en servir. Cédant 
aux prières de Timpératrice, Henri IV se rendit 
à l'exigence du pape. Les légats lui prcscrivireut 
ensuite de convoquer un concile en Allemagne. 
Le roi finit par y consentir aussi, espénmt y voir dé- 
poser les évèques qui avaient commis le crime de 
simonie , et qui étaient ses ennemis personnels. Mais 
Liemar , archevêque de Ikéme , successeur d'Adal- 
liert, se présenta en place de l'archevêque de 
Mayence , et prouva, avec la franchise allemande , 
que le droit de convoquer les conciles n'appartenait 
qu'au pape , et après lui à l'archevêque de Mayence. 
Cette déclaration valut à Liemar la suspension de 
ses fonctions, et il fut en outre vivement réprimandé 
par le pape au concile suivant. 

Grégoire VU fut donc obligé de se soumettre à la 
forme prescrite. L'archevêque de Mayence reçut 
l'ordre de convoquer le concile pour y mettre à exé- 
cution les décrets dont nous avons déjà parlé. Il l'as- 
sembla à Ëriurt en octobre 1074* L'interdiction du 
mariage des prêtres trouva en Espagne et en France 
une grande opposition , et les cvéques d'Allemagne 
se soulevèrent en masse contre t'archevêqué de 
Mayence. Le lendemain les Thuringes coururent 
aussi aux armes, car Liemar eut l'imprudence de rcr 

1 . On sait que toute relation avec un excommunié était défendue. 
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nouveler en même temps la question des dtmes. 

Comme la décision concernant les simoniaques ren- 
contra également de grands obstacles, Grégoire VII 
assembla de nouveau un concile général à Rome, et 
y donna non-seulement une nouvelle force aux dé- 
crets en question , en destituant plusieurs évéqàes 
* désobéissants, mais il fît encore un pas de plus en pu- 
bliant l'acte suivant : « Quiconque acceptera un évé- 
ché ou une abbaye de la main d'un laïque, sera 
excommunié j et tout prince civil qui s'avisera d'ac- 
corder IMnvestiture des dignités ecclésiastiques , atti- 
rera sur lui la même peine '. » Le pape établit par là 
un principe invariable, qui délivra les dignités et les 
fonctions ecclésiastiques , ainsi que l'église elle- 
même, du pouvoir civil. C'est ici que comnienoe la 
grande dispute des investitures. D'après l'usage , ce 
droit appartenait exclusivement au roi ; d'après les 
lois , c'était lui qui , comme souverain de l'état , con- 
firmait l'élection de l'évéque, et comme seigneur féo- 
dal, il lui conférait les biens dépendants de son église. 
L'église ou le pape ordonnait le sacre d'un fonction- 
naire ecclésiastique. C'était le roi qui transmettait à 
l'évéque l'anneau et le bâton pastoral , comme mar- 
ques de sa dignité épiscopale, et c'est ce qu'on appelait 

* 

1. Déjà du temps d« Nhsolas D, HUdttkwd vmSl TémA à puMclaiBer le 

décret qui défendait à tout eccléstasCiqae d'accepter une église ou un bé- 
néfice de la main d'un laïque ; mal» aucune peine n'y avait encore été ait- 
lachce, de même que rintcrdiclion du mariage des prêtres ne devait 
être poursuivie que dans l'avenir. C'est à l'époque actuelle que Gré- 
goire VU résolut de t'ocCQper avec énergie de Vexécatlon. de ces dé- 
ereu. - 
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investiture , la consécration n'avait lieu, suivant Tu- 
sage , du moins en Allemagne ' , qu'après l'investi- 
ture. Mais comme il en était résulté des abus et des 
faits arbitraires ^ que souvent les rois ne se bornaient 
pas à donn^ rinvestiture , qu'ils nommaient direc- 
tement les évéques et quelquefois même les papes ; 
que, par un mélange d'idées , ils en étaient venus à 
croire que la nomination ecclésiastique leur apparte- 
nait comme la concession des biens temporels, et 
qu'ils s'appropriaient fréquemment les revenus de fies 
biens, Grégoire VII voulut détruire le mal. Au lieu 
de s'opposer simplement aux abus, il changea tout; 
il décréta que l'investiture serait tout-à-lait enlevée 
aux rois ; qu'elle appartiendrait au pape comme au 
chef de l'Église ; de telle sorte que le pape devint le 
suzerain de tous les biens ecclésiastiques de la chré* 
tienté. 

C'était en Allemagne que ce décret devait avoir 
les plus graves conséquences ; car les évéques, comme 
nous l'avons souvent remarqué , y avaient obtenu de 
la générosité des petits et des grands seigneurs , 
et surtout de celle des rois , tant de domaines et 
de seigneuries , qu'ils contrebalançaient le pou- 
voir des ducs et des prinœs. Toutefois, la confu- 
sion générale qu'amenèrent les prétentions de Gré- 

l.Nous verrons plus bas qu'on en appela à Rome aux anciens conciles. 
OtnÂ pouvait, «vaut ta conventôa des AUemuuto» se fdrê dint Ht 
pays «a Ton oecoimalasait point de Sef, et où les évéqaes n'avalent |iaa 
des domaines et des btens comme en Allemagne. Grégoire VII lul-raéme 
ne prescrivii-n pas de ne neror lea évévitt «u'aprât la confirmation du 
roi. Voyez plus haut. 
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goire VII , ne laissa entrevoir que peu à peu la 
nature de la dispute et les conséquences qu'elle pou- 
vait avoir. 

Le roi n'attachait aucune importance à cette af- 
faire , et ne la regardait que comme une dispute fri- . 
vole et passagère. Comme il était occupé alors à faire 
de nouveaux préparatife pour soumettre les Saxons , 
il entra en négociations secrètes avec Grégoire, et 
voulut le gagner à sa cause par différentes promesses. 
Après la bataille de Hohenbourg, le pape adressa des 
paroles plus bienveillantes à Henri lY, et lui dit entre 
autres choses, (( qu'il le félicitait de sa victoire rem- 
portée sur les fiers Saxons, qui avaient osé illégale- 
ment lui résister. » Il lui recommanda de même la 
modération , et exprima de nouveau le désîr de con- 
dure avec lui une alliance intime. Mais le roi croyait 
déjà pouvoir ne plus ménager ni le pape ni les Saxons, 
et au lieu de continuer ses négociations secrètes, il 
voulut traiter ouvertement , de concert avec tous les 
princes de l'état , comme il l'avait déjà exige à l'é- 
gard des princes saxons ; en même temps il continua 
k user de son droit d'investiture , et disposa des évé- 
chés et des abbayes de Milan, Bamberg^ Fulda, 
Lorsch , etc. Le pape , irrité de cette conduite,. re- 
nouvela avec amertume ses décrets précédents , et fit 
des dispositions pour entraîner la Hongrie comme 
les Normands et les autres états sous la souveraineté 
féodale du siège ronuiin. C'est alors que Henri ly ré- 
solut d'agir avec énergie contre lui, reprit ses con* 
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pour 



Si Henri X Y était allé trop loin , non-seulement dans 
legowemeiiMMit chril en opprimant les princes et les 
nations, ipais encore dans les affaires de l'église en 
confisquant les biens eten aedordant arbitrairement 
les fonctions ecclésiastiques , ce qui devait nécessai- 
rement appeler la résistance, pour le ramoner aux 
limites légales, Grégoire VII alla bien plus loin 
encore ; car , sous le prétexte de réformer l'église , 
il empiéta profocidéadent àur lés droits de l'état, 
poursuivant ses prétentions avec une rigueur logique, 
auasilôt qu'énluiaùtabandomié le premier pirincipe'. 
Si avee l'émancipation de l'église, il parvenait à ob- 
tenir tous les biens et les fieis ecclésiastiques, il 
n'aurait p]ufr oocupé le second rang sous l'empe-* 
reur, mais il aurait été son égal. S'il accordait à son 
gré la counume impériale y et e'il Msaà dépendre de 
lui cette dignité, il se plaçait par là au-dessus de l'em- 
|>er^ur^i une Sf>is il rempcfftadt sur celuiH}i| premier 
f>rinœdélâciirétiénté,1eBaufi«sit)ls <Àprinoes dé^ 
vraient aussi recevoir leurs couronnes comme tieis du 
eiége romain. Tel étaitle pbn ambitieux de Grégoi- 
re VII, qu'il voulait commencer à mettre à exécution 
m AUemàgne. Quand lea oboses en furent venues là , 
et avec les dispositions personnelles du roi et du 



' > t.QMift weétril-leflealredBJéwt-Gliritt» etqu'àlulapiMrteMit la 
plut baiite poliiviiM qoTil j «M sur la terre pour toutes les afbires rell- 
fiottsesi et, par uhe dédoetiini loftqte , pour les aftdres civiles. . 



m. 
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pape, et l'aigreur des partis, il ne fut plus possible 
de songer à un accommodeHieot votontaire ; il Péfiait 
encore bien moins qu'aucun des deux partis aban- 
doDiiâ^ set prétenlioDs. La guerre seule .pouvait ter* 

miner la dispute et corriger de tels abus, de telles 
innovations dai» l'église et dans Tetat* 

IV. Lirm Di^ is'mmam muna nr eommB us fafb 

«TUSmifOM. 
§ I. us AOI » LB PAPE m ViVQffBm BfVTUlLLBHEMT. 

Peu de temps après la soumisBio» des'SaxmB, 
Henri IV convoqua ht Goslar les princes allemands 
(janvier 1076) , pour, prononœr aveo eux sur le 
sort dés chefs de l'insmrrectiob saaooniie, qu'il re- 
tenait prisonniers. Mais il n'en vint qu'un petit 
nombre^ Henri rendit la liberté au duc Ott6, et 
lui confia l'administration de la Saxe; il garda 
encore lyiaguus en prison et décida par là la ques* 
tien du rétablissement du duchéJ Hmrt fit assurer 
en. même temps, /par les princes présents, la 
sttcceeston du trâne kson :fil& Konrad^ encore en- 
fant. Il ordonna de rebâtir Uarzbourg, et de forti- 
fier.one montagne aufwès de Goslar. Aprèab mort 
de Hanno, il donna, contre le gré des habitans de 
Cologne , l'archevêché de cette ville à un chanoine 
de Goslar, nommé Hidolf, homme sanstnflueiieeet 
généralement méprise, ^lai^.qui lui. çU^it entière- 
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ment dévoué'. Jusque Ih tiout paraissait favoriser ses 

desseins. 

Les ambasfliadeurs, envoyés par Henri au pape, 
revinrent alors de Rome et lui apportèrent nne lettre 
de Grégoire renfermant des réprimandes sévères , et 
lui prescrivant de se aoumettre aux lois de l'église , 
s'il ne voulait éprouver le sort du roiSaùL (22 février 
1 076). Le pape le sommait aussi j sous peine d'exoom* 
munication , de comparaître à un jour fixé devant 
un concile 9 à Rome , pour se justifier des i^utos dpnt 
il était aconsÀ. Aucun pape, jusqu'aiors n'avait osé 
tenter une pareille démarche à l'égard d'un roi 
d'Allemagne. Grégoire le fit au moment où il était 
à peine sauvé du danger qu'il avait couru pendant 
l'insurrection de Romi. Mais il avait jeté le {pxkt^f 
et i! ne lui restait {dos qn^h centinuer l'attaque , une 
ibis commencée. U^ri IV, étonné de cette audace 
inouie, oonToqilaan ooneileà Worms (24 janvier) , 
pour rétablir l'harmonie de la manière la plus 
courte, <fest^àhdin> par la déposition du pape. Le 
cardinal Hugo, jadis rival , puis ami, et enfin ennemi 
de Grégoire, se présenta devant l'assemblée et exr 
posa , au nom des Romains , des aociisations si posi*- 
tivcs contre Grégoire, que la déposition de ce der- 
nier Alt prononcée presque à l'oBanimité. Le roi ne 

^'arrêta point ^ ^ il transmit à Gré;goire h décision 

. /■ ' . 

1. Lambert Chaffnab.y'p. 233, 235. L'élection ?» laquelle lo roi avait fait 
procéder semblait une plaleanterie. Les liobitante de Cologne poursuivi- 
rent ndolf ,«i lot ielaat des pierres etde taboue, et en diantant Set 
eluniiOfit tnjorieoMi, 

24. 
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(le l'assemblée dans les lemies les plus humiliants. 

La majorité des évéques lombards donna aussi son 
adhésion à ce décret. £n principe , sans doute, un 
concile avait le'dnoit'de juger les papes^ quoiqu'ils 
soutinsseuL , depuis ie pontiiicat de Symmachus, qu'il 
n'y avait d'autre juge aundessus d'eux que Dieu. D'a- 
près ce qui s'était passé dans des temps antérieurs, 
la d^K)sition d^un pape h^avait non plus rien d'exr 
traordinaire: Dans le cas dont.ii'B^agît on aurait pu 
objecter que la déposition avait été prononcée sans 
èntendré l'accusé ; niais le sujet était téilenMnt clair 
qu'il parââssait ne point exiger un examen plus 
précis\ 

. Après la tenue de ce concile, Henri se rendit en 
Saxe v 'du il continua à rebâtir ses cbàteaux-forts. 
Mais Grégoire Vil ne se découragea point eh appi^- 
uant sa déposition ; il connaissait mieux le coté laible 



rr 




i 





nait son troisième concile (fév. 1076), au moment où 
on lui annonça le décret rendu par les évéques alle- 
mands et lombards. Quoique vivement irrité , il re- 
-tint néanmoins ceux qui voulaienli venger, son injure 
eur les délégués- de Henri , etfittontimierlesdélibé- 



' l.Gfisoife vu ne St nteiêpai Pol^tfBttotf qi]el*MMtl6iiiinililft«ti« 

im condle général pour, pouvoir le juger, parœ qu'il ne voulait pas môme 
reconnaître qu'un concile général fût au-dessus de lui. Cependant un 
cardinal romain y avait assisté, cl les évéques lombards donnèrent aus^i 
leur adliéâiuu. Ou pouvait dire avcp plus de raison que ia diète générale 
avait le droil.dfi déposer le^iHu Nous Terrant #OttV«iPt étm la mile Im 
léfaudii pape Mseinbler <leB diètes mctiéUes pevr .nenpner dee «Mi- 
rels. 
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rations. Il reçut en même temps un message de la 
minorité des évéques, qui , m désapprouvant sa dé- 
position, lui témoignaient toute leur soumission, ce qui 
releva son courage. Comptant sur la division deses- 
prits en Allemagne, il se leva en pleine aBsembUe-, 
et après avoir invoqué le témoignage des saints, quMi 
avait été .légalement, quoique contre son gré , placé 
sur le siège apostolique , il prononça d'une voix 
tonnante la .déposition .et l'excommunication de 
Henri IV, de ses oonsdilers et de tons, ses partisans^ 
et délia tous ses sujets du. serment d'obéissance. > 
G'étaitt là uoe déniarchieienoQrepLiisjextiaordinaire; 
Grégoire voulut , il est vrai , prouver par des textes 
altérés de la sainte Ëcrituiie.et. par les antécédents iii»- 
toriques, que le pape avait le droit d'excommunier et 
de déposer les rois. Relativement à l'excommunica-» 
tion, on ne pouvait niw que l'évéque Ambboise avait 
fait jadis quelque cbosc de semblable , en défendant 
l'entrée de l'église à l'eai()ereuj: Ïbéodo8e,poupavoir 
versé le sang de plusieurs milliers de chrétiens, tant 
qu'il n'aurait pas expié ce crime par une pénitence.pur 
Mique qu'il lui avait prescrite; maisiiiiit impossible 
de rapporter un exemple d'une excommunication 
complète , d'une déposition , ou l'exemple d'un pape 
qui déliât les sujets de l'obéissance qu'ils devaient à 
leur souverain. Lors .de l'avènement dp Pépin , dul-* 
périch n'avait point été déposé par le pape ; maïs k 
nation l'avait reconnu incapablede régner,et le papc; 
suivant l'usage du œomeiit , ne fit que confirmée la 
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décision nationale. Les |>artisans mêmes de Grégoire 
restèrent indécis sur cette question, et les évèques qui 
lenaienl pour Henri rVdidafèrent k Vumniaàbé, que 
le pape n'avait pas même le droit de déposer les rois 
hérétiques. 

Le roi reçut avis de cet acte hardi pendant les fêtes 
de Pâques , qu'il célébrait à Utreobl. Il fit aussitôt 
excommunier le pape à son tour par les évêques al- 
lemands, et les évéques lomba^rds en firent autant, 11 
convoqua ensuite les princes à Worms. Le but prin- 
cipal de cette diète était d'empêcher le pape d'empié- 
ter sur leurs droits. Mais au milieu de fat fermentation 
giàaérale , plusieurs mécontents trouvèrent un pré- 
texte de refuser obéissance au roi comme à un ex- 
mnnianlé. Grégoire l'avait prévu, et c'est pour 
cela qu'il avait osé pousser aussi loin la hardiesse. Les. 
ducs Rudolf et Bertold , qui étaient déjà dHntelli- 
gence avec lui , se réunirent aux autres mécontents , 
et rendirent à la liberté les prisonniers saxons oonfiés 
k leur garde. Une grande insurrection éclata en 
même temps en Saxe ^ où le roi contmuait ses op- 
pressions. Les comtes Dietrich et Wilhelm , de k 
maison WettiU) se mirent à la tète d'un grand nombrç 
de mécontents. Le doc Magnus, son onde Herouam 
et plusieursautres princcsdélivrés aussi de leurprisoii, 
s'étant réunis ) lesSaxons reprirent courage» et atta- 
quèrent de nouveau les châteaux-forts du roi. Otto, 
duc de Nordheim, après avoir averti Henri du dan- 
ger qui le menaçait , et l'avoir mpfHé de se préler à 
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quelques concessions, quitta Uarzboui g et abandonna 
la diroctioii des affiures de la Saxe. 

Aucun duc ne s'étant présenté à ladiète de Worms, 
le roi en convoqua une autre à Mayence(29 juin 1 076), 
et pria aTec instance tous les princes de vouloir bien 
s'y rendre ; car il désirait y élire un nouveau pape et 
renvoyer à Rome. Mais le duc Goselo^ sur lequel il 
comptait le plus , avait été assassiné par les hommes 
de Robert 9 comte de Flandre. Henri IV se voyait 
de phn en phis abandonné psn* les princes et les 
évéques. Une grande partie de ces derniers se ré- 
CQDoUa avec Grégoire. Buriuvd , éfféque de UaU 
berstadt, que le roi voulait faire conduire en Hon- 
grie, ccdnme aateiir principal des troubles , parvint 
à s'échapper en route , et dès low on put s'attendre 
à la plus vive résistance de la part des Saxons. 

Le roi, nesadutDt quel parti prendre, résolut de 
rendre à la liberté le reste des prisonniers , en leur 
bimMA proniectre qu'Us toi demeoreraient fidèles, et 
de susciter par ce moyen une divisioti parmi les 
Saxons* 11 ordonna en même temps à Otto^ duc de 
Nordheim, de venir le joindra avec ces deimitors; 
lorsqu'à son retour de Bohème il envahirait la Saxe, 
yioor tirer vengeance dm- autres.' Mats Otto rrfusa 
d'exécuter cet ordre, et les conjurés offrirent aux 
|irincas, wimUement délivrés, de choisir entre 
l'adhésion à leur parti ou un exil perpétuel. Oeux-ci 
ae décidèrant pour l'adhésion, malgré le serment 
qu'ils avaient prèléau mi. Heori IV, voulant efiec- 
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tuer l'invasion delaSs^ixc par la Missoie, trouva l'en- 
nemi tellement siqpèrieur en nombre ^ qa'il ne dot 
son salut qu'à la Mulde débordée, qui empôcba les 
Saxons de l'attaquer. 

§ II. RÉUNION DES PRINCES À UtiBUff. HENRI IV 
SUBIT SA. PÉNITENCE k CANOSSA. 



Sur ces entrefaites les ducs deSouabe, de Bariéi^ 
et de Garinthie eurent une entrevue à UUn; ils 
résolurent de convoquer tous les princes et évèques 
du royaume à Tribur^ et d'engager Grégoire VII à 
prendre part aux délibérations pour rétablir la paix 
de l'église (16 octobre 1076). Afin de pouvoir s'oc- 
cuper utilement du bien commun , ils décidèrent 
que chacun oublierait pour le moment tous ses dif- 
férents peraonnek. Le duc Rudolf fit semblant de se 
réconcilier avec Otto, dùcde Nordheim, quoique 
tous deux nourrissent en secret l'espérance d'être 
âus roL Lorsque les armées saxonnes et souabesiii- 
rent réunies sur les bords du Rhin 5 les évêqucs s'ef- 
forcèrent .de les réconcilier et de leur £iire oublier 
la dernière guerre. Otto et Welf s'embrassèrent en 
présence de leiirs jlroupes , et les cavaliers et les no- 
bles de^ deux nations Mnvirent'IeureoEemfile. Le but 
de la dicte de Ti ibur était la déposition de Henri IV. 
et l'élection d'un nouveau roi. On y. [Ma cette pr»* 
miére question : Si Henri, comme roi romain, avail 
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pu être excommunié et déposé par le pape i cl puis^ si 
le pape avait le droit de le £aiire , sans lui donner un 
délai pour se justifier? L'examen de ces deux ques- 
tions appartenait de droit à une diète générale ; maié 
l'assemblée de Tribur ne se composait que de princes 
opposans auxquels se réunirent encore les deux en- 
voyés de- Grégoûre VII. Si les choses s'étaient passées 
régulièrement, les légats n'auraient pris aucune part 
aux délibérationsde l'assemblée, non plus que Henri, 
qui était venu camper avec ses partisans , près d'Op- 
' penheim, vis^-vis Tribur. Les légats ayant obtenu la 
présidence de rassemblée, on pût dés lors tacileroent 
en prévoir la décision. Il y eut d'abord, il est vrai, un 
grand nombre de membres du clergé , qui crurent 
devoir répondre négativement aux questions pro- 
posées ; mais les discours des légats , et les lettres de 
Grégoire VII, amenèrent bientô t l'assemblée à décider 
que le pape avait le droit d'exclure le roi romain de 
la communauté de l'église ; que quand même la sen- 
tence aurait été illégalement prononcée , personne ne 
devait plusavoir aucune relation avec l'excommunié, 
jusqu'à sa réconciliation avec le siège apostolique , 
et que, s'il refusait de la rediercher, le pape avait 
le droit de prononcer sa déposition. 

Le roi se donna toutes les peines du monde pour 
empêcher les choses d'aller plus loin. La résoli^n 
de la diète ayant engagé plusieurs évéques, et même ^ 
l'arcbevécpie de Mayence, à se réconcilier avec le 
pape, et la position de Henri devenant de plus en 
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plus critique , il envoyait tous les jours des messa- 
gers aux princes, pour les gagner par des promesses. 
Il finit par leur offrir de remettre entre leurs mains 
le gouvernement du royaume, et doue conserver 
que le nom et les insignes de sa dignité, pour ne pas 
attirer sur lui une humiliation inouie jusqu'alors. 
Les princes lui répondirent qu^ils n^avaient sonflfert 
toutes ses injustices que pour ne pas manquer à leur 
serment , mais que maintenant qu'ib en étaient déliés 
par le pape, ils voulaient profiter de Toccasion qui leur 
était offerte et procéder à l'élection dW nouveau 
roi. Ils firent des dispositions pour traverser, le llhin ; 
Henri semit aussitôt en mesure de leur opposer une ré- 
sistance énergique. Incertainsdu résultat delà guerre, 
les princes convinrent, pour ne pas exposer leur sû* 
reté personnelle, de proposer au roi de soumettre 
leurs griefs à la décision du pape, qui convoquerait 
dans ce but une diète et un concile à Augsbourg. 
Les princes voulaient bien consentir à donner a leur 
suzerain cette dernière marque d'égard, malgré les 
nombreuses violations de traités qu'ils avaient k lui 
reprocher. Si , dans l'espace d'un an, délai prescrit 
par les lois, il n'était pas absous par le pape de son 
excommunication, il perdrait à jamais sa couronne. 
£n attardant, il devrait donner par écrit au pape une 
satisfaction complète , éloigner de lui tous les excom- 
muniés, vivre tranquillement à Spire sans exercer 
le pouvoir royal, et rendre Worms à l'évèque 
Adalbert, frère de Uudolf. Ils ajoutèrent encore 
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que s'il se permettait de violer une de ces con- 
ditions y ils n'attendraient même pas la décision 
du pape , et prendraient les mesures qu'exigerait le 
bien de l'état. 

Dans lapioailion criiique oùii se trouraity Henri IV 
se vit forcé d'accepter ces conditions. Iln'espéraitplus 
trouver son salut que dans une supercherie. Il résolut 
deprévenit»l'arrivéedu pape,bien que oelui-d ne vou- 
lût point le voir en Italie, et que les princes gardassent 
tous les passagesdes Alpes. Accompagné de sa femme^ 
de son jeune fils et d'un seul domestique, il se rendit 
de Spire à Besançon (décembre), près de son grand- 
oncle Guillaume , comte de Bourgogne. Puis, ayant 
rassemblé une escorte un ^ peu plus nombreuse, il 
traversa, au cœur de l'hiver, le nMHit Genis, courant 
à chaque moment les plus grands dangers ( janvier 
1077). LorsquHl arriva à Timproviste à Pavie, les 
Lombards, qui depuis long-temps désiraient sa pré- 
Miœ, ne dissimulèrent plus leur joie, et Henri IV 
vit en peu de jours se réunir à lui une armée consi- 
dérable, pape en fiit d'autant plus surpris qu'il 
ne savait pas quels étaient les projets de H^ri. Il ap- 
prit son arrivée à Mantoue , et retourna aussitôt sur 
ses pas pour se rénére au château de Canossa, chez 
la comtesse Mathilde. Henri hésitait encore s'il devait 
^ soumettre au pape, ou bien le combattre avec 
l'appui des Lombards; mais voyant l'incertitude 
de ceux-ci, il choisit le premier parti, et entama 
des négociations avec Gr^oire. Le pape refusa 
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d'abord de Fentendrev donnant -pour prétexte 

l'absence des témoins, il. le renvoya à la diète con- 
voquée à AugBbourg. Il exigea ensuite que le roi 
déposât la couronne entre ses mains. Cédant enOo 
aux. prières des médiateurs, il devint plus. raison- 
nable et invita le roi à se rendre près de loi. 
Henri se. présenta» suivant l'usage» en habit de 
pénitent et nu-pieds ; Grégoire le' fit restér^ par un 
froid rigoureux , et à jeun , pendant trois jours de- 
puis le matin jusqu'au sdr » derrière le mur de clô- 
ture du château, et ce ne fut qu'alors, et après de 
vives instances de la comtesse Mathilde» qu'il se dé 
GÎda k lever l'excommunication, en y mettànft- toute- 
fois les conditions suivantes : que Henri jurerait de 
se justifier devant le pape et la diète , qu'il attendrait 
leur décision à l'égard de la couronne, qu'il dépose- 
rait en attendant sa dignité» éloignerait ses conseil- 
lers, et que, si le sceptre lui était conicré de nouveau, 
il obéirait sans restriction au pape et l'aiderait à dé- 
truire les abus et les vicee. 

C'est ^insi que Grégoire VU prit le roi dans ses 
propres filets. Après le traité d'Oppenbeim, la cou- 
ronne était perdue pour Henri» s'il n 'obtenait pas l'ab- 
solution de l'excommunication danstPespaoe d'un 
an. Aussi avait-il hâte de conclure une réconciliation 
et n'épargna-t'il aucun sacrifice pour être absous 
avant l'expiration de ce terme et les poursuites de h 
diète. Henri croyait se n;ettre à l'abri des attaques 
de cette dernière, en se soumettant au pape.^ mais 
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Grégoire VU sépara les clauses da traité. Bien qu'il 

lui eut accorde son absolution poui* avoir bit amende 
boDorabie^ ii somme cependant la faute, pour la- 
quelle il avait été excommunié, à l'examen de la 
diéte^qui devait prononcer sa déposition ou lui rendre 
la^cocn^oiiiie. Ainsi foute son htimiliation à Ganossa 
pouvait ne lui servir à rien. Et cependant Henri 
était allé trop loûi poiu* poirroir reculer. U cou- 
èentit donc à tout avec résignation , et attendit avec 
patience la •décision de la diète 9 à laquelle son sort 
était remis'. 

Henri eut beau se rendre à toutes les exigences du 
pape y Grcgoive VII n*étttt pas encore sati^t. 
Comme juge, lise mettait du-dessus du roi. Personne 
«e . songeait alors que lui-même était aussi accoté et 
excommunié. Bien qu'on ne pût lui prouver les vices 
de sa vie privée, une.cfaose restait toujours évidentei 
l^liégalité de 9m élection domr il arait soin de e^x* 
cuser à chaque oocasion, sans même qu'on le lui de- 
mandàl;. Il n^ayait certainemaiit rien de semblable à 

* 

1 . A l'excepUoD de l'aineode honorable Ue Loui^ie-Dëbonnaire, l'tiiâtoire 
ne iioitt oAre aaéuB eiBini^le d^e tène'liiiittlllatlod ; éaodre Ite cireoii^ 
taneei soDl-ellM bien dUMrenies. Looit a^l éèlk été dépoté par m» fll^ 

En le soumettant à la pénitence ecclésiastique, ses ennemis avaient ledea» 
sein de fausser les lois de l'élal , et de lui ôler la possibilité de repren- 
dre les rênes du gouvernement. Voyez Sclimidi. Cesch. der Dcuichm lll. 
Duch. 3 çaff. Henri IV au contraire perdait la couronne s'il ne s'était pas 
acMunla à TaUiénde lioiiorable.Gétte amende n'avait rien de déshonorant 
anx 7eox de Tépoque ; Henri, en lafaliant, ne penUt donc pas la eapadtè 
de régner ; elle ne pouvait également entraîner le déshonneur aux yeux de 
1ù nation allemande , car les princes en faisaient une condition de leur 
consentement à reconnnîlrc Henri IV pour leur roi. Mais la manière 
dont Grégoire la prescrivit est tellement claire , qu'elle n'a pas besoin do 
«omaentalre.' ' - • •. • 
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ciwidre dans œniimieat^ mais il portait ses regards 

vers l'avenir ,et trouva bon de prendre contre toutévé- 
nement la précaution suivante. Après avoir prononcé 
Vabsolutiott et célébré la messe, il appela le rot et 
tous les assistons devant l'autel, et dit: que Henri 
l'avait aocuié, d'avoir obtenu le siège apostoUque 
par la corruption, et d'avoir souillé sa vie par 
des crimes nombreux. Il lui serait iaoile, âyoutse^il, 
de démontrer la fausseté de cette accusation , mais il 
préférait confier à Dieu sa défense» A ces mots il prit 
une hostie , la cassa en deux , et en avalant une mm* 
tié, il dit : qu'il demandait à Dieu une mort subite s'il 
était coupable * . Le peuple superetitieuK , voyant cette 
preuve de l'innocence de Grégoire , fit retentir l'air 
de ses acclamations. La pape prit ensuite l'autre 
moitié de l'hostie, et la présentant an roi , il lui dit : 
que s'il ne se croyait pas coupable des Êiutes dont 
l'accusaient les princes, et qui lui avaient attiré l'ex* 
communication et la perte de la couronne, il n'avait 
qu'à avaler l'autre moitié de l'hostie , pour prouver 
5on innocence. 

Henri refusa , et en appela à la décision de la 
diète'. 

1. Dans tous les «it» Grégoire aurait dft se Justiûer d'abord s'il le jtt- 
geait nécessaire; autrement, étant excommunié lui-môme» l'absolution 
.qu'il donnait ?i Henri n'avait aucune valeur. On pouvait dire que Henri 
s'était contredit lui-même en reprochant au pape l'illégaliié de son 
/élection, après l'avoir confirmé. Grégoire no se servit cependant jamais 
4e cette objectton. . 

% Mats it quoi pomait surtout serfircetle épreme ? Henri IV œ 
lait-il pas reconnu coupable? i^6Udt-ll pas venu expris k ftannsii 
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5 tTt. lVlLGMAGNB B8T formellement DRCLAEÉR 
ROYAUME ÉLECTIF. RUDOLF y DUC DE SOUABE, ÉLU 

Aim^Roi. mjPLici'rt w pu%. 

L'arméedes Lon^rds ne peiivait reirenir de 80d 

étonncment lorsqu'elle apprit que Henri s'était sou- 
fiA» m pape, qui, k leurs yeux , ji'écak aussi q^'un 
excommunié; elle montait même se rèroller oontre 
Henri , et élire roi son jeune fils. £n attendant, elle 
contimla les hostiKtéacontre Grégoire. Henri parvint 
cependant à la calmer, et une fois qu'il fut amené par 
leipape à s'en rapporter à la diète, il réqoUit de la 
tenir à Mantoue (février 1077)^ oh il espérait rece- 
voir plus d'appui des Looibarda que des prinees 
allemands. Mais le pape devina les projets de ttenri, 
et refusa son consentement. 

Los prinees ne ftirent pas moina embafrrassés^en 
apprenant le voyage précipité de Henri, et son ab- 
solution par Grégoire. Ils sentaient bien qo'ib n\iu- 
raient plus désormais aucun prétexte pour le déposer, 
et, par conséquent, ils étaient loin de désirer qu'il 
Arrivât promp t e m e nt en Allemagne. Th avaient déjà 
résolu, h Ulm, de convoquer une diète à For- 
'<âilieim (i3 màrs) , pour y cKre un noaveau roi de 
concert avec le pape. Mais Grégoire y mit du retard, 

IpwsÉUv M sisiiitos «ocMilaittqieP Heorf nto de ffwdra l'anlfe 

nioUiô dé l'hostie ; cependant , à qui rcconnaisiODi-DOUs. ici plut de pro- 
bité, en-ce Grégoire ou bien à Henri ? 
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afio de s'assurer d'abord dans quels termes il était 
Henri, Le roi kû^ioAiiie s'empressa encore 
moins de retpura^ en Âllemagqe, et refu^ un sauf- 
conduit au pape, soiia prétexte, qu'il Me pourrait le 

défendre contre les Lombards insurges. Grégoire vit 
olairemeot alors ce xju'il esn était; et il fit partir des 
légats ptmt l'Allemagne, en leur reoMnmandant 
toutefois de s'en rapporter aux princes pour décider 
s'ils devaient difGirer l'é)eefiea jusqu'il arrivée , 
ou y procéder sans lui. Les princes répondirent aux 
légats, aussilôt qu'ils furent arrités à Foi^obbeim, 
qu'étant responsables des suites de cette diète, déliés 
par le pape du, serment prêté à Ul^eori, qt, vu que 
Grégoire ne liâ avait pas rendu la couronne à Ca- 
nossa, chose qui n'était pas en son pouvoir, et qu'il 
n'avait bit que lever son exeonuminication et le re- 
cevoir dans la communauté de l'église, ils avaient, 
comme Allemand^ libres^ te àrqi% de prêcher à 
une nouvelle élection. 

C'est ainsi qu'une contradicticHi succédait, une 
autre. Grégoire, après avoir levé Teiscoi^iiiDu^icatioa 
prononcée contre Henri , avait ejdgé presque iounédia- 
tèment queleroi se justifiât par m jijigçqmiit de 
sous peine d'être à jamais e^clu.dcj^ ooqimunauté 
de l'église; les princes allèrent. etfcore.p||;|s Ipîn, en 
violant les clauses du traité d'Oppenheim. Pendant 
que le pape hésitait encore, et ne voulait se fier à 
aucun parti , les princes prononcèrent un jugement 
à leur gré, sans attendre la décision de la diète 
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et du coacile qu'iU avaient proposé eux-mêmes. 
En procédant k une nouvelle élection , les états 

ecclésiastiques et civils, les évéques et les ducs ' , 
s'assemblèrent séparément. Ck>mme ces dei^iers 

voulaient poser des conditions provisoires à l'égard 
des duchés en litige 9 les légats persistèrent à esquiver 
toutes les questions incidentes, pour ne s'occuper 
d'abord que du choix d'un nouveau roi. C'est dans 
ce but qu'ils proposèrent deux lois : la première , 
que les élections épiscopales seraient libres , et que 
l'installation des évéques se ferait gratuitement ; la 
seconde, que l'hérédité de la couronne n'appartien- 
drait à aucune maison, et que le fils du roi ne pour- 
rait l'obtenir qu'autant qu'il aurait pour lui les suf- 
frages des électeurs \ 

Rudolf, duc d'Alemanie , ayant donné son adhésion 
k ces deux conditions,(iuars) l'archevêque de Mayence 
le nomma roi ; après quoi les évéques , les ducs et 
les autres membres donnèrent leur consentement. 
Toute l'assemblée lui prêta serment de fidélité et le 
conduisit àMajence, pour Ty faire sacrer et couronner, 
(( comme roi légitime et protecteur de toutleroyau- 
« me des Franks » 

Cette élection ressemble par sa iorme à celle de 
KonradII, mais avec c^te différence importante, 

1. berlhold. Const., p. 48, appelle les ducs Senalorius ordo, el établit 
UDC différence cnlrc les év(:quos et le Scnalorum coUegium. 

2. Bruno, de bdl. Sax., p.222. 

a il faut toi^oort se rappeler que rauteur entend ici par Franls les 
babltaoti de la Franeonle. (tt, du ir.) 

III. 25 
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que , malgré le vote libre des princes allemands , les 

légats du pap(3 dirigèrent l'élection par leur influence, 
et qu'on y introduisit les conseils spéciaux du collège 
des évéqucs. Outre cette innovation , il iàut remar- 
quer encore qu'on publia ici pour la première fois , 
et sur la proposition des légats du pape, la loi 
qui lait de rAUemagne un royaume électif ; principe 
qui était déjà en exercice depuis Konrad , mais qui 
fut alors pour la première fois érige en loi de l'état. 

Bien que Rudolf aspirât depuis long-temps à la 
couronne , il fut néanmoins surpris en voyant ses 
espérances réalisées ; il comprit alors toute la diffi- 
culté de se soutenir contre Henri IV et rencontra tout 
d'abord des obstacles auxquels il ne s'attendait pas. 
Le clergé et le peuple se révoltèrent à Mayence, les 
habitans de Worms chassèrent de nouveau leur évo- 
que ( avril ). La plupart des états des pays-hauts 
restèrent fidèles à Henri. En peu de temps , Rudolf 
se vit tellement abandonné qu'il ne put même en- 
voyer au pape le sauf-conduit qu'il lui avait promis. 

Henri IV , au contraire , agit avec une nouvelle 
énergie : dans l'intervalle, il avait tout-à-feiit gagné 
les Lombards , et ayant vu de près la véritable force 
delà papauté, il dédaigna ce qui auparavant lui avait 
paru redoutable. Sachant bien à qui il devait l'élec- 
tion d'un anti-roi, Henri demanda d'abord au pape 
avec une feinte humiliation d'excommunier Rudolf. 
Grégoire , ne sachant comment se tirer d'alfairc , 
donna pour prétexte que , d'après les lois de l'église, 
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ii fallait d'abord entendre la justi^cation de Rudolf. 
Henri déclara alors publiquement qu'il combattrait 
jusqu'à la mort poiu* reconquérir sa couronne , et 
ayant confié son fils et l'administration de Tltalieaux 
évéques de Milan et de Plaisance , il se rendit aussitôt 
en Allemagne avec sa femme , plusieurs évéques et 
Luitold , duc de Carinthie. Une armée conbidérable 
se rallia autour de lui à Katisbonne. Un grand nom- 
bre d'évéques des pays-hauts , Stermann , comte pa- 
latin du Rhin, fiancé de la fille de Rudolf, et plusieurs 
▼assaux de œ dernier , passèrent du côté de Henri ; 
car ils craignaient la perfidie de Rudolf, et comp- 
taient d'avantage sur la générosité de Henri , qui avait 
rassemble de fortes sommes d'argent en Italie. A son 
approche , Rudolf se réfugia en Saxe avec le reste 
de ses partisans ( mai ). Henri convoqua une diète 
à Ulm (juin) , pour juger les ducs Rudolf, WcHel 
Bertold, d'après le code alémanique, auquel les 
assujettissait leur origiuej ils y fuient condamués à 
mort , comme coupables du crime de lèse-majesté. 
Henri donna à ses amis les biens et les fiefs des 
trois ducs, et se fit par là de nombreux partisans dans 
la Haute-Allemagne. La guerre était déclarée, 
toutes les relations interrompues. 

Grégoire , voyant les progrès rapides de Henri , 
changea tout-à-fait de conduite. Il demanda un saut- 
conduit aux deux rois, pour se rendre en Allemagne 
et y décider personnellement lequel était roi légi- 
time. Mais ses lettres Jurent en paitie détruites, 

25. 
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en parti renvoyées sans réponse. Henri et Rudolf 
étaient tons deux résolus à foire décider la querellé 

par les armes. Ils se rencontrèrent près du Necker 
(juillet 1077). Henri avait avec lui, comme aupara- 
vant , un grand nombre de bourgeois et de négo- 
ciants armés des villes du Rhin, et il attendait en 
outre des renforts de Bohême et de Bavière. Il resta 
d'abord immobile dans son camp, malgré les pro- 
vocations de Rudolf. Mais comme les renforts atten- 
dus n'arrivaient point , et que sa situation devenait 
de plus en plus dangereuse, il se décida à négocier 
par l'intermédiaire des princes (septembre). On finit 
par décider que les premiers princes de l'état tien- 
draient une assemblée sur les bords du Rhin, que 
les deux rois n'y seraient point présens, et que là , 
de concert avec le légat du pape , ils prononceraient 
une sentence qui terminerait la lutte. Celui qui re- 
fuserait de se soumettre à la décision devait avoir 
contre lui tous lesaulres princes, et, en attendant, les 
deux partis devaient s'éloigner, pour ne point gêner 
les délibérations de l'assemblée. Cette première dé- 
cision fut acceptée sous serment des deux côtés. Mais 
à peine Rudolf se fut-il retiré avec ses troupes, que 
Henri gagna h sa cause les Bohèmes et les Bavarois, 
continua les hostilités, et empêcha l'assemblée d'a- 
voir lieu (octobre). C'était de la part de Henri une 
nouvelle violation des clauses du traité, par laquelle 
il se jouait de ses adversaires et les metlait dans le 
plus grand embarras (novembre). 
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RudoU poi ta SCS plaintes devant le pape. Celui-cî 
résolut d'agir avec plus de vigueur. Il renouvela l'or- 
dre d'une suspension d'armes, exigea un sauf-conduit 
pour sa perso ime , et recomnïanda à son légat d'ex- 
communier celui des deux rois qiii s'aviserait de lui 
désobéir. Mais comme Henri continuait toujours la 
guerre, le légat crut ne plus devoir attendre , et con- 
voqua une assemblée à Gozlar (12 novembre), où il 
.prononça de nouveau l'excommunication et la dépo- 
sition de Henri IV. Le pape nia le pleîn-poUvoir 
donné au légat, mais sans lever l'excommunication. 

Cette conduite équivoque de Grégoire lui fit per- 
dre la confiance des Saxons (février 1078). .Tuscju'a- 
Ibrs ils avaient cru que le pape s'était formellement 
déclaré en faveur de la nouvelle élection de Rudolf. 
Mais lorsqu'ils virent par les lettres de Grégoire qu'il 
ne voulait que prononcer personnellement entre tes 
deux rois, ils lui écrivirent dans des termes assez 
durs : « Que n'ayant pas d'expérience, ils ne pré- 
tendaient point sonder ses desseins, mais qu'entrai- 
dés par lui dims la gueule du loup, ils enraient 
qu'il ne les abandonnerait pas sans défense au sort 
qu'il leur avait préparé. » 

Henri IV envoya de son côté une députation au 
concile de Rome ( mars, 1078), par laquelle il accu- 
sait Rudolf de perfidie et promettait au pape uue 
obéissance sans bornes. Les deux évèques auxquels 
il avait confié cette mission expopérent les grieb der 
Henri avec tant d'éloquence qu'une partie du ^ccmdle 
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voulait prononcer sur-le-champ une sentence d'ex- 
commuoication contre Rudolf. Mais le pape remit 
la querelle à la décision d'une assemblée ecclésias- 
tique et civile qui devait se réunir eu Allemagne , et 
exconoumunia d'avaAce celui des deux rois qui ne 
voudrait pas s'y soumettre. Henri fit semblant de 
vouloir obéir au pape en tout; mais it sut déjouer 
les résolutions de chaque assemblée (avril), rendre 
la querelle de plus en plus à charge aux Saxons, e( 
enfin rejeter toute la &ute sur Rudolf. 

§ n. CONTINUATION DE LA GUERRE. ARMEMENT DBS 
PAYSANS. ARRANGEMENT DE HENRI IV A l'ÉGARD 
DES DUCHÉS. FRÉDÉRIC DE HOHENSTAUFEN. 

Dans cet état de choses , la guerre ne discontinuait 

pas , et étendait surtout ses ravages dans les pays- 
hauts. Ce n'était plus une lutte de peuple à peuple 
ou de prince à prince , mais une guerre générale 
entre les différents états et les différentes classe» de 
la société. Chaque province renfermait deux partis, 
celui des royalistes et le parti catholique , autrement 
dit , des fidèles de Saint-Pierre. Les frères combat- 
taient contre les frères, les fils contre leurs pères. 
Plusieurs monastères et couvents avaient deux chefs, 
de même que le royaume et les duchés se déchi- 
raient entr'eux. L'historien répugne à raconter tant 
d'horreurs , et il devrait môme craindre de fatiguer 
les lecteurs, puisqu'on lutta pendant trente ans sans 
arriver h une décision définitive, si ces événements 
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ne méritaient pas son attention sous un double rap- 
port. Ils montrent le développement des opinions 
et des idées du siècle ; puis, outre la question princi- 
pale, ils ont donné lieu à d^schangemens dans d'au- 
tres parties de la constitution » qu'il est de notre 
devoir d'examiner soigneusement. 

Pour continuer son genre de guerre contre Rudolf, 
U^uri fit armer non-seulement les bourgeois des 
villes , mais encore les paysans des campagnes Il 
conu^ença par les évéchés de Strasbourg et de bàle 
(mai 1078) ; étant parti ensuite pour la Thuringe, 
il lit, dans les cantons de la Franconie , une. levée de 
13, 000 paysans, qui campèrent sur les bords du 
Necker (juin) , pour empêcher les ducs Beitold et 
Welf d'attaquo* les derrières de son armée \ Ce lut 
comme un rétablissement de l'ancienne Landwehre, 
qui avait été remplacée par le service féodal* Henri 
attaqua l'armée saxonne commandée par Rudolf et 
Otto, près de Melrichstadt sur la Streu (7 août). 
11 remporta une victoire sur le premier , mais Otto 
lui lit éprouver un échec, et le Ibrça à la retraite. 
Aussi les deux partis s'attribuaient-ils la victoire; elle 
appartenait cependant plutôt h Henri, puisque, outre 
plusieurs évcques, il lit prisonniers le duc Magnus , 
avec son oncle le duc Hermann ; mais le même jour, 
les ducs Bertold et Welf battirent la Landwehre, cam* 

1. La &uiic nous dcinonlrera que Von earùla son^ dibliacUon les ULic^ 
et les serfs. 

2. Berlholdyp. 8S, 86. 
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pée sur les bords du Necker, et firent subir la castra- 
tion aux payiiaus prisonniers , pour les punir d'avoir 
porté les armes des chevaliers ccmtre les loisféodales. 

Pendant que les parties belligérantes cherrhaient 
à influencer le concile assemblé à Rome , et que les 
Saxons reprochaient de nouvcan au pape de sou- 
mettre à un nouvel examen une aifaire déjà jugée , 
on installa des anti-ducs dans les provinces, comme 
on avait déjà souvent installé des anti-éveques et des 
anti-abbés. Mais le duché de Souabe restait toujours 
vacant. Henri avait déposé Rudolf, lorsque celui-ci 
avait été nommé anti-roi ^ il ne voulait plus garder ce 
duché, et ne pouvant non plus se maintenir en Saxe, il 
le donna à son fils mineur ]îcrtold,et laissa ce dernier 
à la protection des ducs-de Bavière et de Carinthie. 
De son côté , Henri résolut de placer dans ce pays 
son partisan le plus brave et le plus fidèle , le comte 
Frédéric , de la famille de Buren , qui avait bâti le 
cbàteau de Hobenstaufen, à l'extrémité nord-ouest 
des Alpes souabes. Il le manda près de lui à Ratis- 
bonne, lui conicra le duché en question, lui en 
assura l'hérédité et lui accorda en mariage sa fille 
Agnès ( ic^g). Ainsi s'éleva en Souabe une nouvelle 
maison ducale , qui, dans la suite de cette grande 
lutte entre l'empereur et le pape, succéda à la maison 
impériale de Franconie. Henri IV se rendit ensuite 
par la Bavière en Autriche , et soumit de nouveau 
le margrave Léopold , qui avait embrassé la cause 
du siège de Rome. Après la déposition de Bertold 9 



Digitized by 



LlVa£ II. ÔQÔ 

Henri donna le duché de Carinthic à Marquard , 
comte de Murgthal , fils de ce même Adalbero , qui 
avait administré ce duché avant Ronrad, duc des 
Franks. Après la mort de Marquard (1077), la 
Carintbie passa h son fils Léopold, dont nous ayons 
déjà eu occasion de parier lors de la retraite de Henri 
d'Italie. Mais il donna la marche carinthienne en 
Istrie , ainsi que le Rrain et le comté de Frioul , à 
Sighard, patriarche d'Aquilée, dans le but de le 
gagner à sa cause. Les ducs Otto et Welf se dispu- 
taient toujours le duché de Bavière. Tous les deux 
avaient été successivement déposés par Henri , mais 
le dernier en garda continuellement la possession. 

§ V. nENRI IV ÉPROUVE UN ÉCHEC EN SAXE ET OB- 
TIENT ENSUITE 1»S SCGCÈ8 EN ITALIE. COURONNE* 
MENT IMPÉRIAL. GRÉGOIRE VII MEURT EN EXIL. 
QUELS ETAIENT SES PROJETS A l'ÉGARD I>E l'aLLE* 
MA<^NS. 

C'était principalement le patriarche Sighard qui 

dirigeait alors les négociations en laveur de Henri IV. 
Le roi réussit peu à peu, par la sagesse de sa conduite et 
par des promesses, à gagner à sa cause un grand nombre 
de Saxons, lï rendit la liberté aux princes prisonniers 
qni lui jurèrent fidélité. Ils la tinrent cette fois et 
rallièrent autour d'eux quelques partisans. Une nou- 
velle bataille livrée près de Plarcheim , non loin de 
Muhlliauscn eu Tliuringe (27 janvier 1080), ne fut 
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point décisive, bien qu'Otto, duc de Nordheim, 
combattit avec un courage saos exemple, el que trois 
mille Bohèmes soient restés sur le champ de bataille. 
Cependant le margrave Ekbert se déclara publique- 
ment partisan de Henri et reçut la Missnie en fief. 

Gomme Rudolf se trouvait de plus en plus pressé 
en Saxe , Grégoire jugea à propos de se justifier des 
reproches réitérés qu'on lui adressait; ilconvOqaa 
un synode et y prononça de nouveau la déposition 
de Henri ( mars 1 080 ). 

Mais cette démarche ne servit qu'à relever le 
courage et l'audace de Henri; il fit de nouveau 
prononcer la déposition de Grégoire VII par dix-neul 
évéques rassemblés en concile à M ayence, et se rendit 
aussitôt lui-même en Lombardie , où il fit confirmer 
la même sentence ( 3i mai ). Pour terminer son ou- 
vrage , il fit élire anti-pape Wibert , archevêque 
de llavenne, qui lui avait rendu les services les 
plus importans, comme chancelier du royaume de 
Lombardie. Peu de temps après, Henri retourna 
en Allemagne et livra une troisième bataille à Tanti- 
roi Rudolf. Elle eut lieu le 1 5 octobre , sur les bords 
de l'Ëlster. Henri croyait déjà la victoire décidée en 
sa faveur, lorsque Otto recommença l'attaque , rom- 
pit son infanterie et envahit son camp. Cependant 
Henri resta victorieux ^ car Rudoifi blessé mortelle- 
ment, succomba le lendemain. Cette mort de Rudolf 
lut considérée par le peuple comme une punition de 
sa perfidie. 
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Henri rassembla une nouvelle armée avec sa 
promptitude habituelle (décembre). Toutefois, il se 
montra dispose à la paix, maintenant que son principal 
adversaire n'était plus ; il proposa même de céder sa 
couronne à son fils , et de ne plus inquiéter les Sa- 
isons ^ s'ils voulaient y consentir. Mais Otto , duc 
de Nordbeim , ayant tenu ce propos outrageant , 
qu'un; mauvais taureau ne peut produire qu'un 
mauvais veau, » Henri résolut d'abandonner la Saxe 
et l'Allemagne aux troubles qui les ravagaient, et de 
se rendre en Lombardie , comme il l'avait promis. 
(1081 ) Le jour même de la bataille où fut tué 
Rudolf, un fils nàturei de Henri , portant le même 
nom, battit prés de Volta, sur le Mincio, l'armée de 
la comtesse Malhilde, restée seule fidèle à la cause 
de Grégoire YH. Les relations entre le pape et les 
Normands restaient toujours équivoques, car les par- 
ties belligérantes cherchaient également à les gagner 
et à les attacher k leur parti. GrégCMre VII réussit 
cependant à l'emporter auprès de Guiscard,en l'ap- 
puyant dans le projet de s'approprier une partie de 
l'empire grec, à Taide d'un avçnturier qui se faisait 
passer pour l'empereur déposé, MJichel. Grégoire 
espérait chasser avec son secours l'anti-pape de 
Ravenne , mais Robert ne tint point sa promesse. 

Henri gagna Jordan , prince de Capoue. Pendant 
un concile tenu à Pavie( avril 1081 ), il fit recon- 
naître publiquement l'anti-pape Wibert, sous le nom 
de Clément 111, et se mit en njarclie pour Rome. Mais 
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les Romains, gagnés par Grégoire avec Tai'gent de 
Mathilde, défendirent l'entrée de la ville , et Henri 
fut forcé de recevoir la couronne impériale au milieu 
de &on camp pendant les fêtes de la Pentecôte ( mai). 
Il fut sacré par Manasse , archevêque de Rdms , des- 
titué auparavant par Grégoire. Il continua ensuite là 
guerre oontre les chàteaux4brts et les Tilles de Ma- 
thilde, reçut une forte somme d'argent de l'empereur 
grec Alexis, auquel il promit d'envahir les pays de 
Robert^Guiscard , et fit en effet des préparatifs pour 
entrer en Pouilie (décembre loÔ^ ). Il se présenta 
pour la troisième foisdevantles miirsdeRome(io83), 
s'empara d'une partie de la ville à l'aide de l'arche- 
vêque de Milan, gagna les Romains avec i'argeot 
qu'il avait reçu d'Alexis, et fit dire à Grégoire VII 
qu' il consentait à recevoir une seconde fois , de sa 
main, la couronne impériale. De cette manière, tou- 
tes les querelles auraient été terminées ^ le projet 
était aussi simple que séduisant, Grégoire le recon- 
nut; presque tous ses partisans lui conseillèrent en 
vain d'y consentir^, il refusa avec ime fermeté iné- 
branlable (juin ). Les Romains se laissaient tour-à- 
tour gagner par Gregoire avec l'argent desNprmands 
et par Henri avec l'argent grec; mais enfin, ils se 
déclarèrent en laveur de ce dernier , le reçurent dans 
leurs murs, où Clément III fut reconnu comme pape 
légitime, et accomplit la cérémonie du couronnement 
(3i mars io84)* Robert se mit alor^ en inarcfae 
pour empêcher Henri de péijélrcr dans la Pouilie. 
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Comme celui-ci avait déjà congédié une partie de son 
armée » ii fut forcé de. baltre en retraite. Robert entra 
à Rome, mais ces renforts, que Grégoire attendait à 
£i^ebbourg) causèrent la ruine de la ville ^ Robert 
la fit réduire en cendres, parce que les Romains «e 
soulevèrent contre les Normands, qui se livraient au 
pillage. Abattus par ce malheur , les Romains pro- 
posèrent de se réconcilier avec Grégoire, mais 
ce dernier ne voulut plus se fier à eux et s'enfuit 
sur le Mont-Cassin ; de là il se rendit à Salerne , 
y tint un concile, et prononça de nouveau l'excom- 
municacion de Henri IV. Grégoire mourut peu de 
temps après (25 mai io85), et dit en expirant : «J'ai 
toujours aimé la justice et haï l'impiété, et c'est pour 
quoi je meurs en exil » 

Quels éuient les projets de cet homme extraordi- 
naire à l'égard de l'Allemagne, c'est là la question 
que nous devons examiner ; le reste de ses actions 
appartient à l'histoire de l'église. 

Si les Saxons ne succombèrent pas dans leur lutte 
contre le roi ; si, par suite de cette heureuse résis- 
tance , les autres provinces ne furent pas non plus 
privées de leurs ducs ; si j après la liberté des prin- 
ces, celle des peuples se trouva cgalenjcnt assurée ; 
s'il ne s'éleva pas une royauté héréditaire, qui aurait 
permis à des prinèes comme Henri IV d'exercer 

1. Oito. Fris. CbfOD. vi, 36. Alber. Ghroo. 12S. Il IkH comiMurer Ici 
Raiimer,CefeAjcAie. d,aohenstttufent, 34, etStenxelyOavrageelié i,583s 
on y troavera «des n^ons IntAressantes Mr Grégoire vn. 
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peu à peu un arbitraire sans limites , c'est à Gré- 
goire qu'on le doit en grande partie. Il est vrai qu'a- 
vant de savoir si c'est un mérite, il faudrait d'abord 
décider s'il valait mieux que l'Allemagne lût un 
royaume électif et qu'elle fîit maintenue dans cette 
constitution par les efforts des papes successeurs de 
Grégoire*. 

11 est à peu près certain que la liberté de l'église 
aurait succombé avec celle des peuples, sans la vigou- 
reuse résistance de Grégoire Vil , c'est là son prin- 
cipal mérite; on peut dire aussi que s'il avait réussi à 
exécuter complétementses projets, il aurait non-seule- 
ment renversé le système téodal de l'Allemagne, ou 
plutôt changé toute l'organisation de l'église en un 
vaste système de hiérarchie générale ; mais encore 
qu'au lieu du despotisme des rois, qu'il combattait, il . 
aurait établi une double puissance civile et ecclésiasti- 
que sans limites. Ce mérite, il est vrai, ne lui appar- 
tien t q u'indirectement, ence que le véritable problème 
ne fut résolu qu'après une longue lutte. Mais, ren- 
fermée dans ces limites , sa gloire est encore assez 
belle, et. on pourrait facilement prouver que la ré- 
forme protestante elle-même , en Allemagne, a été 
favorisée par la liber lé cleclorale des couvents, pour 
laquelle il combattit avec tant de vigueur \ 

Pour faire réussir ces deux plans, Grégoire VII 

t. Une moDarcUc absolue était tmpoMible d'après rorganisalloa et la 
position du pays. 
2. Krause, EmUituug m die Gesch, des icuischen Reichs*, p. 186. 
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tit de l'Allemagne le théâtre d'une guerre civile 
terrible , qui brisa tous les liens du sang ou de 
raiïection , et fit disparaître toute règle. Les Alle- 
mands lui tendirent la main avec franchise ; mais ils 
n'étaient pour lui que des instrumens , et il a donné 
beaucoup de prises sur lui par cette politique. Ce 
que les Allemands obtinr^t enfin , il avait lui-màne 
fait tous ses eilbrts pour l'empêcher'. 



t. Non-seolemeot lei opIniODfl mur Grégobre VU dUlènifeiil«Ion, mais 
elles diUdreot encore aulourdChai; elles diffèrent surtout d'après le point 

de vue où l'on se place pour le juger. Le point de vue historique estte plus 

Rtir, îe véritable. Il nous montre l'homme tel qu'il était dans son temps. 
Ce n'est qu'après l'avoir considéré ainsi qu'on peut soumettre l'examen 
des faits à une épreuve plus haute j à l'épreuve philosophique. iSul ne 
peut méconnaître la grandeur de l'entreprise, l'esprit logique et l'iné- 
branlable fermeté de Grégoire. Grégoire, à la vérité, est un flis de te 
révolution qui commençait alors. Un pareil pape devait se présenter tôt 
ou tard; les esprits étaient déjà préparés. Mais Grégoire resta lui-même 
en tout; son caractère personnel est en harmonie avec son système. Go 
système ne peut être apprécié que pour ce qu'il est réellement, l'op- 
posé, ou pluiét te oontre-partie deodui qofll eombatialt; dans le teit, il 
éteit impossible à réaliser. Tel est le Jugement que l'bistolre prononce. 
Mais il était nécessaire pour apprendre à son siècle à trouver le vrai 
au milieu du chaos de fausses doctrines. C'était surtout les violences 
exercées par les i)rincos laniucs sur l'église qui inspiraient de la haine à 
Grégoire. Ce noble sentiment le rendit indifférent sur les moyens qu'il 
croyait devoir employer pour atteindre son but. C'est parce qu'il était 
animé de ce sentiment qtf il oaa a^atuquer aux plus grands potentau, même 
à une grande partie des ecclésiastiques; non à ceux d'un rai^ inférieur, 
mais à des dignitaires élevés , hommes justes et consciencieux, qui vou- 
laient comme, lui la réforme de la discipline. Le célèbre Pierre Damiens , 
qu'il avait d'abord envoyé en Allemagne, et qu'on appelait l'Instru- 
ment te plus zélé de Saint-Satan , l'abandonna en voyant quel était le but 
de ses entreprises. Un bomme aussi extraordinaire que Grégoire VII 
sera admiré dans tous les temps. Mate U ne peut potet servir demodèle, 
du moins aux Allemands. 
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$ VU l'àNTI-ROI HUMàm (dB Lk MAISON DE LUXEM- 
BOURG). SCïSSIOiN DES SAXONS. l'aNTI-ROI &ONRAD, 
FILS D£ HANEI IV. 

Pendant le séjour de Henri IV en Italie , le parti 
catholique de la Haate-Allemagne , dirigé par le 
duc Welf, élut un nouveau roi (loSi). 11 nomma 
Uermann, comte de Salm» fils de Giselbert, comte 
de Luxembourg (9 août) , prince brave , riche et en- 
treprenant, qui, après avoir battu Frédéric^ duc de 
Souabe , prés de Hoecbstadt, et assiégé Augsbourg, 
se rendit à Gosiar pour y être couronné (26 décem- 
bre). Otto, duc de Noixiheim , et surtout les Saxons, 
ne furent d'abord pas contents de ce choix ; mais 
Otto, craignant de perdre sa dignité, y adhéra bien- 
tôt. Hermann se prépara à marclier au secours de 
Grégoire ojqpriiné, et transmit à Otto le gouverne- 
ment de la Saxe. Mais le duc de Nordheim étant mort 
peu de temps après (décembre 1082) , Hermann fut 
obligé de revenir en personne en Saxe, pour y réta- 
blir la tranquillité. Dans les pays-hauts, les partis 
luttaient les uns contre les autres avec une fureur 
qu'il était impossible do réprimer (io83). 

Trois ans après l'installation de Tanti-pape Clé- 
ment III, et Texîl de Grégoire Vlï, Henri retourna 
en Allemagne (1084) et rassembla une armée en Ba- 
vière juillet). Les Souabes , campés sur les bords 
de la Lech, lui opposèrent pendant quelque temps 
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une assez vive résistance, il finit néanmoins par ga* . 
giier Hagsbourg. Il partit ensuite de Ratisbonne, et 
se dirigea, à travers la Franconie, sur Mayence et 
Metz. Dans l'intervalle, beaucoup de changements 
s'étaient opérés en sa faveur. Hermann avait perdu 
tout crédit ; outre Otto, duc de Nordheim , Sîegfriedi 
sut:hevéqoé de MayoDce, et Udo, margrave de la Mar- 
che du nord , étaient morts. Henri entama des né- 
gociations avec les Saxons (i o85). Un grand nombre 
étaient disposés à passer de son côté 3 mais les évé- 
ques, véritables plromoteurs de l'insurrection, re- 
poussèrent toute réconciliation. Les légats , envoyés 
par les deux papes en Allemagne, tinrent, chacun 
de son cteé , un concile , et les décrets qu'ils y ren- 
dirent (mai) allumèrent une nouvelle guerre dans 
les quatre provinces de la Souabe , de la Bavière, de 
la Franconie et de la Saxe. Le duc Bertold , partisan 
de Henri, combattait dans la première, tandis que 
le roi pi^essait les Saxons avec tant dé vigueur que 
les évéques papistes se réfugièrent en Danemark , et 
que ses autres adversaires se soumirent , sons la pro- 
messe qu'il rendrait aux proscrits les biens qu'il leur 
ayait confisqués. 

Ce fut alors qu'on apprit en Allemagne la mort 
de Grégoire VH (juillet io85). Henri distribua à 
ses partisans les dignités des évèquès émigrés, 
mais il ne restitua point les biens aux Saxons pros- 
crits. C'en était assez pour les décider à reprendre 
les armes. Du coté de Henri même, ses conseillers les 
m. 26 

0 
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plusdUtioguésue .vouUiejUpoioteDteodre parler de 
paix. 

Les Saxons , les Bavarois et une partie des Souabes 
miégbemU^VfwàiourgyFréàùn^ ducdeSouabe 
(juillet 1 086). Henri rassembla 20,000 hommes dans 
les pays du Rbio, ai ixiarcha au secours de Frédéric; 
m^s il fut attaqué en route et perdit la bataille près 
de Bleicbfeld (août). Il revint bientôt après avec 
^ DOUTeaux renforts» reprit Wurzboai^g, desti- 
tua l'évéque qui ne voulait pas se soumettre , et en 
nomma un autre à sa place. Pendant qu'il assiégeait 
un cbàteau*fort en Bavière, il fat oemé par les ducs 
Welf et Bertold et forcé de convoquer une diète à 
OppenbeiBi( avril 1087). Henri aurait pn obtenir 
£^ilement la paix , s'il avait voulu sacrifier ses parti- 
sans et l'anti-p^pe , mais les premiers» comme on le 
devine bien , s'y opposaient de tout leur pouvoir ' , 
et il bM convenir aussi que les circonstances com- 
nMsnçaîentii devenir plus favorables pour lui. L'anti- 
roi Hermann , voyant qu'il n'était que l'instrument 
autres, abdiqua » et Henri lui restitua tous ses 
bî^s ( K088 ). L'actif Burkard , évéque de Halber- 
stadt, fut assassiné àGoslar, au milieu d'une émeute 
( i;9 avril ). C'était le prix que le mai^ve Ekbert 
lui payait , pour s'être opposé à son avénemci^t au 

trône* Ëkbort lui-même , qui avait fomentéune novh 

vcUe insurrection, fut égalementaââas^é(ioS9). Les 

1 . On dit cependant que Wibert ou Clément III était porté pour la 
paix. 
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ravages terribka cpii fiirent exercés pendant la révolte 

dégoûtèrent le peuple de la guerre. Le duc Magnus 
et la plupart des comtes saxons avaient déjà passé du 
e6té de Henri , qui obtint ainsi la prépondéirance en 
Saxe. Les Lorrains et lesFranks lui étaient dévoués, 
n donna le duché vacant de la Basse*Lorraine à Gott- 
fried (Godefroi) de Bouillon , qui , dit-on , avait tué 
de sa propre main l'anti-roi Rudolf. A Luitold, duc 
de Garinthie , qui s'était , comme son prédécesseur , 
révolté contre Henri IV, succéda son frère Henri, 
partisan fidèle de l'enqiefeur. La Sonabe fut parta- 
gée entre Bertold et Frédéric. Welf avait le dessus 
en Bavière, mais il se serait volontiera réconcilié avec 
l'empereur, si celui-ci availconsenti à lui laisser la pai- 
sible possession de cette province. Cependant, le parti 
deGvégoiveavaitélud'àboiràI)esiderius(I)idier),abbé 
duMont-Cassin, sous le nom de Victor III, et ensuite 
Otto , évéque d'Ostie , sons^ celui d'Urbain U ( 1 086}. 
Si Henri avait voulu reconnaître ce dernier, et dé- 
poaerClément UI, tout auraitété terminé, tout serait 
rentré dans le repos; il n'avait plus que quelques évé- 
ques^contre lui (mars 1 088). Mais ceux de son parti , 
craignant d'éfre destitués si Jfemri se réconciUaît avec 
Urbain, empêchaient toute espèce de rapprochement. 

Urbain II resta fidèle aux principes G.régoire-i 
avec cette différence qu'il agissait avec moinii d W 
dace et savait atteindre plus sûrement son but. Pour 
gagner h son parti la comtesse MatUMe, alors veuve 
et âgée de quarante-trois ans , il l'engagea à épouser 

26, 
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1ID fils du duc Welf , qui n'en avait que dix-huit 

( 1089). Henri passa de nouveau en Italie ( 1090) , 
pour continuer la guerre contre la comtesse, et il 
obtint d'abord quelques succès. A la mort de sa 
belle-mère , Adelheid , comtesse de Suse, il mit son 
fils Konrad eu possession de son héritage. La com- 
tesse Malhilde, que plusieurs de ses conseillers enga- 
gaient à la paix{ 1 09a ) , se laissa néanmoins entraioer 
par le parti le plus violent. Là guerre éclata de nou- 
veau avec la plus grande fureur; Henri fut battu et 
sa bannière enlevée à Ganossa (octobre). Ses parti- 
sans n'obtenaient guère plus de succès dans la Haute- 
Allemagne. Bertold Uy duc deZaeringen, gendre 
de Rudolf, élu duc de Souabe après le mort de son 
beau-frère Bertold , se maintint dans sa dignité , à 
Faide de son frère Gebhard, évèque de Constance et 
du duc Welf , et fit jurer à tous les grands du pays 
qu'ils ne laisseraient point triompher le parti de 
Henri ( 1 098 ). 

L''empei:eur ayant quitté l'Italie pour se rendre 
à une entrevue qu'il devait avoir avec Ladislaus, roi 
de Hongrie , entrevue que le vieux duc Welf empê- 
cha y le parti du pape profita de cette occasion ponr 
entraîner à la révolte son fils Konrad qu'il avait laissé 
en Italie, Henri l'apprit et le fit promptement arrêter, 
mais Konrad s'évada , et fut couronné à Monza roi 
d'IUlie. 

Cet év^ement blessa Pempereur plus profondé- 
ment que tous ses désastres précédents., li voulait se 
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donner la mort ; retenu par ses amis, il s'abandonna 
pendant long-temps à sa douleur, dans un chàteaut* 
fort, près de Padoae, jusqu'à oe que lés Wells l'^àp^ 
pelassent a une nouvelle activité. Le père et le fils 
passèreol inopinéiiieiit de son €Ôté ; le deimîer mSt 
appris trop tard (1077) que Mathilde avait d'avance 
légué tous ses biens au siège pontifical. Cette raisoir 
et d'autres encore, qui tenaient peut-être de la 
différence de l'âge , le décidèrent à se séparer d'elle 7 
en dédarant qa'it n'avait pas consommé le marfeige 
( 1 095 ). Son père, voyant que la réconciliation était 
impossible , pria l'empereur d'obtenir de la comtesse 
qu'elle cassât son testament. Henri assiégea Nogara, 
et, quoiqu'il eut échoué contre les iovces de Mathildcy 
les deux Wel6 ne- se donnèrent pas moins les plus 
grandes peines pour lui gagner les autres princes 
d'AUemagne.Sur ces entreEûtes moururent plusieurs 
de ses partisans les plus puissants , entre autres Her- 
mamiy comte-palatin du Rhin , . qui dirigeait les af- 
feins d'Allemagne pendant soaabsencè^ et Wratisiav, 
roi de Bohême^ 

$ TU. CONSÉQUENCBS DC LA GUERRE. PENCHANT A 
hk yiB MONASTIQUV ET AUX FONUATIONS PIBUSBS. 

l'aLLEMAGNB prend part aux CROISADES. 

Deux phénomènes tout-4i-feit opposés , qnoîque 
déri^sant de la même source , .se préseatent à cette 
époque; dHm' o6té^ on voit un grand nombre, non*- 
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seulement d^clésiastiques séculiers , mais même de 
laique^, dégoûtés de ce triste spectacle de vois, de 
pillages et d'assassinats , chercher un amie derrière 
les sombres murs des couvents \ et, comme leur en- 
œinte était trop étroite pour contenir une si grande 
foule , on voit les grands manifester une nouvelle 
ardeur à fonder des monastèras^ pour réparer les 
violences qu'ils avaient commises et pour obtenir 
par là « le repos et le salut de leur àme. » Les Wel& 
et les Hphenstaufens en dcmnèrent les praniers 
l'exemple ; les Zaeringen fondèrent aussi une ville ; 
aatant les églises avaient souffert pendant ces long» 
troubles , autant elles regagnèrent de splendeur par 
la générosité des fondateurs repentants^ 

D'un ofotre c6té, il restait des hordes entières 
de gens de guerre , pour qui la vie turbulente des 
camps était devenue une nécessité , et qui n'ayant 
plus de goût pour aucun autre genre d'existence , 
vendaient leurs services à qui voulait les acheter et 
profitaient de èhaque circonstanoe pour continuer ce 
métier. Ce fut là plus tard une des causes des croi- 
sades. La première reposait dans l'ancien usage 
de faire le pèlerinage à Jérusalem pour y visiter le 
saint sépulcre, pèlerinage qui était, suivant les dog- 
mes d'église , une action des plus méritoires. Plus cet 
esprit devint dominant, plus on vit augmenter le 
nombre des pèlerins. Pc»ur leur propre 'sAreté , ils se 
rassemblaiept en grandes masses , parce qu'ils étaient 
esposés il de nombreux dangers en traversant les 
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pays intermédiaires , et même dans la Terre-Sainte , 
où les Tares araient étendu kur puissaiice* Dès 
pbtntes ncnibrsuses contre les crimté» des Turcs 
arrivèrent alors en £ur(^. Le patriarche de Jérti^ 
salem es adressa aa pape , Fentperair grec Alexis 
écrivit dans le même sens à Robert,comte de Flandi^e, 
el l'élo(pience de l'emûte Pierre » né en NormaBàîey 
qui revenant de la Terre-Sainte^ finit par inspirer 
aux clirétiens le désir de venger sur les Turcs les 
animis traitemeitts qn'ils frisaient sudMr aux pèierinsw 
Urbain II, qui dans ce moment était réduit par Clé- 
ment m à la plus grande détresse, vit dans oette 
nouvelle entreprise un vaste champ pour étendre 
son autorité et son kifluratce. Il convoqua un coiicile 
. à Plaisance (fëvrier 1095 ), un autffe k Ciermoiit, et 
parvint à inspirer bientôt le plus vif enthousiasme à la* 
mnltitmle (novemlMre). C'était eocoro om des oonsé* 
quences de la guerre précédente. Il faut attribuer au 
ttpeÊTti catholique, antPement dit des fidèles de 
(c Saint-^Pierre* » , le mérite devoir vonhs combanve 
pour l'église et pour le siège romain, ou plutôt d'avoir 
cherché à délivrer la Terre-Sainte et les états qui 
virent naître le Sauveur. Fut-ce un mérite bien réel ? 
C'est une question que nous abandonnons au juge^ 
ment du lecteur. Quoi qu^î! en soit, l'étinceUe pritfeu, 
la haine contre lesTurcsd&vint bientôt lemotd'ordre 
dans toute l^urope, et les pèlerinages se changèrent 
ainsi en guerres de conquêtes. 
Quoique le premier élan pour les croisades se 
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» 

fftt manifeftlé eo France, et que le peuple allemaiid 

s'étonnât d'abord comnaent tant d'hofnines pouvaient 
abandonner le œrlain pour courir après des chimè- 
res 5 et aller chercher tant de dangers dans les terres 
lointaines , ce zèle sacré se propagea néanmoins en. 
Lorraine, et gagna bientôt les pays du Bbin. Des 
masses de gens réduits à la misère, d'autres qui vou- 
laient obtenir l'absolution de leurs crimes, se réuni- 
rent y commencèrent par tomber sur les Juifs d'Al- 
lemagne, qu'ils considéraient comme les ennemis 
les plus invétérés du christianisme , et exercèrent 
des cruautés terribles dans les villes du Rhin. La 
première expédition régulière était commandée par 
Gottfried (Godefroi) de Bouillon, duc de la .Basse- 
Lorraine (1096) ;.un grand nombre d'évéquesjet de 
seigneurs des pays hauts ^n faisait partie (août). Ce 
Godefroi , duc d'un pays d^ndant de l'Allemagne, 
fut , après la conquête de Jérusalem , élu roi par les 
croisés réunis d'Occident , taudis que son empereur 
combattait encore pour conaenrer sa propre cou- 
ronne. 

§ Tlir. DISPOSITIONS PARTICULIÈRES DB HENRI IV, 
.CONCERNANT LES DUCHÉS ET Lk SUCCESSION DE 
LA COURONNE. 

L^eflét le plus immédiat du départ de tant d'hom- 
mes turbulents tut de rendre un peu de tranquillité 
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à FAIIemagne. Lorsque ^empereur Henri y retint 
après un séjour de sept ans en Italie (mai 1097) , il y 
trouva moins de résistance; il put s'occuper alors dcL 
la distribution des duchés en litige et pourvoir 
à la succession du trône. Lorsqu'il arriva à Ratis- 
bonne, il donna à Welf père l'investiture du 
duché de Bavière , et lorsque le iils de ce dernier 
se fut réconcilié avec lui , il lui en assura l'héré- 
dité. Pendant une diète tenue à Mayence (décemr 
bre), Henri termina aussi par accommodement la 
querelle concernant le duché d'Alemanie. Berthold 
de Zaeringen, ne pouvant s'y maintenir contre Fré- 
déric de Hohenstanfim et les deux Welfe, qui y pos-^ 
sédaient aussi des biens, céda le duché à Frédéric, 
et obtint en échange l'administration de la partie 
occidentale de rAlemanie^ depuis Zurich jusqu'à 
la firontière de. Boursoime, conserva son titre de 
duc , et rentra en possession du comté de Brisgau. 
.Outre que l'hévédité des dignités ducales se trouve 
ici confirmée de nouveau , on y remarque encore 
un nouvel exemple de partage des duchés , et, par 
suite, un progrès rapide vers leur transformation 
en principautés héréditaires^ Cet arrangement se fit 
dans une diète de Tempire ; on ne dit point si l'on 
ooDSuhal'asaemblée particuliéredel'Alemanie.Quant 
au duché de Bohème , dont Thérédité était établie 
depuis long-temps , l'enspereur se permit, sur la de- 
mande du duc BréLislav, successeur du roi Wratis- 
lav , de changer l'esprit de la loi , et d'en assurer la 
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mceession, non pas à l'aîné de la maison, Ulrich, 
prince de Moravie , irére de Wratiftlav , mais à fio- 
riwoi , frère de Brétislav (1099). Cependant Ulrich 
ayant réclamé , l'empereur se laissa gagner par ses 
présents y annula l'ordonnance précédente, et s'en 
rapporta à l'élection libre des Bohèmes. 

L'empereur étant enfin panrenu à gagner à sa 
càase tous les dncs d'Allemagne , aocnsa publique- 
ment de trahison son fils aîné Konrad , et obtint de 
la cour des princes, assemblée à Cologne (1098), 
un décret qui enlevait à ce dernier la succession de 
la couronne y et l'assurait à son frère puîné Henri 
"L'empereur le fit immédiatement couronner à Aix- 
la-Chapelle (6 janvier 1099), et lui fit jurer de ne 
point s'arroger , du rivant de son père, ni l'udmi- 
nistration de l'empire, ni ses biens particuliers. Peu 
de temps après, Konrad, abandonné de ses parti- 
sans les plus puissants, mourut en Italie. 

La plupart des évéques étaient aussi d'accord avec 
l'empereur , ou du moins ils restaient neutres ; il n'y 
avait plus que Gebhard , évéque de Constance, frère 
de Bertold, et Ruthard, afcbevèqne de MmyencCy 
qu'Henriavait sommé dQ se justifier des cruautés exer- 
cées sur les juifs de son diocèse, qui persistassent dans 
leur résistance. Henri, comte deLunebourg, qui avait 
excité de grands troubles, et auquel l'empereur avait 
même été forcé de déclarer la guerre , Uii envoya de 
riches présents, oflrit de se soumettre, et obtint le 

1. Né en 1081, et âgé alors de 17 ans. 
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duché de la Basse-Lorraine , après que Godefroi de 
BouUloii eut été élu eu Orient (i loo), premier roi 
de Jérusalem. L'empereur donna ensuite k Henri , 
fils d'Otto y duc de Nordheim, la marche de Frise , 
qu'avait jx>89édée pendant quelque temps Ëkbert, 
margrave de Misnie. 

Urbain II et Clément III étant morts l'un après 
l'autre, les princes engagèrent l'empereur à profiter 
de cette circonstance , et à tâcher de conclure la paix 
entre l'églisç et l'état. Mais le parti de Htidebrand 
prévint l'exécution de ce plan , en choisissant pour 
peq)e Paschal II, élève de Grégoire > qui » toutefeîs , 
n'avait pas la fermeté d'àrac de son aiaitrc. Paschal, 
voyant Henri IV faire des préparatifs pour une con- 
tre-élection , renouvela les décrets de ses prédéces- 
seurs, et confirma l'excommunication prononcée 
contre l'empereur et ses partisans. 

L'empereur , quoique à peine âgé de cinquante- 
trois ans, se sentit tellement épuisé par ses excès, par 
ses longues guerres et les vicissitudes d'une carrière 
aussi agitée, qu'il tenta des démarches plus sérieuses 
pour arriver à la paix ( 1 1 oa). Il promit de «émettre les 
rênes du gouvernement à son fils , et de prendre une 
part active à la nouvelle croisade , s'il parvenait^ se 
réconcilier avec le pape. Cette décision lui gagna un 
grand nombre d'amis dans tous les états. On était 
enchanté de voir l'empereur, jadis ennemi acharné 
de l'église, prendre les armes pour U défendre. .11 
fit jurer une paix générale pour quatre ana, et par- 
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vint à se réconcilier aussi avec Gebhard , évéque de 
Gonstaoce , le seul soutien de ses ennemis en Alle- 
magne. Il se voyait enfin au moment d'atteindre a« 

but de ses espérances. 

§ IX. l'ai\T1-R0I UËMRI y. HENRI IV MEURT EXCOM* 
MUNIÉ. RÉSUMÉ DB SON RÈGNE. 

Le vieil empereur perdit imperceptiblement toute 

sa considération ^ il ne se rendit point h la nouvelle 
croisade, comme il l'avait promis. Pascbal II souleva 
partout les espritscontre lui. S^l se commettait quel- 
que part un assassinat ou un acte de violence, on les 
attribuait aussitôt à Henri. Une foule d'individus 
qui ne vivaient que du métier de la guerre étaient 
réduits à la misère et murmuraient. ËnBn, les jeu- 
nes guerriers et les courtisans se rallièrent tous au- 
tour du jeune roi Henri qui ûattait davantage 
leur ambition, et Texcitèrent à se révolter contre 
son père. Pendant que l'empereur se rendait en Saxe 
avec de nouvelles levées pour apaiser les troubles 
causés par l'élection de l'archevêque de Magdebourg, 
Henri V s'échappa avec ses partisans, et se retira 
près des Bavarois, qui le reçurent avec joie, parce 
qu'ils étaient jaloux de la préférence que l'empereur 
accordait alors aux Saxons (i a décembre i io4)- Pas- 
chal 11 ne manqua pas d'approuver la conduite par- 
jure du jeune roi , comme si elle avait été dictée 
par Dieu même, le délia du serment de fidélité 
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prêté à son pére (iio5), lui donna la béuédictiiMi 
apostolique , et lui assura le pardon de ses péchés au 
jugement universel, s'il régnait avec intégrité et 
soutenait la cause de l'église. Pasdial gagna ainsi à 
Henri V de nombreux partisans en Saxe et en Thu- 
ringe. Tous les ecclésiastiques dissidents profitèrent 
de cette circonstance pour se réconcilier avec l'église. 
Henri V, déjà profondément exercé dans l'art de dis- 
simuler , se présenta hunlblement devant la dîéte de 
Nordheira^ promit à chacun l'exercice libre de ses 
droits, et déclara qu'aossitôt que son père se sou- 
mettrait au pape, il lui remettrait les rênes du gou- 
vernement. Il n'avait que vingt-quatre ans quand il 
fit tout cela. Frédéric , duc de Souabe , gendre de 
l'empereur, et un de ses plus fidèles partisans, étant 
mort la même année, Henri Y fit venir prés de lui 
sa veuve (elip était sa propre sœur) , et ses deux fils 
mineurs,, et s'empara ainsi du duché» 

Le vieil empereur, accablé de cette ingratitude, 
établit sa résidence à Mayepce ; il voulut entrer en 
négociations avec son fils , lorsque celui-ci arriva 
pour réinstaller l'archevêque Euthard^ mais Henri V 
ne voulut pas l'écouter avant qu'il ne sefikt réconci- 
lié avec le pape (juin). Tous deux alors se préparè- 
rent à soutenir leurs droits par les armes. L^empe- 
reur appela à son secours Boriwoi , duc de Bohême, 
etLéopold^ margrave d'Autriche. Les deux armées 
se rencontrèrent sur les bords du Begen , mais les 
princes s'interposèrent et dissuadèrent l'empereur 
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de livrer bataille (aoài). Henri V gagna le margrave 
. Léopokl en loi promettant la main de sa sœur Agnès, 
veuve de Frédéric, duc de Souabe. L'empereur se 
laissa tromper par les promesses de son fils, congé- 
dia son armée et relourna à Mayence , où les habi- 
tants le reçurent cordialement , et , de concert avec 
les autres villes du Rhin , armèrent pour lui vingt- 
deux mille hommes. Malgré cela il s'enfaiit à Colo* 
gne, lorsque son fils, qui le suivait de près , se (ht 
emparé par ruse de la ville de Spire (novembre). 

Les partisans du jeune roi/ne voulant pas tenter 
les chances d'une bataille , lui proposèrent d'avoir 
une entrevue avec son pére (décembre). £lle eut lieu 
sur la Moselle. L'empereur, accablé par la douleur, 
se mit à genoux devant son fils et le supplia de ne 
point se conduire d'une manière indigne de tousdeux. 
Celui-ci , se prosternant à son tour, implora son par- 
don , et promit sous serment de conduire son père h 
Mayence, de négocier fidèlement sa réconciliation 
avec le pape , et de lui remettre alors la direction des 
affirires. L'empereuir , confiant dans les promesses de 
son fils , congédia de nouveau son armée. £n route, 
il se les fit confirmer par un nouveau serment. Lors- 
que, avantd'arriver à Mayence , l'archevêque de cette 
ville eut envoyé au-devant d'eux un message , par 
lequel il déclara qu'il n'y voulait point recevoir un 
exconununié (infâme subterfuge convenu d'avance 
entre rarchevèqueet Henri V), le jeune roi supplia 
Tempereur de se rendre en attendant au château de 
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Belœlbeim, prés Kreukenac^et jura, pour la troi- 
sième fois y qu'il répondait sur sa tète de sa séciirîtéu 
Mais à peine l'empereur fut-il entré au château avec 
ses trois compagnons de voyage , qu'on referma 
derrière lui, la grande porte. Prisonnier, traité 
plus duremeAt encore qu'à Canossa, menacé même 
d'être assassiné, le malheureux monarque se vit forcé 
de livrer les insignes de la couronne à son (ils par- 
jure. 

L'empereur -voulait se rendre à Mayence; mais 
son &lS| craignant que les bourgeois ne se révoltas- 
sent pour le protéger, le fit transporter à Ingelbeim ; 
là) conduit devant rassemblée des princes, et menacé 
de mort, il fut obligé d'abdiquer publiquement. En 
va^n il supplia rassemblée de lui accorder un délai pour 
se justifier, promettant des étages; en vain il espérait, 
s'il consentait à tout, voir lever son excommunication . 
Le légat refusa et repyoya la décision au pape. Toute 
l'assemblée fot toudbée én voyant le malheureux em- 
pereur demander à genoux son absolution ; son fils 
seul resta inflexible. L'empereur consentit à tout; sw 
fils se hâta de se rendre à Mayence, pour y être cou- 
ronné de nouveau (janvier 1106); puis il envoya 
une députation d'évèques au pape, et l'invita à se 
rendre en Allemagne. 

L'empereur déposé, isolé à Ingelbeim, et crai- 
gnant la mort ou une prison éternelle, se réfugia à 
Cologne et de là à Liège (février). U trouva partout 
des amis; Henri, duc de la Basse-Lorraine, et plu- 
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tienvè autres princes lui promirent des secours. 
Henri V convoqua alors une' diète à Liège (mars) , 
pour forcer son père à quitter cette ville , se rendit 
d'avance à Aix-la-Chapelle, et fit occuper par aes 
troupes le pont sur la Meuse , prés de Viset. Mais 
son armée j ayant été battue par les Lorrains, il se 
rendit à Cologne, qui ferma ses portes devant lui , 
et de là à Worms , où il eut une entrevue avec les 
princes, les engagea à prendre part à une nouvelle 
expédition, et déposa le duc de la fiasse - Lorraine 
(mai 1 106). De son côté l'empereur se préparait éga- 
lement y mais il hésitait dans ses résolutions, malgré 
les prières que lui faisaient ses amis de s'emparer de 
nouveau du gouvernement. Un empire qui n'a pu 
être défendu par les armes , disait-il , ne peut être re- 
conquis par les armes. Henri V marcha sur Âix4a- 
Chapelle. Une bataille paraissait inévitable, lorsqu'on 
apprit la mort de l'empereur (aoûit). 
, Dans quel état Henri IV laissa -t- il l'Allemagne 
après un règne de cinquante ans? quelles furent les 
conséquences d'une carrière si longue et si compli* 
quée '! Quel jugement Thistoire porte-t-elle sur lui ? 
Nous répondrons à ces questions, comme nous l'a- 
vons fait pour son antagoniste, Grégoire VII, par 
un résumé des ùAta, 

Des éléments de fermentation existaient déjà du 
temps de son père , et ils augmentèrent considéra- 
blement pendant la régence. Les évèques, les pre- 
miers instructeurs du peuple, avaient dégénéré, et 
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Us se aenraient de leur position pour satisfiaûre leur 

avidité et pour arriver au pouvoir ; les ducs aspiraient 
aussi à une indépendance illimitée et exerçaient- des 
▼iolenoes sqr Péglise. Le roi se permettait tout. 
Une révolution était donc inévitable. Les évéques et 
les princes laïques se rangèrent du côté du pape , an 
lieu de se constituer en diète. Cette alliance brisa , il 
est Traiy le despotisme de Henri , mais" elle (daça 
rAllemagne dans la ^Ins triste position pendant 
plus d'un demi-siècle. Pour conserver sa couronne , 
Henri IV fut obligé de confirmer des anciens privi- 
lèges , d'en créer même de nouveaux , comme , par 
exempleu, l'armement de la bourgeoisie. Il assura 
l'hérédité des duchés, comme sa mère avait déjà 
4X>mmençé à le faire. Au lieu de briser ce pouvoir 
intermédiaire 9 ainsi qu'il se Pétait d'abord proposé, 
il fui; forcé de l'affermir lui-même. On ne pouvait 
guère espérer de rendre l'Allemagne royaume hé^ 
.rcdi taire, quand même le pape ne s'y serait pas op- 
posé. Henri chercha donc un contrepoids à la puis- 
sance ducale dans le tiers-état , comme ses prèdéces- , 
seurs en avaient cherché un dans l'hérédité des petits 
fiefe. Tout devint ainsi héréditaire » eiccepté h* cou- 
ronne. Tels sont les changements importants qui se 
•«ont introduits dans kt constitution germanique, sous 
Henri IV. D'un autre côté, les biens de la couronne 
{furent dissipés, les pays slaves perdus pour l'Alle- 
rinagne. On.ne retrouvait plus-cet empire florissant , 
qui avait jeté tant d'éclat sous Henri UI. Dans la 
m. 27 
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lulte 0MJte le pape , maJgré toutes ses hamilia- 
tioDs, Henri attoignk son l>ui principal: il se fit cou- 
ronner empei*eur sans se désister du droit d'in- 
vestiture. Les attaques les plus vigoureuses de l'in- 
Ilexible Grégoire éciioucrent devant la flexibilité ou 
la légèreté sans fin d'un tel adversaire ; au moment 
ou le pape croyait déjà le tenir dans ses filets , il s'é- 
cbappait comme uneanguille. Henri IV paya toutefois 
bien cher ses fréquentes violations de traités. Depuis 
Louis^le-Pieux, aucun roi allemand n'avait éprouvé 
autant d'advm^tés; la pénitence subie à Canossa n'en 
fut que le prélude. Que de fois ne se vit-il pas aban- 
donné de ses amis; enfin, tr^abi par ses propres fils, 
emprismné par le cadet , il mourut au comble du 
malheur. Lui qui avait tout sacrifié pour arriver à un 
pouvoir absolu, devint de plus plus eoiimts aux 
volontés de son parti. Ce parti aimait la guerre, parce 
«pi'il y trouvait son profit. Lorsqu'il s'en aperçut, il 
ne pouvait plus faire ce qu'il aurait dû. Il mourut en 
exil comme Grégoire Vil , mais sa fin fut diâérente. 
A tous deux on peut appliquer le provertie, que œhii 
qui conserve encore un ami n'est pas malheureux. 
Henri IV en conserva un jusqu'à sa mort, non pas 
un homme de parti ordinaire , mais un homme vrai- 
ment noble et généreux, i'évéque Otto de Bam- 
berg. Par la fermeté de son âme , et même pM* 
ses talents, Henri IV aurait pu être un des princes 
les phis remarquables d'Allemagne ' Poufquoi ^e le 

w 

• 1. C'est le Mmoiguge que donne de lui la chronique contemponine 
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iut-il pas? C'est ce que pourraient Qoua dire lesooQ^ 
seiilers des rois. 



CHAPITRE IV. 

CRISE POLITIQUE SOUS HENRI V. 

De 1106 à 1125 (19 ans}. 

, § I. HENRI V CONTINUE LE PLAN DE SON PÈRE. 
R£TOU& PARTIEL DES PAYS SLAVES SOUS LA DÉreN- 
DANCE DU ROYAtIMB d'aLLEHAGNE 

Le roi Henri Y n'assembla point de diète après 
la mort de son père (7 août 1 106) , il se trouvait 
déjà en possession du trône. 11 n'avait plus contre lui 
que deux qmemîs ou partisans de son père à qui 
il ne voulait point pardonner , malgré la dernière 
volonté de celui-ci, et qui restaient par conséquent 
en armes *: c'étaient Henri , duc de h Basse-Lor* 
raine, et la ville de. Cologne. Le premier se soumit 
après une courte résistance , et iitit pendant quelques 
temps retenu en prison. Henri V lui ôta son duché 
et le donna à Henri » comte de Louvain. La ville de 
Cologne, défendue par ses fortifications qu'avait 
encore augmentées Henri IV , aurait pu, il est vrai ^ 
soutenir un long siège 5 nuis elle aurait toujours été 

1. Les principales sources sont en grande partie les mêmes que pour 
le chapitre préÔMeiit, etaoiit les Indiquerons dans notre conelasloo.Les 
nutrns seront citées en parUcnlier quand U en sera besoin. 

2. Annal. Saio. ad. a. IlOS. 

37, 
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obligée de finir par ae rendre : aussi ne tarda-t-die 
point h lui offrir sa soumission. Henri Y lui imposa 
une contribution de 6,000 livres d'argent. Lapaix était 
donc enfin rétablie en Allemagne ; après d'aussi lon- 
gues dévastations, on déposait eniin les armes , tous 
les états étaient de nouveau réunis sous un seul sou- 
verain. Henri V trouva aussi l'occasion de se lier 
plus étroitement avec les jSaxons. Peu de temps après 
le décès de l'empereur, mourut le duc Magnus, der- , 
nier rejeton de la souche masculine de la puissante 
maison de Billung. Si sa mort avait eu lieu du vivant 
de Henri IV , celui-ci en aurait profité pour réunir la 
Saxe k la couronne , dont les biens étaient dispersés; 
mais Henri V, en sage politique,crutdeyoir laisser sub- 
sister cette dignité. Il la donna à Lother , comte de 
Supplimbourg, prince puissant qui s'était jadis ré- 
volté contre Henri IV. Il laissa la marche de la Saxe 
du nord et le comié de Stade à Udo, fils mineur du 
margrave déhint du même nom , et confia sa tutelle 
à son oncle Rudolf ' 

Au lieu d'une diète , ce fut un concile qu'on tint 
après la mort de Henri IV ; Paschal H l'assembla à 
Guastalla , deux mois après (octobre 1 106 pour y 
résoudre enfin les questions restées jusqu'alors indé- 
cises, et pour rétablir la paix de l'église. Mais Henri V 
ordonna à ses ambassadeurs de ne point y prendre 
part , d'engager le pape à venir en personne en Al- 

1. Albert. Slad., p. 261. 
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ïemagne et de lui dire qu'il l'attendrait à Augsbourg. 
Paschal de son coté refusa de se readre à cette invita- 
tion et se contenta d'envoyer au réi les résolutions du 
concile avec un nouveau décret, qui lui défendait 
d'exercer le droit d'investiture. Le roi n'en fit aucun 
cas, et continua d'exercer ce droit. Le pape vit alors ' 
qu'il s'était trompé en comptant sur Henri V (i 1 07)) 
il n'osa cependant pas agir Ouvertement contre hii , 
comme il l'avait fait contre son pére , car l'union 
régnait maintenant dàns l'état, et il craignait en outre • 
l'esprit impétueux du jeune roi. Pasclialjeta les yeux 
sur la France et'se , rendit en personne auprès du roi 
Philippe, le suppliant de défendre l'église,commeKarl- 
le-Grandy contre ses ennemis, et surtout contre le 
Foi des Romains. De leur o6té, les-envoyés allemands, 
reçus par le pape à Châlons ( avril ), et ensuite dans 
le concUe assemblé à Troyès ( mai % soutinrent que 
les empereurs ne distribuaient jusqu'alors les inves- 
titures auxévéques, qu'en vertu, du droit accordé 
par le pape h Rarl-le-Grand. Henri Y , accompagné 
d'une suite nombreuse, se porta ensuite au devant 
du pape , à la firontiére de Lorraine ; mais Paschal ne 
voulut point lui confier la sécurité de sa personne , 
et lut assigna uni terme d'un an et un jour , pour se 
rendre à Rome , où ce différend devait étne examiné 
dans un concile général. Cette afbire resta donc en 
suspens, et au lieu d'un an , il s'en écoula trois avant 
• que le roi songeât à entreprendre le voyage de Rome. 
Il voulait d'abond afiermir son pouvoir en Âllema- 



Digitized by Gopgle 



42:1 HISTOIRE D'ALLËMAGI!<i£. 

gne el reconquérir la suzeraineté des pays slaves. 
En Lorraine, oit s'était terminée la longue lutte de 
son père contre lui^ il existait toujours des troubles 
parmi les grands. Le puissant Robert, comte de 
Fhmdre» opprimait les évèques de Cambrai et de 
Liège , et le roi se mit lui-même en campagne contre 
lui , Tayagea ses terres, et cse ne fiit qu'avec les plus 
grands eflforts qu'il le décida ( 1 107) li venir b\re 
acte de soumission apparente à Mayence (novemb.). 

Le duc de Bohème était le seul des princes slaves 
qui eùl soutenu Henri IV contre les états allemands; 
sans lui) le défunt empereur aurait probablmnent 
succombé plus tôt. C'est pour cela qu'il avait conféré 
à Wratislav la dignité royale , et en avait assuré la 
succession k son fils Brétislav. Il notait plus question 
de l'ancien tribut. Les ducs de Saxe se chargèrent 
de ramener à la soumission les Luitizes, qui avaient 
secoué le joug de l'empire. Magnus réinstalla Henri , 
lils de Gottschalk, dans le royaume de son père, qui 
s'étendait depuis lesc6tesde la mer Baltique jusqu'à 
l'Oder et à la Havel, et qui avait pour suzerain le duc 
de Saxe. La Pologne et la Hongrie, profitant des dis- 
cordes qui désolaient l'intérieur de l'Allemagne, bri- 
sèrent les liens qui les attachaient jusqu'alors à 00 
pays. De même qu'après la mort de Henri H, on douta 
de nouveau si la domination des Allemands se main- 
tiendrait au-ddà de l'Elbe et du Laithe. Toutefois ces 
tcibus n'étaient pas non plus trop d'accord entre elles^ 
et de telles ^iivisions s'introduisirent parmi leurs 
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princes , que Henri V trouva bientôt Tpcca^ion da 
se mêler de leurs affaires et d'en tir^ profit. 

Boriwoi, qui avait d'abord succédé à son frère 
Brétialav , dans le duché de Bohème , ayant été chassé 
par son cousin Swatopluk, duc de Moravie, se ré- 
fugia près Boleslav II, roi de Pologne, et se rendit de 
là en Allemagne , où il offrit de fortes sommes d'ar- 
gent à Henri V , pour obtenir son appui. Le roi 
manda SwatoplidL près de lui, le garda prisonnier,, 
et ordonna à ses compagnons de réinstaller Boriwoî., 
Ce dernier, quoique chassé bientôt après par Otto 9 
frère de Swatopluk , paya l'argent promis à Henri V; 
mais Swatopluk, ayant donné encore davantage, fut 
rendu à la liberté et resta en possession de la Bohème* 
Le roi avait besoin de lui pour agir contre les Hon- 
grois. 

Henri V avait été appelé dans ce pays par le duc 
Abnu$ ( 1 loS), qui, nommé héritier du trône par 
son oncle T^dislaus, avait cédé ses droits k son frère 
aine Kelmany , et qui avait cependant été chassé par 
ce dernier de la pix>vinoe, dont il s'était nései^é la 
possession. Henri V marcha sur Presbourg ; Swato- * 
pluk vint l'y rejoindre à la tète des Bohèmes (septem*) 
Kelmany conclut de son c6té une alliance avec le 
duc de Pologne ; ce dernier entra en Bohème avec 
l'exilé Boriwoî. Swatopkik quitta alors le roi Henri , 
qui , ne pouvant guère compter sur l'appui des prin- 
ces allemands , conclut la paix avec Keliqany. Peà-r 
pant que les Polonais s'avançaient sur la Bohènn^, 
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les Poméraaiens envahirént leur pays; et c'est ainsi 

qu'une guerre en aiuenait constamment une autre. 

Boleslav, duc de Pologne , après avoir battu les 
PomérailieDs (lo août 1 109) , fut menacé d'une nou- 
velle guerre par Henri V et Swatopluk, qui voulaient 
venger sur lui l'invasion de la Bohème. Ibigneus , 
frère de Boleslav , chassé du pays qui lui revenait en 
partage, demandiai aussi du seécours au roi d'Allema- 
gne. Henri Y proposa à Boleslav, entre autres con- 
ditions , de. rendre le pays à son frère et de payer au 
roi d'Allémagne un tribut annuel deSoo marcs d'ar- 
gent, ou bien de lui livrer un pareil nombre de ca- 
valiers pour les expéditions de Rome. Boleslav ayant 
refusé avec fermeté d'y consentir, Henri V envahit 
la Pologne y mais il fut battu prés de Glogau par 
Pintrépide Boleslav. Henri résolut de battre en 
retraite et congédia Swatopluk ( septembre) , qui fut 
assassiné peu de temps après par un Bohème conjuré; 
l'armée proclama duc son frère Otto , et le roi lui 
accorda la confirmation de son élection. Mais les 
états de Bohème, ayant h leur tète l'évèque de Prague, 
avaient assuré d'avance la succession à Wladislav , 
frère de Boriwoî. Pendant que le roi faisait venir 
Wladislav près de lui à Ratisbonne, Boriwoî, secondé 
par son neveu Wiprecht, comte de Troitzsch, envahit 
la Bohème et s'empara de la ville de Prague. Le duc 
Otto arriva le lendemain devant la ville , mais Wla- 
dislav , qui revint en même temps de Ratisbonne , 
envoya aussitôt demander des secours au roi » en lui 



Oigitized by 



LIVRE II. 4^5 

promettant de payer l'ancièD tribut de 5oo marcs 

d'argent. 

.Henri V entra avec une armée en Bohème, et or- 
donna aux parties belligérantes de venir le trouver 
à Rokyezan (janvier 1 1 lo). Il y fit arrêter Boriviroi 
et Wiprecht, et adjugea k Wladislav le duché de 
Bohème. Mais Sobieslav , frère puiné de ce dernier, 
appuyé par le duc de Pologne , attaqua Wladislat, 
battit son armée , et le força à lui céder une partie 
du pays. Otto refléta duc de Moravie , sans dépendre 
en aucune façon de Wladislav 

Dans le §ait toutes ces guerres n'eurent d'autre ré- 
sultat que d'obtenir de la Bohème le paiement de 
l'ancien tribut, et de procurer souvent à Henri V de 
fortes sommesd'ai^ient, qui lui servirent à poursui- 
vre ses autres entreprises. La Pologne et la Hongrie 
conservèrent leur indépendance, et la Bc^ème s'en- 
gagea à fournir des soldats pour l'expédition deRome. 

§ II. HB9RI y COURONNÉ BM»RBUR. RENOUVELLE- 
MENT DE LU QUERELLE DES INVESTITURES. VICTOIRE 
ILUJSOnUI DB HBNRI. 

• ■ 

Dans l'intervalle des guerres dont nous venons de 
rendre compte, Henri Y envoya une nouvelle dèpu- 
tation à Rome (1109); cette démarche n'ayant eu 

• • • ■ 

I. Les sources sont Velmold. Chrqn. — Co*wa.v Prag. — Chroii. OH- 
preg, — DodedUn. *— OHM, Prising. CAfon. jusqu'à l'année 1110. Voyez 
auMl fkbkardi, Hltt. des Wendes. StenieL I. €. 1. 617. 
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pour résultat que de vaioea promesses réciproques, 
il tint une diète à llatisbonne^ la troisième année de 
son régne, et engagea les princes k l'aoeompagner à 
Rome, pour y recevoir la couronne impériale et 
calmer les troubles d'Italie (janvier 1110), Comme 
il promit en même temps de se conformer en tout 
aux décisions du pape , les états consentirent à l'u- 
nanimité. Les princes de rAJlemagi^ occidentale 
firent de même dans une autre diète tenue à Utrecht. 
Henri V avait résolu d'entrer en Italie avec des for- 

r 

ces supérieures à celles dont ses prédéeesseurs araient 

coutume de se faire accompagner. Mais comme , en 
prince sage et prudent, il comprenait fort bien que 
les droits d'une nation ne se maintiennent pas seule- 
ment par la force des armes, et que les Imnières 
peuvent y contribuer beaucoup , il amena avec lui 
un grand nombre de savants, pour suivre dignement 
les négociations avec le siège de Rome. Il traversa le 
mont Saint-liernard avec des forces considérables 
(septembre 1 1 1 o), descendit dans les plaine^ de Lom- 
bardie , et campa , suivant Tancien usage , sur les 
champs de Roncal. Novara, qui ne voulut point lui 
ouvrir ses portes, fut détruite ; plus tard il en fut de 
même d'Arezzo. La grande comtesse Mathiide , qui 
était alors avancée en âge, garda la neutralité. 
Henri V avait voulu la gagner à sa cause; mais elle se 
borna à l'honorer d'une députatiou, et reçut la oon- 
firmaiioii de ses domaines sans •embrasser aucun 
parti. Le roi envoya, d'Arezzo à Rome, son chau- 
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œlier Adalbert , et plusieurs autres seigneurs, pour 
conTonir avec Paschal II des conditions du couron- 
nement impérial (janvier 1 1 1 1). Le pape exigea l'a- 
bandon du droit d'investiture; mais les ambassa- 
deurs de Henri exposèrent, que le roi d'Allemagne 
ne pouvait pas renoncer à un droit exercé légitime- ' 
ment par ses prédécesseurs, pendant trois cents ans, 
à dater de Rarl-lc-Grand ; que déjà, sous ces prédé- 
cesseurs, les droits de régales avaient passé des biens 
de la couronne à l'église; et que , si le roi abandonnait 
le droit d'investiture, il priverait le trésor royal 
d'une seconde ressource, et appauvrirait considéra- 
blement le royaume. C'étaient là des faits qui ne 
souffraient pas de contradiction. On aiamina ensuite 
avec plus de précision le sujet de cette longue dis- 
pute. On reconnut que Grégoire VII avait renversé 
avec une impitoyable rigueur tout l'ancien ordre de 
choses^ qu'avec le droit de nommer les évêques, il 
s'était aussi arrogé celui de disposer de l'église, et 
quïl avait ainsi tranché le nœud de la question, l'af- 
franchissement de l'église du pouvoir temporel. Les 
envoyés de Henri représentèrent ensuite : que les 
ecclésiastiques avaient tout-à-fait ehangé leur carac- 
tère primitif, en profilant de la générosité des em- 
pereurs et des rois pour s'enrichir et accroître leur 
puissance; qu'aucun prince temporel ne se seraft 
mêlé des droits ecclésiastiques , si le clergé n'dvait 
pas cherché à empiéter sur les droits civils. Paschal 
vit bien qu'il ne lui restait plus qu'une alternative: 
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il fallait ou accorder le droit d'investiture et laisser 
l'église soumise au pouvoir civil, ou abandonner les 
droits de régales et aflranchir Péglîse de tout con- 
trôle de celte puissance rivale, et surtout des inves- 
titures , et se contenir des dtmes et des revenus des 
biens particuliers. Prive de tout appui , et abandonné 
par les Normands et les Lombards^ Paschal II ne 
consulta que sa conviction personnelle et accepta le 
dernier parti. Le nœud fut ainsi tranché pour la se- 
conde fois, et le système de Grégoire VU renversé. 
A peine eut-il fait connaître sa décision, que les en- 
voyés de Henri redigèrent le traité de la manière 
suivante (4 février i t 1 1 ) : 

« Le roi cessera d'exercer le droit d'investiture , à 
dater du jour de son couronnement , et le pape or- 
donnera à tous les évéques de restituer , à qui de 
droit, tous les biens royaux qui appartiennent à l'é- 
tat depuis Karl-le-Gr2ind , et de ne point chercher à 
l'avenir à s'en Ëiire donner de cette nature. Les biens 
qui resteront à l'église seront administrés au profit 
de cette dernière avec une liberté pleine et entière, 
y compris les biens héréditaires de saint Pierre, 
donnés et confirmés par RarUe- Grand et par ses 
successeurs. Le roi garantira au pape la liberté et la 
sécurité de sa personne'. » 

Le roi des Romains, ayant ajq>ris celte condescen- 
dance inattendue du pape, prévit aussitôt que, quand 

1. Codex Udalrici cpisl. Numm. 261. 263. cf. Chroo. Ursperg. 
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même ce traité serait sincère, L'exécution soufinrait 
bien des difficultés, parce que ni les évèques ni les 
princes laïques qui avaient reçu des biens de la cou- 
ronné sous le titre d'arrière-fiels, ne manqueraient 
pas (le s'y opposer. Aussi , avant de signer , fit-il une 
condition expresse de cette dernière clause. 

Henri V se présenta alors devant les portes 
de Rome (i i févr.). Comme les Romains exigeaient 
qu'il confirmât, suivant l'usage, les privilèges de la 
ville , il leur en donna l'assurance dans un discours 
allemand qu'ils ne comprirent pas, et ils craignirent 
une trahison. En vertu du traité conclu avec Pas- 
chal II on échangea les otages , et l'on confirma au 
pape ses possessions et la suzeraineté sur les Nor- 
mands. Lors de son entrée triomphale à la tête de 
l'armée et des princes, le roi , arrivé à la porte qui. 
conduit à l'église de Saint-Pierre, jura d'observer et 
de maintenir fidèlement les privilèges de la ville 
(la février). Arrivé devait cette église, il salua le 
pape en fléchissant le genou, et le baisa ensuite 
trois fois sur le front, les yeux et la bouche; puis, 
comme l'avait fait jadis son Irère Konrad, l'anti-roi, il 
lui tint l'étrier et le conduisit ainsi jusqu'à la porte 
d'entrée. Il y prêta lesennentd'usage d'être, comme 
empereur, le protecteur de l'église romaine ; après 
quoi le pape le nonuna empereur, et l'embrassa à son 
tour. 

Lorsqu'ils eurent occupé leurs sièges dans l'église, 
et que le pape eut demandé à Henri l'abandon du 
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droit d'investiture, l'empereur se retira d'abord de 
oàté avec las siens pour se consuller , et déclara en- 
suite publiquement qu'il était bien résolu de ne ja- 
mais empiéter sur les privilèges accordés à l'église 
par ses prédécesseurs. Viot alors lè tour du pape. Il 
fit lire un décret par lequel il déclarait vouloir déli- 
vrer les serviteurs de l'autel des obligations de 
cour^ du service militaire et des impôts, pour 
leur laisser la liberté de s'occuper davantage du sa- 
lut de leurs ouailles , et qu'en conséquence il enjoi- 
gnait aux évéques et aux abbés de restituer tous les 
biens de la couronne, de se contenter des biens 
qui leur resteraient , et de rompre tous rapports 
avec le pouvoir civil. 

Ce décret irrita tellement les évéques et les prin- 
ces I qu'ils accusèrent publiquenoient le pape d'béré- 
sie, et louèrent avec exagération le roi de sa sollici- 
tude pour le véritable bien de l'église ; ainsi l'avait 
prévu .Henri. Aussitôt il déclara le traité annulé, par 
la raison que le pape ne pouvait en remplir les clau- 
ses , et il demanda à être couronné sans autre délai. 
Le pape ayant refusé , Henri le fit arrêter avec les 
cardinaux y et ordonna de les emmener. Cet acte mit 
toute la ville en émoi. L'armée impériale fiit atta- 
quée pendant la nuit par le peuple furieux. L'empe- 
reur courut lui-même le pli» grand danger y mais il 
sut rendre le courage à ses troupes, leur inspira sa 
fureur et fit un horrible carnage parmi les Romains. 
Ne pouvant cependant se rendre maître de la partie 
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de la ville située de Tauti^ côté du Tibre , il sortit 
avec son armée par une tranchée pratiquée dans les 
murs, et gagna Albe; Tinsurrection dura deux mois. 
Le pape resta inébranlable, et les Romains ne voulu- 
rent entendre parler d'aucun accommodement avant 
sa délivrance. £nfia, lorsque leur misère fiit arrivée 
k son comble , Henri céda à leur {Hrière et consentit à 
un second traité. 

Il fut convenu que le pape restituerait à l'anpe* 
reur le droit d'investir de l'anneau et du bâton pas- 
toral les abbés et les évéques librement élus; que 
le- sacre n'aurait lieu qu'après l'investiture; que l'em- 
pereur prononcerait sur toutes les contestations rela- 
tives aux élections selon sa toute-puissance; qu'il 
rendrait la liberté au pape et aux cardinaux , ga- 
rantirait leur sécurité personnelle^ et se soumet- 
trait k l'église, ^sons toute réa^e des droits de la 
couronne, que, de son côté, le pape n'exconununie- 
rait personne pour les faits passés, qu'il n'excommu- 
nierait jamais l'empereur , mais qu'il le couronne- 
rait à l'instant, et le soutiendrait en tout comme roi, 
empereur êt patridèn ' . 

Ce traité fut confirmé par un serment, et suivi du 
couronnement impérial (i3 avril iiii). L'empe- 
reur présenta l'acte au pape et le reçut de nou- 
veau desa main pour prouver que b violence n'y 
était pour rien; puis le pape cassa une hostie en 

1. Codex UdaJricl. Nuni. 2l»5. 
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deux, eu prit une moitié, et, présentant l'autre à 
l'empereur^ il dît : « Qu'il soit exclu de Téglise ce- 
lui qui violera ce traité. » L'empereur reçut ensuite 
des Romains les marquer de la dignité patricienne , 
offrit de riches présents au pape et aux ecclésiasti- 
ques qui avaient assisté à son couronnement , et re- 
tourna en Allemagne , enchanté tl'avoir profité du 
premier traité pour obtenir le second, qui lui confir- 
mait formellement les droits que Grégoire Vil s'é- 
tait si opiniâtrement efforce d'arracher à son père. 

Mais le pape se trouva bientôt dans un nouvel 
embarras. Non-seulement les cardinaux dissidents, 
qui n'avaient point voulu donner leurs signatures^ 
mais encore un grand nombre d'autres ecclésias- 
tiques d'un parti plus énergique , l'accablèrent de si 
amers reproches, pour avoir accédé au dernier traité, 
que Paschal II voulut déposer sa dignité (mars). On 
appuya, surtout siu: Tarticle qui ordonnait que le sa- 
cre des évéques n'aurait lieu qu'après l'investiture, 
tandis que, suivant le règlement des anciens conciles, 
c^était le sacre qui devait précéder. Sous prétexte 
d'avoir été obligé de céder à la force, Paschal II se 
laissa entraîner à annuler ce second traité (avril), et 
fut ainsi le premier k violer son serment. Les évéques 
les plus acharnés demandèrent même qu'il pro- 
nonçât l'exconomunication de l'empereinr, ' et elle fat 
prononcée en effet dans un concile assemblé à 
Vienne (i 6 septembre), par l'archevêque Guido, lé- 
gat du pape. Le &ible Paschal II ne put refuser son 
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conseiklement ( 30 octobre ). Si les évéques plus 
modérés n'avaient cherché à calmer les esprits, cette 
assemblée aurait oertainement prononcé sa déposi- 
tion et occasionne par là un nouveau schisme dan- 
gereux. 

§ UI. BENOUVfiLLEMËNT DE Lk LUTTE. ADALBERT , 
GHANCBLtBIl DB HBNRI V, NOMMé A L*ARGHBTÉGHÉ 
' DE ftiAY£NCE. ON LÈVE L'EXCOMMUNICATION DE 

' HENRI IV CINQ ANS APRÈS SA MORT. AVANTAGES 
ACCORDÉS AUX VILLES DU RHIN ET AUX PRINCES. 
SÉVÉRITÉ DE l'empereur ENVERS LA SAU. NOM- 
BREUSES INSURRECTIONS. ADALBBRT PASSE AU PARTI 
DU PAPE. RESTAURATION PASSAGÈRE DU DUCHE DES 
FRANRS. 

Henn V employa principalement son chancelier 

Adalbert, de la maison comtale de Saarbrouck, pour 
suivre les négociations avec le siège papal. Le zèle 
avec lequel Adalbert défendit les intérêts de son roi, 
et la tournure qu'il donna aux affaires, sont le témoi- 
gnage le plus éclatant de sa prudence et de son atta- 
chement à la cause de Henri. A son retour de Rome, 
l'empereur reconnaissant lui donna l'archevêché de 
Mayence, et ce fut par là qu'il commença à faire 
usage du droit d'investiture qu'il avait recouvré. £n 
même temps il espérait, en plaçant Adalbert k la 
tète du diocèse le plus important du royaume, et 
en l'installant dans la ville la. plus puissante, trou- 
iii. 28 
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ver toujours en lui un appui pour TeiécutioD de 

SCS plans d'agrandissement. Quoique Henri V se 
fût montré implacable même après la mort de sou 
pére, et eût confirmé le décret des évèques sur le 
maintien de l'excommunication, il exigea néanmoins 
du pape, avant de faire son entrée à Rome, l'autori- 
sation de transporter dans une église le cercueil de 
9oa père, qui était resté k Spire dans une chapelle 
non consacrée. Le pape refusa cette fois son consen- 
tement, mais plus tard il finit par l'accorder , ayant 
appris des évèques que Henri IV avait subi sa peine 
sur son lit de mort. Dès qu'il fut de retour d'Italie , 
Henri V s'empressa donc de convoquer une grande 
assemblée d'évéques et de princes à Spire (août 1 1 1 1), 
pour célébrer l'anniversaire de la mort de son père^ 
et pour faire placer son corps dans le tombeau de sa 
ËimiUe. Les uns virent dans cet acte le repentir de 
Henri V et b réparation des torts nombreux qu'il 
avait eus envers son pèrej les autres, au contraire, 
n'y virent que l'intention de reprendre les plans 
ambitieux de celui-ci, et de se les appropiier jus- 
qu'à un certain point. 

L'empereur profita de cette circonstance pour ré- 
compenser la fidélité éprouvée des bourgeois de 
Spire, et les déUvrer d'un reste de servitude (l'im- 
pot des boutiques), sous la condition que les jours 
anniversaires de la mort de son père, chaque fiuaûUe 
donnerait un pain aux pauvres '. Il confirma aussi 

- 1. Trilbcin. Cbrou. Hirs., 361. 
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aux bouigeois de Worms tous les droits et privilè- 
ges qai leur ayaient été aooordés par son père , et 

engagea les autres à imiter leur inébranlable fidé- 
lité ». 

Frédéric, comte palatin du Rhin, issu de la mai- 
son de Ballenstacdt , accusé de haute trahison par 
Henri , duc destitué de la Basse-Lorraine , et em- 
prisonné dans les commencements du régne de 
Henri fut alors rendu à la liberté par l'empe- 
reur , qui tint son fils sur les fonts de baptême. C'est 
ainsi que ce prince se faisait des amis sur les bords 
du Rhin , comme il aVaît su jadis s'en faire parmi les 
ducs saxons. La tranquillité régnait en Allemagne^ 
et rien ne paraissait devoir la troubler ; les enne- 
mis mêmes de la maison impériale étaient réduits 
au silence par la conduite énergique de Henri V en- 
vers le siège de Rome. Des troubles survenus dans 
le nord de la Saxe causèrent la première interruption 
de cette heureuse harmonie. Rudolf (Rodolphe), gou- 
verneur de la marche du Nord , retenait en prison à 
Salzwedel Frédéric, comte de Stade, avec le consen- 
tement et l'appui du duc Lother, et il refusa de le 
randre à la lib^té^ malgré Tordre de Tempereur. 
Celui-ci assembla alors une cour des princes à Gos- 
lar (décembre), déposa Rudolf et Lother, et délivra 
le comte Frédéric, qui l'avait gagné par de fortes 
• sommes d'argent. Il envoya ensuite contre Ludwig 
(Liouie), landgrave récalcitrantde Thuringe^ un corps 

1 . Ludewlg. Rel. maimier., T. it, ISO. 

a8. 
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de troupes sous les ordres du comte Hoyer de Mans- 
feld (juin Hi2)j et enÉerma ses fils dans la prison de 
Hammeretein. Les princes déposés Toulurent d'abord 
défendre leurs droits les armes à la main ; mais ils fi- 
nirent par négocier, se soumirent k l'empereur et re- 
<:ouvrèrent leurs dignités. 

La souche masculine des anciens comtes dé Wei- 
mar s'étant éteinte, l'empereur, après avoir tenu la 
cour des princes, incorpora leurs biens au royaume. 
Mais, comme les comtés étaient ch'jà héréditaires, les 
alleus et les fiefs étaient tellement confondus qu'il 
n'était pas Ëicile de les démêler. Les successeurs de 
la branche féminine , entre autres les maisons com- 
tales de Groitzsch et de Eallenstaedt , etsurtout Fré- 
déric, comte palatin du Rhin , issu de cette dernière, 
ne voulant point rendre les alleus à l'empereur, con- 
clurent une alliance avec les princes saxons et plu- 
sieurs autres qui avaient aussi à se plaindre d'empié- 
tements sur leurs biens. 

Vers le même temps arriva en Allemagne la nou- 
velle des dernières résolutions du concile tenu à 
Rome. Nul n'osait en parler à la cour de l'empe- 
reur. On n'osait même pas Êiire connaître publi- 
quement l'excommunication prononcée contre lui. 
Elle encouragea cependant un grand nombre de 
princes à se détacher de lui. Ce qui tcfucha le plus 
Vivement Henri, ce fut la défection d'Adalbert, ar- 
chevêque de Mayence, conseiller qui avait toute sa 
confiance et qui connaissait tous ses secrets. Aussitôt 
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qu'il fut installé, Adalbert commença k s'bccuper 

d'agrandir son pouvoir et ses biens 5 il le fit par- 
ticulièrement aux dépens de TéYéque de Spire. Il 
parait que, pendant la grave maladie de l'empereur à 
Worms,ii avaitdéjà eu le projet de mettreà exécutioa 
ses desseins perfides, et qu'il avait métne^ssa^fié de* 
gagner dans ce but FrédériC| duc de Souabe, neveu de' 
Henri V; il atia jusqu'à susciter des troubles en Saxe j . 
en Bourgogne et même en Lombardie. Sommé plu- 
sieurs loisdecomparaitre devantrempereur, il ne vou- 
lut se* présenter devant lui qu'à Worms. Il y entoura 
secrètement l'assemblée d'hommes armés, et dé- 
clara qu'il ne rradrait aucune terre prise sur lés- 
biens de l'évèque de Spire; il retourna ensuite à 
Mayence, et ne reparut plus à aucune diète ' . Dans 
un voyage, il tomba inopinément entre les mains des 
hommes d'armes de Henri ; mais il ne se déconcerta 
pas, et déclara, qu'il 'allait précisément trouver l'ém^ 
pereur. Ce dernier consentit à l'entendre ; mais Adal- 
bert ayant déclaré ouvertement qu'il resterait fidèle 
au parti de L'église , et qu'il ne- restituerait aucune 
terre usurpée^. l'empeceur- le &i enfermer dans la 
priscm de Trifels. 

Henri V avait sommé les princes alliés de se ren- 
dre à Ërfiirt (décembre-! lia); ma» aucun d'eux ne 
s'y étant rendu , il résolut de les punir, et, après avoir 
pris les villes de Halberstadt et Hornbourg, il s'avança 



i. V. Kaumer Uench. d. Uoheiutaufeii, 1, 278. 
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avec son'année sur les bords du Rhiu. Le brave 
commandaiil de ses troupes, Hoyer, comte de Mans- 
feld, battit les alliés près de Warnsiaedt^ noo Ioîd 
de Quedliabourg (21 février 1 11 3). Le comte pala* 
tiu Siegfrid y fut mortellement blessé , et Wiprecht, 
tximte de GroHssch, (ait prisonnier avec plusieurs au- 
tres seigneurs. L'empereur prononça contre eux un 
jugement sévère ; Wiprecht racheta sa vie en cé- 
dant k Henri V le chftteau-fort de Groitzach et plu- 
sieurs de ses terres^ le landgrave Ludwig obtint sa 
grftcees lui abandonnant Wartbourg; son filsHerr- 
mann fut obligé de se racheter par de fortes sommes 
d'argoity et recouvra sa liberté; enfin l'évèque de 
HaHierstaedt ne rentra en grâce que par Pintenné- 
diaire des princes. Ces arrangements terminés, Henri 
se b&ta de se rendre en Lorraine pour punir Réginald, 
comte de Bar et de Mousson , qui avait ravi à l'évê- 
<pie de Verdun le comté du même nom. U le fit pri- 
sennier, et menaça en vain de le mettre à mort pouir 
forcer la garnison de Mousson à se rendre. Cédant 
enfin aux priâmes des princes, il le rendit à la liberté 
après lui avoir fait promettre de renoncer au comté de 
Verdun et de ne jamais chercher à rompre la paix. 

Pendant que Henri V donnait une grande fétc à 
Mayence, au commencement de la nouvelle année , 
(i 1 1 4) pour célébrer son mariage avec Mathilde, fiHe 
de Henri I, roi d'Angleterre, Lother, duc de Saxe, 
vint se présenter humblement au pied de son tràne, 
pour faire sa sc^iission, l'orgueilleux empereur vit 
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alors tous ses enoemis prosternés devant lui. Mais 

cette supériorité de pouvoir ne convenait guère aux 
projets des princes ; ils recommencèrent à conspirer 
en secret pour Tabattre. Il paraît que ces trames 
n'échappèrent pas à la vigilance de l'empereur, car 
il fit emprisonner le landgrave de Thuringe, avant 
la fin de l'assemblée. Cet acte arbitraire , exercé sans 
jugement ni décret , irrita les esprits au plus haut 
degré et hâta Fédat de la conspiration. Pendant qu^ 
l'empereur descendait le Rhin et se préparait à en^ 
vahir lestlesdos Frisons accusés de piraterie (juillet 
1 1 14)> la ville de Cologne donna le signal d'insurrec- 
tion y qui , a(Nrès avoir embrasé les pays du Bas-Rhin» 
s'étendit bientôt en Lorraine et en Westphalie. L'em- 
pereur rassembla à l'instantune forte armée des Pays-' 
Hauts, pour tirer d*abord vengeance des habitants 
de Cologne; il battit en effet l'archevêque de cette 
ville et Gottfned(Godetroi), duc de Lorraine; mais 
ensuite il fut forcé à la retraite par Frédéric, comte 
d'Arensberg, contre lequel il entreprit une seconde 
campagne et dont il ravagea les biens (octobre). 
Henri V livra encore, près d'Andernacb , une bataille 
dans laquelle la jeimesse de Cologne se distingua 
d'une manière brillante. L'empereur fut de nouveau 
contramt de battre en retraite, sans voir cooron* 
ner ses efforts par aucun résultat positif. 

Lother, duc de Saxe , avait commencé par donner 
des secours à l'empereur contre la ville de Cologne, 
puis, sur l'ordre de Uenh V, il avait battu les Luitizes 
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et forcé le prince des Rugiens à lui payer tribut ' ; il 
changea tout-à-coup et prit aussi part à Ftnsurrec- 
tion des évéques et des princes saxons. L'empereur 
. somma ces derniers de comparaître devant sa cour 
à Goslar, mais tous refusèrent de s'y rendre. Henri V 
prononça alors contre eux un décret de proscripttOD, 
et entra en Saxe au milieu de l'hiver (m 5) à la 
téte d'une forte armée. Il rencontra les rebelles près 
d'Orlamunde. Les deux armées restèrent pendant 
quelque temps en présence sans oser tenter une at- 
taque; enfin, le comte Hoyer, général en chef de 
l'armée impériale , qui espérait gagner par une vic- 
toire le duché de Saxe , dont l'investiture lui avait été 
promise par l'empereur, poussa ses troupes en avant, 
mais il fut tué dans la mêlée par Wiprecht , comte 
de Groitzsch. C'est là ce qu'on appelle la bataille du 
Welfsholze, non loin de Mansfeld , dans laquelle les 
Saxons restèrent vainqueurs ( 1 1 février ). 

Personne n'hésita plus alors à faire connaître la 
sentence d'excommunication prononcée contre l'em- 
pereur ; peu àpeu ce dernier perdit presque tous ses 
partisans , et vit même le comte paiatin du Rhin el 
les trois ducs de l'Allemagne méridionale, se détacher 
de lui. Henri V avait deux motifs {)ressaiils de se 
rendre en Italie^ il voulait d'abord s'emparer des 
biens et seigneuries de la conMsse Mathiide , qui ve- 
nait de mourir (3 1 juillet), et puis, terminer les diffé- 
rends avec le siège de Rome; aussi désirait-ii vive- 

1'. Aonal* Stto. ad, a. llli. 
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ment conclure la paix avec les princes allemands , et 

il les convoqua dans ce buta Mayence. Mais les Saxons 
se réunirent près de Fritzlar et le laissèrent attendre 
à Mayence. Cette dernière ville s'insurgea (octobre) et 
força l'empereur à rendre la liberté à son archevêque 
Adalbert. Henri V le relâcha, sous condition qu'il se 
justifierait dans l'espace d'un an ou qu'il viendrait se 
reconstituer prisonnier. La figure maigre et Fair 
défait d' Adalbert excitèrent une compassion générale. 
Mais à peine se vit-il en liberté 9 qu'il se déclara de 
nouveau, malgré tous ses serments, partisan de la 
cause papale I et convoqua un concile à Cologne , 
(décembre) pour y faire connaître solennellement 
l'excommunication de l'empereur. Henri V essaya 
encore quelques négociations avec lui, par Tinter* 
médiaire d'Erlung, évéque de Wurzbourg, mais 
celui-ci se laissa gagner aussi à la cause du pape. 

L'empereur, irrité contre Erlung , uta à l'évèché 
de Wurzbourg le pouvoir judiciaire «ou ducal sur les 
comtés compris dans son ressort , pouvoir qui lui 
était attribué en vertu d'un privilège accordé par les 
prédjécesseurs de Henri V. Il Ëdsait donc dans ce cas 
particulier ce que Paschal avait bien voulu accorder 
pour dçlivner l'église de tout pouvoir civil ( 1 1 1 6 ). 
Mais en même temps il résolut de restaurer le duché 
des Franks, pour décourager les évéques. Cette 
mesure était la contre-partie de celle que Henri FV 
avait prise à l'égard duduclié d'Alemanie. Ce der- 
nier, qui avaitencore toute son étendue, avait subi une * 

m 

\ 
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drrision et était passé en partie k la cnaison de Zae- 
ringen. Henri Y commença au contraire à réunir les 
différentes parties du duché des Franks qui avaient été 
séparées. L'évêquc de Wurzbourg et plusieurs autres, 
ainsi que quelques maiscns oomtales, s'en étaient ap- 
proprié plusieurs terres. La part la plus considérable 
avait passé au comte palatin du Rhin. Après la mort 
du comte palatin Friedrich (Frédéric), l'empereur 
avait donné son héritage à Gottfried, comte de Calw. 
On pouvait toujours considérer les comtés wurzbour- 
geoiscommele centre duduché. L'empereur les donna 
alors, avec le titre de duc, à son neveu Kmradde 
Hohenstaufen ' , fils puîné de Frédéric , duc défunt 
de Souabe. Nous avons déjà dit que l'empereur avait 
conféré auparavant k Frédéric II , fils atné du duc de 
Souabe, le duché de son père. Henri V gagna ainsi à 
sa cause les trois ducs méridionaux, Henri, duc de 
Carinthie^ WclJ , duc de Bavière, et Frédéric, duc 
de Souabe ; il s'attacha de même les ducs Konrad et 
Gottfried, eti partageant entre eux le duché des 
Franks. L'empereur donna toute sa confiance à 
Frédéric et à Konrad, de la maison Hohenstaufen ,'qui, 
malgré leur jeune âge , avaient déjà donné tant de 
preuves de leur courage. Il leur confia les rénes du 
gouvernement et le soin de poursuivre la guerre 
contre le parti du pape y pendant qu'il se rendait en 
personne en Italie 

l.Cbroo. Unperg. Amnl. Saxo. ad. a. 11 16. Compares Pfitter'a Geich, 

V. Schwaben. ii. ]. 68. 
%. OttoD. Fritiog. Cbroo. vu. 16. 
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§ IV. CONCLUSION DE LA QUERELLE DIS INVESTITURES. 

PROGRÈS DE HENRI V EN ITALIE. ÉLECTION OR\GELSE 
DU PAPE. GUERRE £N ALLEMAGNE, ENTRE LA SOUABE 
ET LA SAXE. NEGOCIATIONS AVEC CALIXTE II. PRÉLI- 
MINAIRES DE LA PAIX ENTRE HENRI V ET LES PRINCES 
ALLEMANDS. CONCORDAT DE WORMS. 



Tout parut favoriser les desseins de l'empereur 

au moment de son entrée en Italie (mars 1 1 16), et 
tout annonçait qu'il allait atteindre son but avec sa 
rapidité accoutumée. GommePaschal II était toujours 
en désaccord avec la partie la plus sévère du clergé ^ 
ainsi qu'avecles Romains, et qu'il ne pouvait guère 
attendre de secours des Normands, l'empereur parvint 
pour la première fois à s^emparer sans résistance de 
l'héritage de la comtesse Mathilde. Lors de son pre- 
mier voyage , l'empereur avait visité en personne la 
grande comtesse Mathilde , l'avait appelée sa mère , 
était resté trois jours chez elle, avait admiré ses 
qualités distinguées, mais sans pouvoir la décider à 
casser le testament , par lequel elle assurait son hé- 
ritage au siège papal. La mort de Mathilde et la 
faiblesse du pape remplirent tout-à-coup son désir. 
Henri Y entra de même à Rome, sans obstacles 
(mars 1 1 17 ); Paschal II se réfugia à Bénévent, se 
mit sous la protection des Normands, et abandonna 
les négociations aux cardinaux, qui sollicitèrent en 
vain l'empereur de renoncer aux droits d'investiture. 
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Pendant les chaleurs de l'été, Henri V voulut re- 
tourner daos la Haute-Italie , mais il fut obligé de 
revenir bientôt sur ses pas , pour repousser les in- 
cursions des Normands. Pendant qu'il commençait 
à. se fortifier de nouveau dans Rome, il apprit la 
' mort de Paschal II (21 janvier 1 1 18). 

La partie austère du clergé^ pour empêcher 
toute influence de l'empereur, élut à l'instant 
même pour pape le cardinal Jean; mais ce dernier , 
&it prisonnier par le parti impérial et maltraité per- 
sonnellement par Censlus Frangipani, qui en était 
le chefy puis délivré par le peuple , prit la fuite à 
l'approche de l'empereur , et ne fut sacré que plus 
tard à Gaéte, sous le nom de Gélasius U ( 1 mars). 
L'empereur, accompagné du savant législateur Wer- 
ner de Bologne, qui remplissait près de lui les fonc- 
tions d'Adalbert, fit procéder à une nouvelle électioD 
dans les formes , et l'assemblée nomma Mauritius , 
archevêque de Braga, sous le nom de Grégoire VHL 

La division fut alors complète dans l'église et dans 
l'état. Les deux papes s'excommuniaient mutuelle- 
ment, et les deux partis se poursuivaient avec le 
même acharnement. 

Pendant les trois années que l'empereur passa 
en Italie (1116)5 l'Allemagne méridionale soutint 
une guerre contre l'AUeinagne du nord. La ville de 
Mayence , dominée par l'archevêque Adalbert , était 
le centre ou le foyer qui vomissait de tous côtés la 
flamme de la discorde. Les Fi^anks , ou plutôt le& 
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Souabes, gouvernés par les maisons des Hohen- 
staufen et des Welfs, souti^iaient la guerre contre les 

Saxons, à la tète desquels étaient le duc Lother et 
l'archevêque Adalbert.. Ce dernier voulut à'abord, 
après le départ de l'empereur pour l'Italie, s'em- 
parer des biens de la couronne sitiiés sur le Rhin.. 
Mais le brave Frédéric II , duc de Souabe , lui op- 
posa une résistance énergique, parcourut toute l'Al- 
sace avec ses troupes victorieuses , fortifia successi- 
vement chaque château , et conserva ainsi la supério- 
rité dans tout le Haut -Rhin, depub Ràle jusqu'à 
Mavence. Le duc Lother, qui pendant ce temps avait 
Élit .la guerre aux partisans de l'empereur en Saxe et 
en Thuringe , prit la ville de Naumbourg , et se di- 
rigea avec ses alliés sur les bords du Rhin. Les deux 
armées se rencontrèrent prés de Worms (juin), et 
les Saxons proposèrent de conclure la paix. Pendant 
qu'on négociait , les braves bourgeois de Worms 
tombèrent avec impétuosité sur les Saxons ; mais ils 
Airent forcés de se retirer avec perte. Cet. échec en- 
' gagea le parti impérial à ne plus s'opposer à la paix , 
et pour la conclure on convoqua une diète à Franc- 
fort. En attendant , le duc Frédéric rendit la liberté 
aux princes emprisonnés, entre autres à Louis , 
landgrave de Thuringe, à Wiprecht , comte de 
Groitzsch, et à Burkard , burgrave de Missnie. 

Mais le duc Frédéric, ayant de nouveau changé 
d'avis et refusé, ainsi que les princes de Bavière ^ 
d'assister à la diète (octobre 1 1 1 6) , pour ne pas être 
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obligé de souscrire à quelque acte préjudiciable à 

l'empereur, le duc Lother assiégea Lind bourg , 
prés de Spire , cet ancien château de la souche des 
empereurs franks , changé en abbaye par l'ordre de 
Konrad II. 1^'rédéric accourut au secours des assiégés 
et força les Saxons à repasser le Rhin. En même 
temps , les bourgeois de Mayence , voyant l'arche - 
Téque Adalbert violer le serment prêté à l'empereur, 
se révoltèrent contre lui et le chassèrent de la ville. 
Les partisans de ce dernier attaquèrent et reprirent 
la ville; mais ils y forent renfermés et assiégés 
l'année suivante (1117) p^u* Frédéric. Pour ne pas 
perdre cette cité magnifique, Frédéric consentit à 
conclure une trêve avec Adalbert ; et celui-ci promit 
de se soumettre à l'empereur à la diète prochaine. 
Mais à peine le duc cut-il commencé à congédier son 
armée que le perfide archevêque envoya à sa pour- 
suite Emicho, comte de Leiningen. Irrité de cette 
perfidie, Frédéric rallia aussitôt ses troupes et 
battit Emicho ( 1 1 1 8). L'archevêque eut bien de la 
peine à maintenir l'ordre à Mayence, dont l'es- 
prit turbulent était encouragé par l'anpereur, qui 
l'excitait à défendre sa cause avec énergie. Le duc 
Frédéric avait laissé une garnison au château d'Op- 
penbeim; Adalbert l'attaqua, réussit à mettre le feu 
à la citadelle , et fit périr ainsi un grand nombre de 
soldats impériaux. Adalbert parvint enfin à décider 
la plupait des évcques à prononcer , au concile de 
Cologne et à celui de Fritzlar (juillet) , une excom- 
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niunîcatîon contre tous les partisans de l'empereur 
et contre Henri Y lui-même, et résolut de l'assigner 
devant la diète convo<iuée à Wurzbourg , et de le 
déposer, s'il reiusait d'y comparaître. 

A cette nouvelle, l'empereur revint d'Italie. 
Comme il vit partout régner la plus grande confu- 
sion, il résolut de n'en appeler qu'aux armes, et 
l'irritation mutuelle des deux partb causa les plus 
grands ravages dans tous les cantons j on violait 
tout impunément, on ne ménageait même pas les 
autels, et parmi tous ces désastres on ne peut citer 
aucun £adt d'armes brillant pu décisif. 

La mort inattendue du pape Gclasius II (29 jan- 
vier 1119) changea tout-à-coup la face des atlaires. 
Ce dernier, ennuyé des séditions des Romains, se 
rendit d'abord à Pise et ensuite à Clugny. Là, à son 
lit de mort, il recommanda aux cardinaux, pour son 
successeur, Guido, archevêque de Vienne, fils de Guil- 
laume n, comte de la Haute-Bourgogne ; reconnu 
par les Romains , Guido fut sacré sous le nom de 
Calixte IL Guido était un homme qui inspirait et 
méritait la considération générale. Il était allié par 
sa naissance avec les maisons royales de France et 
d'Allemagne, ainsi qu'avec plusieurs Êimilles duca- 
les. Quoique de mœurs pures et de principes irrépro- 
chables, il était loin cependant d'avoir cette rigidité 
monacale qu'avaient montrée ses prédécesseurs , et 
bien qu'il fut le premier à prononcer, comme légat 
du pape, l'excommunication contre Henri V, ses 
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vues étaient justes , et avec le courage qui le distin- 









II 



sage d'entrer en négociations avec un pareil pape, 
car il était à craindre pour tous ceux qui ne savaient 
pas s'en faire un ami. 

Avant de rompre ouvertement avec Calixte II , 
Henri V résolut de s'entendre avec les princes. Il 
convoqna dans ce but une diète à Tribur (septem- 
bre), où l'on décida que l'empereur rendrait tous les 
biens illégalement acquis , et se contenterait des an- 
ciens revenus de la couronne. Henri V donna son 
consentement. Mais à peine avait-on conclu une 
paix générale sur ces bases , que les envoyés de deux 
papes, Grégoire VUI et Calixte II , vinrent en Alle- 
magne, demandant chacun la reconnaissance de 
son maître. Comme aucun des partis qui exis- 
taient alors en Allemagne ne pouvait plus rien at- 
tendre de la division de Téglise, tous les évéques 
allemands se déclarèrent en faveur de Calixte II , 
parce qu'ils espéraient trouver en lui une protection 
puissante contre l'empereur. On convoqua un concile 
général à Rheims (18 octobre 1119), et l'on entama 
quelques négociations provisoires à Strasbourg. 
L'empereur y promit, en termes généraux, de resti- 
tuer à l'église le droit d'investiture après avoir 
reçu de l'évéque de Chàlons l'assurance que le roi 
de France ne l'exerçait point. On arrêta les points 

l.Codex Udalrici. Nam. 803. 
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principaux du traité à Mousson (24 octobre). L'ar- 
mée impériale, forte de trente mille hommes, cam- 
pait prés dlvoi. Le pape , qui se méfiait de plus en 
plus de l'empereur , fit expliquer en détail les dif- 
férents articles, parce qu'il craignait, et avec raison, 
que l'empereur, maintenant que la question était 
mieux éclaircic, ne séparât l'investiture, ou le droit 
de concéder les biens de l'église, de la nomination 
des éréques, et gardât la première , après avoir aussi 
facilement abandonné l'autre. L'empereur répondit 
que, ne pouvant pas se démettre d'un droit aussi im- 
portant sans le consentement des princes , il convo- 
querait une diète pour les consiilter.Lepape, voyant 
que l'empereur ne se laissait point prendre au piège, 
ne dissimula plus sa colère, se rendit aussitôt à 
Rheims, et y pron<Nnça l'excommunication contre 
Henri, contre l'anti-pape et tous les autres ennemis 
de l'église (29-80 octobre). 

Cette démarche ouvrit pour la première fois les 
yeux aux princes saxons. Ils virent de quoi ils étaient 
menacés, si l'empereur perdait, avec ledroit d'inves- 
titure, celui de disposer des biens de l'église, et, pour 
défendre leurs propres intérêts', ils se rapprochèrent 
de Henri. Les évèques saxons , retenus par l'arche- 
vêque Âdalbert , qui avait contribué pour beaucoup 
à faire prononcer l'excommunication ' , restèrent 
seuls opposés à la cause de l'empereur. D'un autre 

1. Otton Frbifis. Gbroo. i^. f&. 
111. 39 
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côté, Eriuii§9 évéquede Wurzbourg, passa dans son 
parti , et Henri m put s'anpéchep de lui rendre les 

droits ducaux dans âoo dioc^ ' (r* mai i lao), el 
d'abandomier par là la restauration projetée du duché 
des Franks. L'empereur pouvait par cet acte éloi- 
gner de lui les deuji^ frères Hobenstaufen ^ niais il 
crut dédommager suffisamment le duc Konrad eu 
lui donnaol ks biens de la oomtessa Mathilde avec 
)e titre de margrave de Toseane et de duo de Ra- 
venne 

Pendant que l'empereur levait le ban du roymme 

pour assiéger dans Mayence l'archevêque Adalbert, 
sou principal eiinemi , ce dernier ae réfiigia en Saae, 
y rassembla une armée (i 12 1 ), et revint à Mayence. 
Lies deux partis étaient prêts au oombal. Maia les 
partisans d*Adalbert ni ceux de l'empereur, ne yen- 
lant abandonner l'issue de cette afiaire à la fortune 
incertaine des armes , chotsireat douze princes qui, 
dans une entrevue spéciale, devaient négocier la 
paix. Ces derpiera eoncluveaS une trêve, el convo- 
quèrent une diète à Wurzbourg (28 septembie). Là, 
les prîncea ipevinrent aux lois fondamentales du 
royaume, et, après huit jour» de délîbératienay ils 
conclurent un traité aux conditionâ suivantes : 

« Qu^avant tout k paix générale du pays serait ré- 
u tablie, et que l'on puuirak de mort quiconque ose- 
« rait la violer; que le royaume el l'égliie <^naer<- 

1 . Les documents dans Limty, i>aib. spécial. Coui. i, contiauat. Ili, p. 322. 

2. Camici, ad. a. 1119. 
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41 veraient châcun sesciroîtset set biens; <pie tout ce 
« qui ayait été illégitimenieiit soustrait à Pun eu à 

« l'autre seraitrestitué; que ia paix serait conclue sur 
« cette baseenlre rempereuret le pape arec les oon- 
« seils et le secours des princes , et que ceux-ci arran- 
ge géraient la querdle sur les investitures> demanUre 

« que la couronne ne perdît rien de sa dignité » 

Les princes tracèrent ces préliminaires avec toute 
la frandiise qui caractérise les Allemands, parce 
qu'ils voulaient sincèrement mettre lin à de si longs 
et si iimestes. troubles. 

L'empereur, dont Galixte II , de retour à Rome % 
avait vaincu et traité de la manière ia plus igno- 
minieuse l'anti-pape Grégoire VIII, consentit non-seur 
lement aux propositions des princes , mais il com- 
mença même, dans une diète tenue à QuedKnbeurg, 
à traiter de la restitution des biens confisqués^ et 
surtout de ceux qui venaient de l'héritage de Wei- 

MaUieui^usement une nouvelle discorde éclata à 
l'occasion de l'élection d'un évéque de Wurzbourg. 
L'empereur exerça, en vertu de l'usage établi, l'ancien 
droit d'investiture , et donna Tanneau avec- le bâton 
pastoral au jeune Gebhard, comte de Uenneberg 
(i 1 la), qui n'avait même renq>li jmqu'ators aucmie 
charge ecclésiasti(^ue. Le chapitre s'opposa à ce choix, 

I. Marlene. Coll. ampl. i. G73, cf. Cliron. Ursperg. ad. a. 1121. 
t. Celte vengeance tadigiitt eic une tncfte Ineftiçible pour le caractère 
«ler^alUten. 
3. Amelm. Gembl. ad. a. IlSl. 
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et élut) c!e don côté, le diacre I\uger,issu de la maison 
dea.eomtes aouabesde Vaibiogen. Les princes, et les 
deux frères Hohenstaufen , irrités contre l'empereur, 
qui les avait forcés à rendre le duché des Franks, 
passèrent également de leur côté. Gd)hard se main- 
tint cependant à Wurzbourg , et Henri V convoqua 
de nouveau les princes (29 juin) pour cette af&ire. 
Mais, ayant été forcé de se rendre sur les bords du 
Rhin , il ne put assister à l'entrevue. Lorsque les 
princes eurent retiré leurs troupes, Gebhard fit une 
sortie avec Tappui des WurzbourgecNS, mais ils le 
repoussèrent, et, quand iié virent qu'ils ne pouvaient 
se rendre maîtres de la ville, ils firent sacrer Iluger 
au couvent de Schwanach par Tarchevéque de 
Mayence. Chacun des deux cvéqucs entra ainsi en 
possession d'une partie du diooèse '. L'empereur se 
prépara k assiéger l'archevêque Adalbert à Mayence, 
et une nouvelle guerre paraissait sur le point d'é- 
clater. 

Caiixte II vit que le moment était favorable pour 
tenter un aooommodement. Apnèsavoir pris connais- 
sance des préliminaires de la paix conclue à Wurz- 
bourg , il déclara , avec la même modération que 
l'empereur, qu'il était disposé à tout terminer sur 
•des principes simples et incontestables. Il rappela à 
l'empereur (19 février), que les Kensdu sang les 
unissaient , et ajouta qu'il espérait les resserrer en- 
core par l'affection. Lambert, évéque d'Ostie, le 

I. Ussermann Epiic. WIrceb. Ul., p. itOiqq. 
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même qui succéda ensuite à Galixte II sous le nom 
d'Honoriuâ 11 , vint en Aileoiagne comme légat du 
pape, et assista à la diète et au ooncile tenus à 
Mayence (septembre). Après de nombreuses délibé- 
rations et un mûr examen, qui occupèrent toute une 
semaine, on arrêta enfin le traité sur les bases sui- 
vantes : 

L'mpereur renonce au droit d'investir lesèvéques- 

de l'anneau et du bâton pastoral, accorde la liberté 
des éiectionft; il restitue ou fera restituer tous les- 
biens soustraits depuis le règne de son père , à Saint- 
Pierre ou. à l'église romaine y ainsi qu'aux seigneur» 
ecclésiastique» et civils , garantit la paix au pape et 
à tous ses partisans, et promet de seconder l'église 
romaine de tout sen pouvoir. 

Le pape, de son côté, accorde que les élections des 
évèques et des abbés se fiissent en présence de l'em- 
pereur, sous la condition cependant qu'il ne cher- 
chera point à les influencer par la corruption ou 
la violence ; mais , si Télection est troubléë par les 
discordes, rempcreur pourra seulement appuyer 
le parti qui lui semblera le- meilleur, en consultant 
toujours les évèques métropolitains et provinciaux. 
Li'évéque nouvellement élu recevra les régales de 
l'empereur par le moyen du sceptre, excepté celles 
qui doivent être conférées par l'église roumaine, et 
prêtera alors le serment, par lequel il jurera d'ac- 
complir tout ce qu'il doit à l'empereur et à l'état. 
Dans les autres parties du royaume (en Italie), on 
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donne six moix à l'évéque nouvellement élu pour 
recevoir les régales. Le pape promet de soutenir 
rempereur contre tous les conjurés , et lui garantit 
la paix y ain^i qu'à tous ses partisans. 

Ce traité» dressé entre l'empereur et le pape sous 
la forme de lettres fut terminé pendant la diète 
tenue à Worms , et porta le nom de concordat de 
Worim, qu'an appela aussi, pour flatter le pape, con- 
cordat de Galixte II. On fit la lecture de cet acte au 
peuple réuai dans les plaines du Rhin, et il l'aocbeillit 
avec les plus vives acclamations. L'empereur convo- 
qua à Bsunberg ceux des princes qui n'avaient pas 
assisté à la diète de Worms, et, ayant obtenu leur 
adhésion ( 1 1 novembre i laa), il envoya une dépu- 
tation à Rome , qui remit k Caliste II les olaosea du 
traité avec de riches présents. Galixte assembla un 
Qondleà LalraB(i i:t3), et confirma la paix. Ulrich, 
abbé de Fulda, fut le premier élu et installé d'après 
les formes présentes par ce traité. 

Telle fut l'issue de cette longue lutte. Le point 

I. On trouve cet lettres de rempeteor et da ptpe dans CAro». Bn- 
]ferg. ad. a. 1121.— Serom'iif. Jmol. eeeLf f. svn, p. Sfiff, lee Sttepff- 

mer diaprés le roanascrit déposé au Vatican avec le fac-simile des signa- 
tures. Parmi ces dernières , deux noms restent suspects , ceux de 
Norihmannui dux , Ctjnulfw; cornes palatinus , Otbertus cornes fxila-' 
tinus. (Stenzel, Geschichtc UtutsclUands unier den Jraenkischen Ka sem , 
i, n'a fiai éclairci ce doute.) Dans tous les ca»* le cenlami 
des actes reste anllieatiqiiey et les parties eisentienes sont fidèle- 
ment rapportées dans les deux copies. ITaiirès VAnnal, Saso^, ces 
copies étaient bien connues en Allemagne, et on les lut publiquement 
à Worms. Les faits de l'époque suivante y font souvent allusion. Ce 
qu'Ollo do FreisingCD soutient dans sa Chronique, vu, 16, que le sacre 
en iUlemagne, comme e» Italie» ne deralt avoir Heu qu'après l'faiYestitiire , 
itapt sans dooie de ce «oe cette dlaputo liai renowelée de eco teaq»» 
sous le régne des Hehenstanfen. 
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en litige lut scindé. L'empereur ne devait plus pos- 
séder, avec l'investiture temporelle 9 lanomiimtlcni 
ecclésiastique, double privilège quittait été peu à peu 
compris soUs le titre d'investiture, et le pape ne de*** 
Vait point avoir avec la nomination eecléskifltiqae* 
le droit de concéder les biens temporels, comme le 
^voulait GrégoireVU; dans le dernier Cas^ le pape seraitr 
devenu khalife, dans le second, c'eût été l'empereur. 
£nfin, on ne disputa pliid que sur les signes; ondécida^ 
que ce n'était point au pouvoir politique, mais au pou- 
voir ecclésiastique, qu'il appartenait de conférer Tan- 
neau et lebàton, comme symbole de la dignité épisco- 
pale. On donna le sceptre pour symbole passager à 
l'investiture des biens ^ comme privilège de la souve- 
raineté politique. Gomme les deux actes ne pou- 
vaient avoir lieu en même temps, la question de pré- 
férence fut également scindée selon le Heu et le temps: 
en deçà des Alpes, l'investiture devait précéder la 
consécration ; au-deik ô'était le contraire. L'église, k ' 
la vérité , ne resta pas complètement indépendante 
avec tous ses biens, dans le sens que le voulait Gré- 
goire VII ; mais comme église elle fut libre et eut 
la complète disposition de ses biens privés, ainsi que 
le voulait Paschal II ; la liberté des élections fiit con- 
cédée, la simonie et d'autres abus abolis, de manière 
que le système de Grégoire subsista. L'empereur 
perdit le privilége.direct de conférer les évéchés et 
les abbayes; mab sa présence aux élections ne pou- 
vait manquer d'exercer une influence puissante, et 
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il obtiot le droit d'investiture , par ou les évéques 
restèrent ses vassaux comme les princes laïques. - 
Après que les deux puissances , papale et impériale, 
eurent lutté assez long-temps Tune contre l'autre, 
les princes se présentèrent comme médiateurs, pour 
sauver k dignité de Tempire, et donnèrent à Taf- 
Êûre une tout autre issue que celle que les par- 
ties avaient envisagée au commencement Quand 
on parle du concordat de Worms, il ne faut pas 
oublier les préliminaires de Wurzbourg , qui le con- 
tenaient déjà. 

1. Nous omettons ici ce qu'on pourrait dire sur ce traité, parce que 
nous aurons occasion de parier plus bas de* matières qui en font l'objet. 



FIN OL' TOME TROISIÈME. 
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